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Le duc de Bourgogne se trouvait ainsi délivré pour un 
moment d'une si dangereuse diversion; il pouvait, dans 
cet intervalle, se réconcilier avec les Suisses, qu'on n'avait 
pas entraînés sans peine à lui faire la guerre. L'empe- 
reur et le roi avaient donc à renouveler les mêmes efforts 
pour décider les ligues à une nouvelle entreprise. 

L'intérêt était d'autant plus grand pour le roi, que 
maintenant il n'ignorait plus rien des projets du Duc et 
de TAngleterre. Le roi d'Ecosse*, que le roi Edouard 

' Legrand. 

VU. i 



Digitized by 



Google 



2 nÉRAUT d'angleteree 

avait voulu engager dans ralUàoce cpntre la France, 
s'était h&té d'efL provenir le. roL Bien que ]e mciriage de 
son filsjavec la fille; du roi d'Ai|gleter;fe fut réçemm^nf cçu- 
clu , il ne voulut point rompre rancienoe e| loyale açûtié 
qui avait toujours uni l'Ecosse et la, France; il confia, ç» 
même tenap^ au roi Louis qu*il avait dévotion d'aller et» 
pèlerinage à Bx>me, Iqi deip^ndant si lé mopiient IjuJi seov- 
blait bien choisi. Le ,roi lui répondit aiissit,ô|t, j)ar le sire 
deM^nîlrPéûiK.g^e eerie»iKtrcjuif|itt ^ piéJ;4^pu»We, e.t 
que, s'il traversait la France poijff §e rendre à soa pèlenV 
nage» il y serait traité en rpi et en ^mi, mais que )a fiop- 
joftcture semblait trop difficile pour s'éloigner de. se^ 
états; qu'il fallait veiller sur leur ennemi commun » 
Edouard, l'usurpateur d'Angleterre; que pour Iqi il se 
mettrait en^tat de; bien recevoir le^ A»g^is 9i> selon leur 
menace, ils voulaient descendre dans le royanine ; que si 
toutefois le roi d'Ecosse pouvait, par q^uelque entreprise 
contre l'Angleterre oi^ par voip de négociation, empêcher 
cette descente, il lui ferait payer dixmille écus. 

Le roi Edouard ne tarda gu§re à manifester ses des- 
seins. Dès le mois d'octobre ^ il envoya Jarretière, son 
héraut , signifier au roi d'avoir à lui restituer ses duchés 
de Guyenne et de Normandie ;, faute de (]uoi i\ lui ferait 
la guerre et descendrait en. France, avec toute sa puis- 
sance. Lç roi reçut le héraut a^vec une coujrtpjfiie .plps 
^nde et lui fit des, présents 4)lus riches encore q,u'4Ja 
coutume, il jie manquait guère à bien traiter les hérauts 
et les ambassadeurs^ et trouvait cette pratique fort profi- 
table. Cependant ce héraut demandait une réponse; et 
comme il répétait que son maître descendrait en Frjeinee , 

» DeTroy. 
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]^VoVé Ait 'roi (im)/ 3 

te'rtri fépHticrtr Ttoîdemelnt î « Dltes-ltil que je lui cônséllte 
((^déti^en Wétt Mte ; « pn-teildifirgeà Tènvoyé d'offrir de 
80 partie fîtes* bfeflû dhévaî tte sfes écuries àru roi Edouard ; 
qoékjûeB^^trrs^près; ft fit "prfrtlr Jean de LaiBer, maré^ 
^tol'de fees'logis , pôiir |)orter un notrveaii ï^résent au roi 
tf Angleterre: c'était un loup, un sanglier et un flne\'Peut- 
*ttë étaît-ce *pàT rtiamère d'apologde , confime on en Ht 
dalfcies hiBt<)îres ârncfennes, et voulaît^il désigner par là 
ses trois principadx ennettiîsV le roi d'A^igleterre , te duc 
5e Bourgogne et le duc de Bretagne. ' 

■ Ce afemîiôr iïritite rt'ôsait pès se déclarer aussi ouverte- 
ment (ju^ '^ autres, tJon que sa haine ne fût grande; 
imétfsn était ftflblë dé vblôuté,' et flottait entre Tes deux 
partis qui tenaient divisée ses conseillers et ses serviteurs; 
tes tins gagti'ès par le rôî , comrae le sire de Lescun ; les 
étttrëi pensionnés du duc de Bourgogne, comme Pierre 
Landais , ou favoi*aMes à FArigletérre. Il y avait en effet , 
depuis'iongtemps , quelques-uns dfes gentilshommes bre- 
tons dont le cœur était tout anglaïs. Ainsi partagé , le duc 
de Bretagne n^tt |>rénâit pias moins une grande part à 
tout ce qui se préparaît. 

(c Mon très-redouté seigneur, écrivait-il au roi d'Angle- 
terre, je me recommanda trêfs-humblement à vous. J'ai vu 
^e (jûc vous m'avez fait montrer par le sîeur de Duras, et 
j*ar «u que vous étiez content des 'dissimulations que je 
fais; je vous en retaercîe. 6f je dissimule, c'est pour le 
mieuif, ainsi que vous te dira le porteur des présentes, 
auquel je vou^ prie de donner foi , créance et sûreté en 
tout ce quil vous (lira de par moi ; car c*est un homme 
que j'ai choisi pour aller bien souvent entre vous et moi. » 

* Bt Troy. 
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h VIGILANCE DU BOI (U74). 

Le roi , sans savoir exactement à quels termes le duc de 
Bretagne en était «v^e, ses etinenirs , ne doutait point qu'il 
ne fiite» intelligence avec eux. Sen hfebltii(!e n*étàit pas 
de foireerleâ gens à sedéchrer, de peur qu'ils ne prftseiit 
tout à fait parti contre luî. 11 contitHiait dohc à ehvoyer 
des ambassades au duc de Bi^tàgne et à le ménager. tJn 
oroBvd încfidentlùi montra quIlfallaH agir ^hisvivëriieht. 

Apnès •ai'a^fr passé toute la première partie de raftnée 
d«e6té dfe Surfis et de Gompiègne, afin d'être pîtis près 
des conférences pbur la trêve , H était venu à Parts. De là 
it était 'âHé en Anjou prendre possession de ccftte 'Sei- 
gneurie du roi René, puis ouvrir la saison éefs chassés à 
Chartres et à Male^berbes ; car, dès qu'il avait un moment 
detoisir, jt se donnaft avec grande ardeur à ce diverttâ- 
sement, et te (ïatinats lui semblait le meilleur pays du 
monde, pour prendre des cerfs et dés sangliers. C'était 
pendant qu^il «bassait ainsi, nfiafs satis jamais oublier ses 
affairels, que liii était arrivé le héraut du roi d^Angleterre. 
Quelques jôprs aptiès il sut qu'au mé^is de la trêve ^ le 
d»c de Bourgogne s'était saisi de la vffle de Verdun ;' y 
avait fait arrêter Jacques Dessaies, ancien secrétaire du 
roiRerré, Tundeceux parqui le roi avait su lés secrets de 
la maison d*x\jou, et qu'il l'avait fait pendre. Les courses 
éatns le Nivernais avafefit aussi recommencé , et la ville 
de Moulia^en*6itbeTt avait été surprise. Le^ roi se rendit 
alors ée «eMBôtfe-lè et vint séjourner qnelqtie temps à Mon- 
tereau et à Ch<amots en Champagne. Il envoya le sire de 
Gmonrepiîenare Verdun, et condamna la ville à lui payer 
en amende un homme en or du poids de Jacques Dessales. 
Il dirigea aussi des troupes et de l'artîUerie en Nivernais. 
D'ailleurs, placé ainsi en Champagne, il se trouvait plus à 
portée de ses affaires avec les Suisses, de ses négociation. 
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LETTBE 1>U ROI A MONSIEUR DE COMMINGES (U74}. 5 

avec le duc jde Lorraine i qu'il es^sâC taire -dédarer 
coii^r^ Jie d^c4i^ 9our(gegQQ; enftn il avjiili promptetn^it 
(}e§i,R!QïiYçUQ3 (}4 sii^ die News^Gefut àtce mamewkqaô 
IqaaCÇgiirçs(lç,PnçM«fl«devj|irciitplq& pressentes. ': 

Pu .jieîçir^taife du roi d'Angletetre^ qui-avait reçu 
sftîjç^pjpi ïDf^fps.d'^rgjgfltsKvra-dôiaix leUfes»«que îesire 
d'.UFfé^ m dftSfl^fiTOîs du ^oyaume.et p^nd fewri-du! duc 
de.Bi:ftegUç> écrivait au,roi JÇj^ii^uard.et h.i/(^i Ha^tîngs^ 
g^afMl ofaltipli^ejyiai^ d'Afgteterre % Le roi apprit par là que 
trQ|3.?wllpAPSl^»§4çy^HBn^, descendre en Brel«gne..at se 
Y>\fij^^4 XifXïnè^. du dw. h^.aifid 4'Urfé A\mt,.^^x^ 
^r/çs ,Ç'?f??^^' W^ ^ *P^ ^^ Br/e*agn«i»,.par les ieteUi- 
gç^?.qu'i}av^|t.ieu Frunce, en fcwtplua daos immofa 
qpe.4e,foj d'^qgletarçe ^ le doc de Boulogne dansw 
rafli^,» quelque. grandes quie tus^wt tews forces. Lei.roi 
n!;ça^^^i^ quç. teop persuadé; tprtteli9*s. il. pensait: ^uece 
dangfîrjne/5^ne\ipencer?|it ipour lui.que :» .on 1^. venait en 
txfop ,u[)^v?|îs§,si^(wtiqn,./(ic Je connais nm^ sujets , )disaitMii 
<c soijVYfWf: à aes ^f{irvî(eur^les:.plu$iiitiRii(eg.;> je trouvera» 
<^4;)iiç^,lenr, mauvais ^youlpif si mes-^airos aHaieiit imal et 
«isij§,)îçuawià.pef4re quelque jgrojside.bQteiUe : aussi a'en 
<(.riSqueWTJe,piQipt,».. .. , ' - r 

..(Topp^s sQjp^. étaient doue d'ïé^lte? lai guerw, de dif?i- 
^er se? ^uemi^ et^e leur susciter des. atttlwrcasrj te siège 
de^JKeu^, ïarmée,4^. J'Ernpiiîp.quî jaHaili s'assOTibter, les 
^uissiç^ qfi'il'tra<\ailiaità. çaettr<e'en mou>Vj^flQ/ent , le rassii^ 
raient nq peUiCoqtre Ifi^, secours que te. duc de Bourgogne 
p(^urrailt douuer à lagnaude. ^reprise deS' Anglais.. Main* 
tçqantvil /fallait ariser à ce que le roi d'Angleterre ne 
trouvât ;pas. dans le royaume un autr,e allié en état de 

* Gomines. 



Digitized by 



Google — 



r«id6F piiisaaimiienU JLe tqt «avait ^^ae le duo de; Br^gne 
était hcik à i«timiider.^,il{ partît ^ Qjf^mmpoxafT!^^^^ 

a Mon^kur.de fîommiog^fi'S'iiion'aiiN i.jei^pars i^miMa 
écrii^aît-^il » i$t j'ai profQist^'âtmdain» limt jwis' w»gtte 4e 
T>l0tr^Daiae^;d^ Béh»«irt.>YQii»m*iQi^eeiéftfit que te 4|iiictde 
Bcetagoe n^lUait on* ooimil la. .réponeo^ <i«i.'il nie «dfffiait 
fatca sur œ quô lai ««ait dit dte fw part;)e bailli^ JAon^* 
targis« l'en.suia fort^bahii^r iliims(^mUBit^,^.:f»i^ten<bi» 
80D pffoeweiiiri quil neYbaomvjiit foifit ^'il fût temps d*^ 
caïqpltf la l)raité« Paputg.^ Mfrua)i«[>v0t ^t quei te due 
vouaajneoiîs ^e» so^^^ii^ V6ut.ea»royanw^iaioi»asaad& 
Afin que. vous soymair^tî.d^ mo»tifHfi»tàQQâiilo duo v^ 
faire cet appoiotemeRtr^ je^.ne b^i^gftmt foioi d'«Àiigera 
jusqu'à ce que tout soit fait (ifeièpai la :sai»iaot et tout ce 
qpi'il. f«M4ca* Si te dic^vei^ti dissimaiter^ je :m paiaevai 
qu^utta nuîii AugersiQt ja»i*iett retoumêraii Mofimeurfde 
GairaiîBges , je pe saurais. wus écrtrâiautre ohoaiaff.aini» 
cpe je v^eus a^ti^ver pc^rjanMiis ce qoe je dois !Uu^ 4te 
ban aveo le dfic «>atir s'il diiKsironA^k je neafii oomiaiUQi w 
diasimolation tout-An dair. te suts^iïieti.awr qoaieeits ifi 
ne m'aimont point en Bretagne ne yoiudjraieot^iirt'.^pi^ 
^'appaioteioeBt fioai^ aftec^imui ,■ car il «a tie^df«it.{riyi& 
eoiapte dleui>;.sî€att6(f6i9:iUe£ispUis èifiioi qu'àiewK; ta«t 
<|u'il viviA il/ne s'en trounoia paa^^al eb îlJi«i oofwnatratpar 
les effets. S'il v€ut les croire contre mOi^ je neisaiftipai^dé» 
liiiévéde niekiigaer pluB4ofi8»efBaoitoiiM«^ 
où'SOUB on tomme&f fttde4o«platra à^aoi qui^nw wMriant 
diàinal* i'ai attrodiu uiKjA»iet>pbiàv ei jen&aiiia plos^ditti- 
b&té à laur* l^aire caiptei sîrv )Bt ladtaui, monaîMr é» fioM^ 
fflioges, mon ami. Écrit au^Plosais^u^Parc^ le 11 octobre, o 

-* Le sire de Lescuo. 
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LES ANGLAIS MEÏiAGCirrDC Dfi^. EN FftANCE. («W?*). 7 

IfeesnièDaces idâ r6î et'la fl^meté qu'il montra ne chan- 
gêreîit'pfeisteâttcoflp réfet'des choses avec te duc de Bre- 
tagne ; il demeura comme aa))amvdrnt itrésottt et partagé 
eirtre ma propre "désir et rîrtcHn Jtion de &es swjets,' qui 
en géftéfGl-ôiftïéîeÉft'mîeux'làf^Pi-âtfoe que rAttglëtérre» 

^Gej^eftdatit lé'bmtt se répandît que leà* AngJafe descen- 
diîeft^toteii Prance'déscettêtaîïnée même/têurs vateseaa* 
se môtfiré^erit sdr les cAtes de Wbrmandie. Le roi y envoya 
deîs'tfCiiipes et «^ftl partir *silr-»le-chanAp tes archers fc cheval 
de )a nouvelle garde dm Dacrphin. Il donne aussi^tous 
lerf' ordres nécessaires pour mlinir' tes placées dfecfette pro- 
^hce; Des* blé^ du Poitou, de fiuyenne et de Languedoc 
terent conduits 4 Bayonn^, à Biyrdëaux, à La Rochelle, 
pour àèiik ètr« tr'ansportés par mer. 

Ijétôî^avait peu rfevaisseaui , mais assez bien conduits. 
Le i)Ward de Bourbon , amiral de France , s'acquittait de 
l$bn office avec 2èle. Sous lui était un très-habile homme, 
Qulttaume de Cdsenove, dit Couion , qui portait te Htrede 
tîce-amiral de la mer * . H était même redouté de la wiarine 
tfAngteterne et de Flandre, et Ton disait qu'il avait avec 
taîun bien savant astronome, Robert de Casflel, qui, 
d*«iprèâ les astres», lui donnait les meilleurs conseils. A ce 
mbjment le Kêu où l'on craignait te plus de voir descendre 
les* Anglais, c'était la Hogue et Saint- Waast. Le duc de 
Bourgogne conseillait instaixinient atf roi d'Angleterre de 
se diriger de ce côté. 

« Très-hofioré seigneur et frère, lui éerivait-îU je me 
recoTumande à voub. Aucuns de votre conseil sont d'opi- 
nion que vous devez descendre en Giiyenue. Moii frère 
tie Bretagne vousr y pouk'ra aider, mais vous sere% loin de 
mon aide ^ et vous aurez un trop long chemin poirr nous 

> Legrand. 
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8 . LES ANfiLAIS JISMC3SMT. 

retroiW'er KlevAiit Paris. À régwd de Gfda^r-i^ûUA.ile 
pounres troaver assez de.mres 'pour vos^geaaLi dt^jpml 
pour les miens. Les deux armées ne pourraient è^ipalNf; 
sibkment ensemble; mondit frère de-firetagneimnit^osBi 
trop loiade now deux. Mai»él me-sebible tiaeinMwide^tei' 
faire votre descente à la Hogae. Je me doute pas que^muff - 
Ti'xjez taeot&t des villes et to p^ee^ et ivbusiSerez à b • 
mm de mon frêne deRnetagne ^ de>ifiiM. AlaiâeKHMOiii 
qml nombre de<nftYkes il voiis^faat^ eu vopsiveqlee'qQei' 
je Les.fasse mènera el^je le ferais a. ; *« 

Sans dloute que ramiral de Firaooe jugeait oomnaa iet> 
duo de BouDgçgoe de rimportanoe de cetèe fpiosttieniiil- 
envoya au. r^ un long mémoire ipaïur loi coaiseilfer de 
construire un port et d'établir une villeiè Ja> Hogoe; il 
dirait que lie projet en avait déjà été proposé au feu roi ; 
il faisait voir tous les avantages de ce pcft* qpi serait'SÛr 
pour les vaisseaux et facile à 4éfendre à cause d'umelle 
qui est au-rdevant. Quanti la viite, il s^'offcait de la bàtix 
ainsi qiae lia citadelle» Seulement, jl 4emaujdeiit que le roi? 
lui donnait m ressort de cent vingt paroisses^ dont Jos. 
habitants seraient chargés , pour toujt service, de fairoîle 
guet au bord delà mer. Il voulait le litre de barefMue ; 
haute, moyenne et ba^se justice^ reBsoctiâsaolseutefKMI 
à réchiquior de Normandie ; la criéalion d.'uo «laîre et de 
deux édbjevins juges de tout procès eiplbre le$ .habitaols ;. 
l'exemption <iie tous subside» pour oetti;.(4iii viendraient 
s'y établir; la pernussieii à -tous les marehands et faiîteurg 
des. pays étrangers alliés, du roi d'y avoir leurs oomptoirsy 
le marché trois fois la semaine^ et trois foires franches de 
quinze jours chacune, comme celles que le rei avait éta- 
blies à Lyon. Le l'oi accorda tous ces privilèges. Cependant 
le port ni la ville n'ont jaoïais été faits. 
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LesiadsniMiSifâ'oiii a?ait:€onglies ne tafdèneiriipaftè'Se 
diflsipeiEL LQriprép8ratifefde9i'A«tglaisii:'<tei(iat pa9 eocore . 
tedminéfi; •.•■n.-..: .* -,. -.i». - -■.. ' i -. » .■ 

>«iMoiiaiei]f«4fi^Jbfli8iim.^éerit«^ iMri.^.}'^1 été armA 
de'JK«DmModiejiett«l'«tteBnt 4[iie df aimée im AÉn^is mt 
nuupua^pour, cette, année; ^et par. ce j»* wteqoa voue 
n*ave% rmirè(faire au quartfay où immh âtasj Peur cette 
bm}r(& i» mlm retourne jpreiidfie etdMr des saRglierd^ afin 
d6iO'e&iPOîat-perdre la saisani, en Attendaet» l'etitm peur 
prendre et tuer des Anglaift.- FaitesHmolXoujour» «avoir 
de.yefltnou¥eUes4. tootefim ne* bouges point deM , et si 
vdu&iaTe&àiesdiii damoi, mandei-Ie^nWr je m'en irai à 
vous* Ufiuifil que vonsiine tefouies^savoir. Adteu«. Argen^ 
ton, ft'BfA^eiBbrev ti 

Ga cpii' mettait ^uriput ie>rc4 en grande siâourifé, malgré 
latjpuissaiBte attafue qui semblait le men^rcer, c'était la 
sîluatwn.du duc de Bourgogne^, obstiné à ce siège de 
Neu^d, oh il se tenait déjà depuis six mois sans Tavoir 
quitté' un ^senljottri et amassant devant celte ville toutes 
lea^foitees de see états.^fl était parvenu cependant à res- 
serrer étroitement ta piace^ Les vivres commençaient è y 
devenir varesi; la poudre allait y manquer. En vain les 
haMtanti, du haut de leurs clochers ^ allumaient des 
feux et faisaientdes signaux* pour avertir de leur- désastre • 
les'AtHëmands campés sur ta rive drorto du Khte , que 
commandait âiéllamne d^Aremberg, sumon^é le san- 
glier, des Ardeones. Il n-y avait aueuii moyen de leur 
porter ^eoours. Ceui des leurs qaà >$& jetaient à la nage 
pour traverser le Bhin- tombaient entre lés. mains des 
Bourguignons; et iomq»e par bonheur ils ak^rivaient , ils 
augmentaient le désir de rmirnir aide et soulagement à cette 
malheureuse ville, mais n'en donnaient pas le pouvoir. 
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Teild était l'6KtPémitéon se tréttvavent rédilit^ les assié- 
gé^ lorsfUQ, dans le mois de noveoabre , }!empereur Fré<« 
dérîc arrivai ADdernaeh> entre Coblenèz et €<»logîië:vil 
était bien loto d'avoir réuni toiLtes les forces de f£mpire. 
Beaucoup de princes etde yfUes n'avairent pas encore mis 
e» Tcmte leur eôntf ngent; T«titdbîs il araît déjà soixaste- 
mille Gombattants. Presqtie tous ibs princes d^Allemagne 
Tacê^mpagnar^t ; il afvail autour de hii les archetéqtees 
de Mayence et de Trêves, les évéques deMutister, de 
8pire et dé W^nns ; Albert v due de Saie; Albert*, duc dfe 
JBrandebourg ; Sigismond, duc d* Autriche ; Louis^Àlbert 
et llrédéikj ducs de Bavière; Ernest, duc de Saxe; 
Henri, landgrave de Hesse; Gbristopfae, margrave de 
Bade, et plus de cinquante comtes de rEmpire. 

Le gros de cette armée Testa d'abord campé fort Mn de 
Neuss ; toutefois elle envoya de grands renforts au comie 
Guillaume d*Aremberg. Le duc de Bourgogne se v!t con- 
traint à changer le^^ di^oâitions de sen armée, afin de 
ne pas êlre exposé à des attaques imprévues , et pour ne 
pas* être lui-même asaiégé dans Tenceinte de son camp. 
Le blocus devint moins exact; les ptutes de Tantomne, en 
inondant une partie dés travaux du siège, avaient aussi 
facilité quelques communications avec les assiégés. Bien- 
tôt après une occasion favorable de ravitailler la place fut 
saisie par les gens^e Cologne, dont le zèle ne dimi nùaitpas. 

Chrétien I**^, roi de BanemanA , de Suède et de Nt)r- 
wége, avait , l'année précédente , pour accomplir un vœu, 
fait le pèlerinage de Home. En traversant TAItemagne, 
de grands honneurs lui avaient été rendus, ainsi qu'en 
Italie *. Le pape, en reconnaissance de cet acte de déro- 

> Hisioire de DaiieBMrck. — Veftf.— Hautom. — Ia Manste» — GImt^ 
nique da second vol. de Goiuines. 
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tîôtti av&it'fifit raccweiHe phi» pèterocl ali mi de Dône- 
msHk , ctiftavait entfVsC^etiQ deè^ chagriris qnk lai tfôftnalen* 
tiint4(e^dfseardes dont la dirétienté était déehirée. A son 
retour, il a*aît passé (joelqucr tiemps à' Aùgsbourg avec 
l^^nn^^reur ^Frédéritv et avatt bffert sa médiatioii pour 
j^égier lee différends^) trotblalent la palï de rAllè- 
Wlgfi^. 'L'ènipereaf lui' montra ufîte grande, confiance, et 
pnft'âo&^'lHwfô arts sur les'affairefs*, Kelfeûiettt qiie,. lorsque 
quelirue- tetnps apràs^ il partît pour aller seconrlr Neuà^, 
il! éerivit^au' roi de Danemarcfev^^ I^^ priant de revenir 
pouttétra arbitre dàm l'affaire de Tarctievèque de Cologne^ 
eftpoûr^hégoéier la paix avec le duc ée Bourgogne. Le roi 
de dafianoorck était à peine de retout* de son long pëieri*- 
nage ; cependwi(/îl se rendit à Finvïtfftion de l'empereur, 
et, rât^renant: sa T6ute , il arriva à Dussddorf , près de 
Neofld, te 17 fto^itibro. 

» liCHlue^de BrargogH^e, a qui son arrivée avait été annon- 

oée par dès ambassadeurs , alb aussitôt lui rendre vi^e. 

lie riM de DMienaarck menî ameifé avec lui son frère le 

ditod'Oldenboufgvle^duc J«aade9axe,.le duc de Mecklen- 

boQi'.g«t4^duedeBoQn9Trtck. Pendant chtq sénmines, ce 

»er funeul' que oontinùelles vi^tei^ et pompeux festins , 

aiet tout fe ^te de la cour de Booq^'ogne. 

, Buratit UN^'dé ces grande» réceptions, un jour que lë 

^Bttc^^à'teiéte de ses prândpftiïx capitaines, était allé au- 

de^iitfdti rof^eDaeemarck qui devait venir asBi&ter à un 

bffloquflt iiana-aefiicainf», Ie{h>{d étint vif , tes fo^Bés gelés, 

l6tfBfit*iÉldin« aMMu^qfie lié eoututnes dtôcun occupé de 

toilte pins qus^dii'siége^ Les Ailemâmta; qtii étafe«itt^gés 

danlKtiB^'Chftteau I^Qt voisît), profilèrent du monient ; ih 

chargèrent un grand nombre de paysans avec des bissacs ; 

d'un côté était de la peitdre pour Tartiflinie , de l'autre 
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da sel dont les assièges ihanc^uaieinlf beaucoup.. On avis^ 
tin quartier mal gardé , et approchant des remparts , on 
jeta les bîàsacs au pîed àe la muraille. Lès assiégés les 
remoÉftërent dans la ville • ce fut un grand échçp pour le 
Duc, dar'lk ville manqÙ8(it de munitions pour le service 
de' ses Cbuleuvrinés et calions. 

Peu âpres , un nouveau revers vii^t encore diipinuer les 
espérances des Bourguignons. Ëa seule ville qui tînt le 
pàïfî dé rarcievêqùe de Cologne était Lini^ ^située sur la 
rfve dfroîté du Rhîn^ entra tôlo^ne et Gobientz , non Ipin 
éTAndèrnàch. L'arcïvevêque en avait confié la défense à 
Éveràrd d*Àrenberg, sîrê de la llifarck , qui tenait le parti 
opposé à son frère Guillaume. Pressé par les Ajllemands ^ 
il vint demander au duc de Bourgogne de juî .envoyer du 
secours. Olivier de la Marclie , le sire Philippe de Bergues 
et le vîéomte de Soîssoris furent chargés d*a)ler ravitailler 
la place; Ils suivirent la rfve gauche du Rhin , enjévitant 
de passer trop près de Cologne ; le sire delqjMarçk leijr 
servait de guide, et les conduisit en face,d.e Lintz, sur 
une haute colline. Le Rhin coulait devant eu;^, et iU 
voyaient sur l'autre bord la' ville, assiégée par les gens du 
duc âé Saxe et de rarchevêque de Trpves. Auparavant il 
fallait s*emparer ^'un fort boulevard élevé sur la. rive 
gauche au pied de la colline, pour garder la rivière, et 
qui était défendu par les habitants d'Andernach. L'attaque 
commença et tut d^abbrd repoussée ; jnais une çouleu- 
vrine ayant éclaté dan?^ Je boulevard, jeta le désordre 
parmi les défenseurs^ et bientôt le pqstç fut pris, ^es 
Bourguignon^ s'embanjùerent aussitôt ; ils eurent le temps 
de parvenir sur la rive droite , et de se metj;re.en bajajjlç, 

'1474}, T. 8t. L'année commença le 36 mars* 
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avant que les Allemands fussent accourus } puis , pen- 
dant qu'ils combattaient, le convoi de yivres p^sa et 
entra dans la ville. L'ordre avait aussi été donné par le 
bue de relever la garnison allemeoide^ et de la remplacer 
par des Picards et des Bourguignons. Il en advint que, 
peu de jours après , des querelles s'élevèrent entre les 
habitants et cette nouvelle garnison française ; de sorte 
que la ville se livra à l'empereur. 

Toutes ces mésaventures et les difficultés qui sem- 
blaient s'accroître chaque jour, les tristes nouvelles que 
le Duc avait reçues de la comté de Bourgogne., oùsom 
maréchal avait été complètement défait k Héricoqrt » 
n'abaissaient ni son courage ni son orgueil. Le roi de 
Danemarck ne put rien gagner sur lui, et, après avoir 
passé près de deux mois à JDusseldorf , il repartit pour ses 
lointains états qu'il avait quittés si complaisamment. De 
concert avec lui» un légat du pape avait aussi exhorté le 
t)uc à la paix ; mais ce prince devenait de jour en jour 
plus intraitable. 

Cependant ren>pereur n'approchait point encore de 
Néuss , et n'essayait rien de gipnd ni d'efficace pour déli- 
vrer cette ville ; ilattendait que les troupes de l'Empire 
se fussent réunies. Il comptait aussi recevoir bientôt ces 
vingt mille combattants que le roi de France lui avait pro- 
mis, et' qui n'arrivaient point. C'est qu'en effet le roi, 
satisfait d'avoir ainsi mis l'Allemagne en mouvement 
contre le duc de Bourgogne, né songeait qu'à en pro- 
fiter sans risques ni dépenses. Il était si éloigné de se 
vouloir mêler de cette guerre , qu'en ce moment même^ 
il employait le connétable, dont pourtant il connaissait 
toutes les trahisons, à négocier une prolongation des^ 
trêves , qui devaient expirer le 15 mai. 
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Le 4«o de BM^igogMiétait tftop'mHà (tour Mtewire 
une pareille proposilioii'; il»e sentatt ^pas les emben^tti 
où lui-môme » Iromait^ et:De>smgeait qu'à lapro^haitie 
et formidable estreprite qu'avec te<Yol d'Aogietetm 'fl' 
devait commanoer bientAt, i^i^ie'NWBS'AUait'ôtm priilf.' 
Il fiyt venir ies aaditssadeafB'du cMMiétaMe , el leur ptii^lé 
à peu près en <M» terme»: c-ét«î|iaa coaifiaeBceftieBt de 
mars : • . . ,. 

<r. Je sais que Feippereur , le rol> de Fraffiœ et. plusietirs^ 
prino<« et commiwes d' AUenopie nnt^xé one j<toràée A 
Metz pour y émowoir iiiie;territ>te gueive éontre^moA ; el^ 
cependa^it le oanuétable «veqioir, dite8-voa»,'de imti^ 
quer bonne-et IimguepMeQlre.le roi et moi. €efte^,'}e 
crois bieo. que le roiâoit.pMS^ qoelp guerm «si pltuè 
son désavantage qu'dU>mieD. fl a mitrefoia eHiplojfé touleî 
sapuissaoce«(i«6ttede see alliés pour me surmofileir'eti 
bataille « moi, soulv dépoanFu> de tous* mes amis. Motr 
frère ^ le roî Sdouaid,. ttait «eupulsé de son royaame; le 
comte de Warwick tournait coiitpe moi toutes les forces 
des. Anglais ; mon firère de Bvelagno étaiil si foulé des 
guercei qu'il aivaiisoiitem|pB dans sou: pays> ^*i| ne pou- 
vait m'aider; si moKueur de Gtoyemie était mon ami, il' 
ii'ensuiMâit ;pas nioins le roi çon frère. Le mi d'Aragon 
étmt oppressé aiusai par la guerre ; la maison de Savoie 
m'étail >ftlors peu favoraUe ; le due Mieolas de Lorraifici 
était seorÀtement mou eioemi^ Enfin , de tam mes amis , 
nuls oe 000 finuit profit. Du cAté du roi , tout lui courût 
en>prospérfté. Sopâdainement il rompit le lien de la paix, 
et s'éleva .a«ec une puiasaiHé armée eontre moi, qui ne 
me tenais aucunemont en garde. Pourquoi me serais*je 
méfiédelui? je «l'avais fiasseulement paix avec liii, mais 
je lui portais Mnguliàiie'bienveiikttoe'; ytmiê lùiBen oubK 
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Qw CMl? H occupa, nvoa viUes de RoyQ(6t;MoDtdkiier ; 
p(|r .$iib0KpatiQ0.4 pat drgentet'beUeâppDmessœ, il'oor^ 
niiQpH: ta$:ib9bit4nto jde mes. cités d'AnîeB»eib< "BM^t* 
Qm^^Ud k ) Qt iSien>.eiii|)asa< Stef i. fita» , il avait enviiyè deg 
'g^m à'i^rm^ C9iî(»re «0i> daw JOêSipMja defiourgogiife , 
d4f^Î1l>4n^^)8^9^(4}piHé ia€«t!i{iUe$« eteséontéicesr sani^anlts 
exploits si ouverteroeot, qu'à peine étai6'*je averti, quliis 
étoi€^,i(}ièj^a£bevés,;Je'Q*étais doDo pas seulement dé- 
pouç)^ fl^ ]«lf!^afl9is»<maia|>mé!des8eoeaM(de mes-Sottr- 
gHiglH>ps.. ïairtefds; j$ ok^évmilâi au limit de tcBjnnm , 
^f m^iC^fifi^ i ia; mt^âtiQMdB diiiue^ en me :booiie<et 
ju^te^3ll€»'elMi jeinaftigii engtaside bàtewi'dstanttde iai. 
J^ fifl^ 4'^3i#sPit/Bficqb^i etfonckèieau qui^est renotniné 
p0fi|t))a;pljiQ ferrie piace de Pio&idie \ j'allai HMttvenion 
ca9)pa(H|âii^nuiratl|e$rxl'Aktiiefiâ4 me plaçant juitit entre 
le^,^ui^./a^méç^ de.moiiîeQiieini.4 at eœpéchaiit Tuoede 
5ctço4iiri^.t'«iHfQ; je;nisJ0lai<^oa^a0ii(eiii^ k sa k»em ti à 
sei».jiis(dQpçie^j maia je< rooapifi «ei mses et ses secrèles 
pra(tj(Bia$,.CQ VfCA 9itt»mé coittre moi M Jes mien^, en 
vic||«ti<3ip dQi^)m lea émtaih'm» et humains, J-en laissiô è 
Dîeu^ta vang^apfie. Si /donc alors il «"a^iM conquis sur 
moi j^i;.if)$ ^armej , qoeHe^spéranioe peuti^il avoir mainte- 
nap$ que Je 9«^<prièKenu^.et>ppurvu4^1kMnnt quMI>n*attra 
ric;p 4^. lyiega % JN'airjç pa& nagjuère ,. «née oms «euls sij^ts 
et d^m^Btifmm > pénétré. an waitt g u ewr AundKea de- «m 
roy^i«^P(ie 3 Et au)opr4*bui ji^ swt^ seeocrrn des fevcesdes 
éti^ngejps. Aîn^ Je m'étpnni^ peu qu'ilradeute la bataUie 
dofit jf,4)iiîs lemanacect ^ (loiise.itfn^ira de tant Mn-- 
imaç^qu'U m'a faites^da tant die vîolnlioiisiiBs Ms dhiiies 
etihomatitQ». JLej&.4bllepaiid^,s^i^oonti)e am , il>est vrai ; 
mm. c'ea^ .un eomncmn prorarbe , et .gooimi depuis long^ 
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lemps , q«e le» confédératiOB» des Gmnûns sont mobiles 
elde pen^lO'fbi. Poivr le foi Éikmard, mon (tj^re-, je l'ai 
( le Yoi le «|}t.bpea) rétabli p«r ma force es peiaiHe poi- 
session de son royaume , et il va veirir en grande poftw^ee 
A inoa «âde. Il s|iit;44Wa|.4ue mm Iràfe de Iketafneji'ast 
pas otsifroon phia^iu^ le roi d'Arafo»» qw a^n tent de 
be^leavJctiQirè^ en ^tonsaUloo ; il n'ignore fmqoeMpdi- 
nand, fils de ce môme m d'Ar|ig<p, f»ït maintnaat 
mon ordre de laJoieonHl'Or , et que , pat sa femme Isa- 
belle « il vient d'bériter de )a CastiUe apràs lanicnrt^da 
roi E[enri. Ainsi le roi 4ara en CastîUe. noo plii»-OA ami « 
mais ya ennemi. La maison de Savoie «'eetnaRnèrocon- 
fédérée avec moi , et rien ne peut briiter ndtre alliance. Le 

. duc df Milan s'est déclarémo» amît.'et j'attendb se( am- 
bassadeurs ; je sois assoie du dncde Lori'ainei; je ne parle 
pas 4e mes autres altiés, le soi de ttwigcie, le wi de 
Naples , les Vénitiens^. le comte Palatin, parée qa'îis sont 
trop éloignés du royaume de France. Je ne parleqn^ de 
ceux qui environi^nt et assiègent son royaume ; il aper- 
çoit leur amitié et leur faveur pour moi « et leur haipe 

. particulière pour lui. Ce que vous proposez de bon de- 
sa part ne me donne nulle volonté de iiire trêve; de 
même que l!arniée qu'il a^sembi^ ne me donne nulle 
crainte , et tournera à sa ruine. Et par quel moyen i si |el 
était mon avis«.poujrraifr-je avoir p^ix ou trêve avec Ipi, 
quand cautelûusement » toutes les fois qu'il a trouvé oppor- 
tunité de me ouire^ il a roqo^^u la paix de Péronne, si 
solenncJitemeat accordée , et jarée entre lui et moi, jurée 
de nojyiveaU' pqj^liqueine^t à Notre-Dame de Liesse , la 
main sur l'autel , ^pprouvé^ et ratifiée sans nulle crainte» 
d'après le consentement du conseil de France et de la 
cour du parlement de Paris. Il a violé les trêves données 
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au roi d'Aragon, à mon frère le roi d'Angleterre ou à 
moi ; mais aussi il en a été puni. Encore à présent, ses 
gens d'armes courent sur les marches de mes pays , 
recueillant proie et butin , comme s'il n'y avait nulles 
trêves. S'il prenait les trêves dont vom me parlez, de quel 
parchemin les ferait-on? de quelle encre seraient-elles 
écrites-? de quelle cire seraient-elles scellées? par quel 
dieu les jurerait-il , lui qui a tant de fois levé la main vers 
le ciel , parjurant et souillant tous les serments? Certes , 
s'il voulait me satisfaire de tous les dommages qu'il m'a 
causés, en ne tenant pas les appointements que nous 
avons conclus depuis Péronne , il aurait assez à faire. Une 
chose m'induirait seulement aux trêves , c'est l'amour de 
Notre Seigneur, et le bon vouloir que j'ai eu et ai encore 
de donner secours et aide à notre foi ealholîque contre les 
Infidèles. De sorte qu'afin que vous sachiez que je veux 
bien entendre du bien de la paix, s'il veut me rendre 
Amiens et Saint-Quentin qu'il m'a ravis par fraudé, et 
que ce soit le plaisir de mes frères et compagnons , le roi 
d'Angleterre , le roi d'Aragon et le duc de Bretagne , les 
trêves se feront entre nous ; mais sans ces trois je ne puis 
rien faire ni accorder chose quelconque , car nous sommes 
tellement unis et passionnés ensemble , que nul de nous 
ne peut rien faire avec le roi de France , notre commun 
ennemi , sans le consentement des autres. Dites cela à 
mon cousin le connétable , pour qu'il le fasse savoir au 
roi , si bon lui senible. p 

Le Doc faisait de grands mécomptes et repaissait sa 
passion de beaucoup de chimériques espérances. Les 
affaires du roi n'en étaient pas au point qu'il croyait. 
D'abord il se trompait complètement sur tout ce qui con- 
cernait le roi d'Aragon et le RoussUlon. Cette mort du 
vu. 9 
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18 snccissMW m ^iAsxy^iE («w). 

roi, de Ga^UUe, qai lui sçmblwtiavpraWe À§a xjik^^itait 
au. contraire ce qui pouvait. arxivaL.dQ.Bl^fe^çjWQft^i^iaiî 
roi de; Francç. La. successioa de Gpstille se.Uoiwait^ifr» 
putée entré. Ferdinand d'.Aragort „. |a .Boni,id«; ^^^ ifmmtf 
IsabeUe, et Jeanne ia Bertrandéj^ que» l^ f^ft.nçi A'iai(»jJ 
jamais désavouée pour sa fiUe ^t: qm 50UtmaJiJfi),r§i 
Alphonse de Portugal s^Oi Qocle^ Gbaewdqs ^içuat.cQ^Tr 
curteots avait intérêt à rscbercher le> »«ftffrag(^ ot.i'oppui 
du roi d^^frauce; des #ui pQrtt9» onrHM QMYOFAi^ 
ambassadeurs. ■;. \r 'j >s u ji y 

Ce fui alors que Je roi déploya toutaS)iIe6>rii^:i4f^>8» 
subtilité ^ . C'étaient des promesses £iites.et}4Q$i esfuésMM»» 
données à la fois au roi de Portugal etj à 4miF^4ipitlKl 
d'Argon ; c'étaient des anajsassades avQC* â^ doubtai^j^t 
triples, instructions qui devaient servir et.êtir^ montréea 
selon Toccurrepce; c'étaient des pouvQirâi CQ^é^ià diiK^fffi^i» 
personnes à l'ipsu les unes des autres. PeQdf|n|[«f|Qtefnps-l^ 
le roi négociait lui-même ayec les ambassadouss qu'on lui 
envoyait. Il y avait nu nommé Ferdinand de Lùcepa, (|at 
revenait d'Angleterre et que le roi pit si bien dan$<.S(9a 
intérêts, qu'il se fit raconter tout ce qui avait ét^^c^^alo 
contre lui entre, le roi d'Aragon, le roi Edouard et feidup 
de^Bourgogne* Il obtint même communication des traibig 
par lesquels ou se partageait le roy^ume«.Pour se rendre 
le comte deCardone l^Mor^ble , il fit p)u#. eooore^i il loi 
proaut« §ur less^ints Évqo^les et-la foi de e^n baptême, 
de le protéger et de le défendre en toute œoaaion co^i^ 
son propre souv^r^w.le roi d'Aragon» si celui^i attentait 
à se^ biens ou à son honneur, et de lui fournir trois cept9 
lauces en ca$.de be^oki.. 

> Legrand. 
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PRISE OB PERPIGNAN (im). 19 

> Le tfà dlBpon donc presque des conditions entre rÀra** 
^oa-el M , sauf du moins le désaveu que pouvaient encou<- 
i#')es'ftjfiibof9sadettrâBinsi coironapos. Le mariage du Dau- 
iMtt^^e^ Itf *4ia^ de ^n Ferdinand fiit arrêté : it fut dit 
^tiéiéSiÉinatiees' seraient renouvelées, et teérae sans que 
MrcRlréMtt le- RottflsilioD, clause à laquelle le rtn d'Ar^ 
gM avMtlo<^o«r» tenu inrvar iablemetitv 

'IRMfteK^ G^liâgodlitions étaient si bien un moyen de 
gagner dir tempa, qfu'en^ congédÎBnt ces^ ambassadeurs 
dent il était ai satisfait, il n'en donna pas mein» Tordre 
a6Cietd94es retenir en RoossîIIor quand ils y passeraient. 
iseitpigYiêiiJéttfft asstéigée et resserrée depuis si longtemps 
40)eH«»epemait'tBl4er à se rendre. Les horreurs de la 
ftinritie^^ étaient ausst crueHea qu'elles l'avaient jamais 
éléien'MCQn siège. On- raconta qu'une mère ayant deux 
ettftfii&f DQUivit avec ie cadavre de celui qui était mort 
diè^(Utli^€eluî''qu$ lai Festalt encofe. Le vaillant roi don 
Aan'l!lf4e^^teffRers efl&rts pouf porter secours à cette 
n»alheurétise vHIe; mais ses forces étaient en grande partie 
empkljièesdllna la' querelle de son .fils touchant la cou- 
rofiflpe de Oasti(Ie','et^ son trésor était teHement épuisé, 
qtt^l liit coirtraint à mettre en gage sa robe fourrée de 
martre, afin^ de payer les muletiers qui transportaient ses 
équipages. Tomtefr'sea tentatifea fm-ent inAtile», et le 
iO laars M95'Perpîgiuin se rendit aui Français, après un 
siège dt^deui ans, sa«if les co»fts ititeprailes de quelques 
titvaftowMitolarféfta. % 

La joie du'n^ fut grande à cette noiif elle tant' attendue. 
Il «ÉiîaBait MAa^ ie^ fnuit de^ oette guerre &i^ obstinément 
poursuivie et qui faisait dans tout le royaume donner au 
RûuaaîUon Ifi moi daoKiMtiiàre de» E^a^Qai«l^ Sas:Capi- 

* De Troy, 
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taiflés, ses trooïles'ôltefenfr se trouve^ Btoè» dtt^iife^ 
où Iflxîn'avfeiJt'ïiii te! 'besoin pôiïrré^stét**]f^érdc'd^lteè?i 
gogne et aux Anglais. * "'^"^- '*' 

Toul^feis feon Brate corftpêre' Jteffh tîè^'éfifillbtii'Sré'du 
tode , chef de r&rmée , et Yves M t&v^^ (pj» avaHélé 
capitaine déTèrpighân peindànt rà"ff6Vfe/1àV^ftf#PëtéôMé 
des conditions aux habitants et à la ^rti^bn'tfe^ WVflfef. 
Il était à crôîrè atissl qtf tirant «dé ses pbtivoîrs; ii& négo- 
ciaient avee lé roi d'Arago'nt "Lés prt>merf5é« (luUls i^^Wétt 
pu faire, le^ eogagômfeHt^'^tfilâ à^iywi'dû''pr'*ft*^?*e 
convertalent nûlIemeHfau"toi.' fP'i^ s€l<rtàUî'te'pttid^«6l*t. 
Se souvenant que te KoiissHlofthil ô^aK échappé jMir ti»e 
révolte et qu'un fort parti lui était contraire;»il'n*'ftvà*t'qite 
des pensées dé rîguètir et dé vèttgéfeltiC^.' fl^^nfvoya'aU^tôt 
le sire du Bouchage avec? le^-lnstt^uettooi Suivante» t'^ • 

Premièrement,' il temerttit lé\'plU^''M(tfeifleil«"4u'iI 
pourra messîre Yves du Fou et flàVlnsIfeuf 'dû Liïde$ " '•' 

Si Boffile est é'e leur pâtti, îHe'rtfnrv^a; sinon 11 «'en 
aidera. ' • • .. - . . ij .1 i. . ujo 

Il ne laissera point s'en aller les gens d^ûrnaes^'dtt'bah *«t 
de Farrière-ban. Lorsque les carpMwitteé' seront partis, il 
gagnera les lieutenants, et s'iile*p6ut,il'g9gnera les -gens 
d'armes eux-taêrnes. ' ' * - ■ ^ 

Il c^aâ^efà tant de gens de Perpignan qu^'aveC' cent 
lances on puisse être maître de lar ifiHSj ^ne leur laîsseva 
pas une seule arme. ' • - 

Dès qu*H sera assez fort, il pfeniwirgaPde'Htes^f ortes. 

Il fera une citadelle. " • » - - • ' ' !• • 

Si Boffile est des nôtres, il lef fera 'capitaine' général, 
sinon cessera le Pouteiller. ' *• ^ • - " ^ ' ' 

Il fera abattre toutes les fortereéses, tn^ttîm PerpigiiMi, 
Saulces, Elne, CoUioure, Bellegarde et la Roque. 
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DONNÉ»^ mfk ^ A€»i (u75). ai 

itcbasi^a^^m les noblQS'qui se sont armés contre, le 
t^^ d4)iM)^a leurs héritage, quelques conditions qu'on 
ait faites. , =, . 

HKll>^rw^îbrleur« terres au Poulailler, à Boffile» à. son 
itoitfp^t^,^ R^gnauH du €hesnay et à tous /autres qji^'U 
<vi^pi bicHA^res à empêcber'ce^ gentilshommes de jaa;^ais 
yanfa'er d«flfi<leii^9p- " 

..^ d(étéi^i:omifi par Tappoîntement de rendre Philippe 
iAi9ji^^rili^'ôi^Jfera.pas mains yenir sa femme et sa fille, 
^ sfc-RouIfi^lwvwtayoir 'ladite fille en mariage, il Taura, 
9ÎMu»rR#gWiiMtdHXh£S«ay, et on-diraàcette femme que 
Ji5rr^Wpwff!§?0fôiweF dci^oû mari, veut faire yeijiix yers lu* 
'^irtaaffille.vH ^ir,o. i , . . 
'MÎfedéferaTtoust le^ufiic^s de la ville et leur ôtera tout 
pouvoi^tfiîajaMe li^tenant de justice. 
,y f^vi^SiiptmUQjï^ de laville, ilprendra ce qu'il pourra 
sur les. ^f^bîtant^f^'le .trésorier fournira le reste^ 
To Sii>lecoiQïtQ^^4e-€ardone et les ambassadeurs d'Aragon 
sont encore là, il les traitera bien et les laissera allev. Si 
iaftfîâytQiA^es^i^ epc^re faite, il ess^yiera d'eu avoir une, 
.et Ipiplijis ian^e possible , parce qu'une autre guerre va 
vQ^Bimeaeervoetqu'iifftut qu'une faillifise .tant que l'autre 
durera. Il salira voir si^lesdits ambassf^dwrs Ofit yolçnté 
deteair au tni^re^t^'ils Imont piromis; i\ ]£aur4onnera 
.tOfiktes les^ettes-panoies qu^ilipauFra, et Icauj^çra compter 
dix mille écus. 

^tadirafà moosieitf' d'Albi de prendre hardiiii^nt toutes 
les bonnes églises qui y vaquerodti.^t lejcoi tieudita la 
flooifrfourtai eiiversiet contra tow.' I • ^^ . 

11 peuplera les monastères dprfjrançais.et. mettra des 
QfBetof^«(MJivâ6^as.poiirHgouyeriier l'éiV^^ temporel 

et en spirituel. ., 
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22 CÊTTRBS DtJ ROT 

Monsieur cl*Albi prendra Tévêché d*EIne en commande, 
et s'il a quelque mauvais bénéfice en Langaedoc, il le 
promettra à l'évêque , puis ne le lui donnera p^s. te roi 
y remédiera ensuite. "' 

Si la trêve n'est pas encore faite, et qu'il fèfillë trois 
cents lances, il y laissera les compagnies de iBiofflle, de 
Gouzoles et de monsieur du Lude. 

S'il peut tout de suite repeupler la ville ide Perpignan 
à neuf, il le fera ; autrement, il en laissera la conoiiiiission 
à monsieur d'Âlbi, et lui fera signer de sa niidin Tobli^** 
tion de 1^ faire, qu'il rapportera au roi. 

Lorsqi^e du Bouchage arriva, la trêve était conclu^, et 
de bonnes conditions avaient été apcordées ai|x jgens de 
la ville. Quatre mois leur étaient djonivés pour trarisjportor 
ailleurs leur domicile s'ils le voulaient, en eoiportant leurs 
biens et leurs meubles : ceu^ qui s'étaient^absentés depu» 
quatre ans avaient permission d'y revenir. En outre, les 
gens d'armes du bon et de l'arri^re^baq retournaientrchez 
eux_, ayant fini leur service. Aussj.. la. colère, du- roj fut 
extrême en apprenant de telles nouve,llçs. ,., . 
^ lu Monsieurdu Boucbage^mon «fni, i'^rec^i^yoïif Iett)i;es, 
Vous ne devez pa^ vous, émerveille^ sijçi fds i)ien lOOttiv 
roucé quand je reçus les lettres de ce. tra^Jtre,4*Y^Ç%du 
Fpu; toutefois vous n'y avez riep trouvé queje.nei voup 
eusse dit auparavant. Quelque chose qu'ils m'aient Oiandé 
que les gens d'açmes ne bougeraient pa^vvous vqjqi bien 
qu'il ne leur a pas suffi de feire la gra^de trahison de te 
ville^ s'ils n'ont accompli toute&Je?^ petites brsiuches qui 
eu dépendaient^ afin que :je.n'y puisse remédier^ Mesaire 
Yives est un des malicieux ti^tries Jd^ roypupie* Considé- 
rez que vous allez me servir, et qu'il vous fout èti^ plus 
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A HONSiJBUR DCBOÇCHAGE (U7s). 2$ 

mf^ij^}}^ qupjuip, giyoï^s voulez bien mè servir et Tem- 

/< l^on^ieur du.Bouchage, mon ami, c'est un des grands 
services que vous pourrez me faire en ce mondai. Si vous 
ppuvez^^ttrehors de Perpignart tant de gens que BofBle 
et G(}^^çj^es^.aveç leurs conipagnies en soient maîtres, 
faités-le aussitôt. 

ï» Si cela vous, est impossible, et que les gens d'armes 
que vous pourrez recouvrer ne soient pas assez forts pour 
cela; s fl n y a pas de remède ( et s il y en a, je suis sûr 
qifé' vous les irouverezj/endbrmez-les avec des paroles ^e 
mieux que vous pourrez ;' faîtes' toutes sortes d*appoînte- 
fiiéhts,* viârtie que vaille,pour les amuser d'ici à Thiver; et 
sîyâi Quelque trévé dé ce côté, et que Dieu, Notre-Dame 
é^ moVlsîeur saint î(lârtîn me soutiennent, j'irai en per- 
sonne *J^' porter remède." Mais si vous pouviez le faire 
ïïiafntenâht,"'nul liônime nfe ni*auràit rendu un si grand 
service. 

'^ « Je'vôils prie, hionsîèur dii Boucliage, mon ami, écri- 
Vèz-nioi souvent. Si lé trésorier, lé général' des finances ou 
des officiers ne vous obéissent pas, ne renvoyez point la 
lîïitôèe 'devant hîôî ;"dèstîtuez-1es" vous-même: Le plus 
gWihd service queT voti^*'jf)lil*siez m'é faire; c'est que par 
îégaïtf poWr'ëûx' vous 'ne craigniez pas de me servir. Je 
1ë dis surtout p'oûrlfe frésorfôr, que messire Yves m^a 
fecôriimâ'Adé. , . - 

' « Ori dit ^tiè'VîVîet^' e^^bftdffat; qui ont comploté lapre- 
'ttiiê!re''l^é^lté,'^'sôhtTéventié'^, pW-là Vous pouvez eiTcofe 
iWeuît 'dôtirfàîff y ïa trahison. Si Vous pouvez me venger 
d^ûx',' ven^z-m*teri', oil'du moins faîtéfe-les déloger, ainsi 
qù'uh hbtadfé (juî s'appellis ilaure.'Efeayez aussi de rendre 
toi ville mâîgré de vivres, afin qu'il "y demeure moins de 
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gens* Aasfiemtitez. aussi les gens d'anDefivavafiitajipInsi 
^asdé diligence que vmis ^oorr«z; Je4i^ifii!mi9toîft He^^ 
gD0iiltixj]a;C^e^nay,.9oiir qite tous ptiii»iefl^uaeiif|âdien.f 

<L Monsieurdu Bouchage, ^mcm anai, laites ief»re>itir ua 
beaupapier le nom de tous ceux de iCe^e>iii!3i& qoLi^nt 
été ou Hîe seront traitres ; et quemd ilsâ6roatiiiiisrjd«itt(€e> 
papier jrouge, laîssez^eà-Bof&le, aa Poulaificrsf'cn»à-tei(ii 
que vo&si mettrez gouverneur, .afin cpie si d'ici à vingt ans 
il en retourne aucun, on leur fasse trancher latt^t&iiTte 
vous fiez point à François Castilloo; ne le laÎ9SiQ¥i>pMt.aa 
nays, mais entiiefenes-le depan>teA,-de itiaQiéiBi^)Cie4qii*iI 
ne puisse me nuire, et aâi«a. Paria, 7 avril É4T4. » > ) '- 

L» feçon dont le roi parlait d'Yve» du E^iiiaie JpréuTMli 
rien de plus que son génie méfiant et Iq vivioit^ accME»- 
tumée de son langage. Il voyait ruse et trahison 4am4mit 
ce qui n'était pas conforme à sa volonté: toutefon il était 
trop sage pour vouloir punir ou mémaleteo dàii^ sa>idi»r« 
grâce ceux q«e, dans un premier courroux, il avait soop»*. 
çonnés et injuriés. Yves du Fou avait eu jusque-là grande 
part à sesfairénrs; il était sénéchal ^e Poitou et grand*» 
veneur de France A son retour^ il conlîiMaA à être tout^ 
aus^ i)ren ^arté. D'^lteurS' Il seinblait qu'il n'eût feit eo 
Rousaillon rien que de nécessaire o« de convenable. Bofr. 
file de Judici, à qui du Bouchage accorda sa>£onfiaBoet et 
qui conuatesalt le pays,.ne voulut pa9inoa{4uâ «sa prêter à 
touteis te» rigueurs pour lesqtielkfs te ^nd avait larti de 
penchant chaque fois qd^^n'en éfeit pas détourné par 
son intérêt, Ce fut avec rm vîf regret qu'il y renonça, 
comme on verra par les deux lettres suivantes'^ • 

(( Monsieur du Bouchage, mon ami, j'ai re^u votre 
lettre par Toutes-Pièces ^ Vous dites que le sieur Boffile 

* Samom d'un de ses messagers. 
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nei^eidi pas^coBsentir. qu'on chasse le peuple de la yîUe, 
raaM siutement les DoUes et les gros habitants qui firent 
k' tkàâiisoeJ Puisqulil est de cette oyiniouv puisqu'il àH 
(pi'BBJà&miA & ii'en pceudrait pas la garde et ne: saurait y 
viiToè4jfidtesL»ittiiSLC(Q'iI arvisera^ donnez-lui-en. la charge, et 
laisscBBdeâlierulBDitnt. Dites-loi que, pour Tamour de mes- 
ske RoqnebettiaS il ne se dise pas gouverneur, afin que 
celui^i^in^ait point oause die crier. Mais au moins les chefs 
du peu^levk^euiljQpiLrenlfetenaient contre moi et me fai-* 
sfljeiit (|a giieore, qu'il les jette dehors* 

«lAJ'éganéidBila dtadelle, lai6sez<la-lui faire comme il 
avisera; et 4|ue monsieur d'AIbi et le trésorier voie6i4)à la 
fijrerfoiKie* Qmnd le $ieur Boffîle aura fait laire celle qu'il 
veut; il poum «près faire peu à peu celle qu'on m'avait 
consetUéè, si eUe .vaut mieux. 

« Mbusieurt/da Bouchage, nous n'avons point de trêves 
m ; par cpud me faut aider de gens d'armeÀ ; ainsi, je vous 
prîev Fenrenez le plus tôt que vous pourrez avec les gens 
d'armes et les gens de du Lude et ceux de Gouzoles. Si 
Boffite A'avait pas asse^^dOigens, laissez-lui oeux de Gou- 
zoles. Si Gouzdbes n'y veut pas demeurer, ewvoyez-les- 
naoi,ellâilesrlui que }e lui donneriai dei'argent. Avisent te 
ptnsfaosutne de sa compagnie, donnez-luben la charge et 
chamtes^le bien. 

c(FéTlfes:au< Poulailler, dites-hii que, sur sa vie, il me 
gaorde Uen les places qui lui sont confiées. Parlez-lui de 
ce ipiariage arec Jja fille de Philippe Aubert, s'il U veut 
avoir; sinon, i^aiiez-en à Duchesnay. 

(c Monsieur du Bouchage,, m^n ami, }^ vous prie de 
faice diligence pour «lettre cçtt^affsâre en sui;eté, qui est 

' Le seigneur Rocca Berli , nommé gouyerneur d'après le Iraflé du 17 sep- 
t émbre I47S. Voyez livre précédent. 
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le plo» grand s^^ce qoe vcms me puissier'faito 'PoHqne 
WIR y êtes, j'ai bien espérance, avec l'aiHe de Diéti/(plb 
TOitô assurerez tout. .Vers* rhîver, si jépdiâJaVoir {idis) u» 
trêve, mon inteptian est d'y aller entpérsoi^me/» i ^r"-' - 

« Au surplus, la guerre nous est «draïrieticè©ieF;»et'p€aiç 
ce, je vous prie de revenir ifKoe^ineat, ë^eiTV€ytal^ii»ii 
tons les gens d'armés en la plu6 grande dtiigenoe titie-vcfusi 
pourrez. - r "^"r-» 'p.'y •'» 

« Je vous donne à vouâ et à Boffilé tontè^iMs'cîinflsea^^ 
tions de ceux qui seront niîs dehors pendant què-^VKWB 
sere?^ en RoussHhw. Je donne aus^i à'h^iiAiâVxMéé de 
baiffi ; expédiez lui lés lettres. Je vous ewvoie un^mÔiiiotPft 
que m'a donné un nommé Jaubért. Parles^mr, aîdez^^vou^ 
en. Il semble être bon homme pour moii Ie:vi9lin<^^ein^ev 
monsieur du Bouchage, mon amj,.metle3^téuibe8tîfa^se^>en 
sûreté. .... ô tr. or^iù ^ 

« A l'égard de Canet, vous savez qn'il n'e$tpas^eftth9i|tn& 
sûreté pour moi aux mains où il eât ; ainsi fdites^abiKttre le 
fort. 

c< Je vous envole toutes les lettres que j'écris par Toutes- 
Pièces. Voyez-les .toutes; après, referme«-les, et ftites-le» 
bailler à chacun. Adieu. Paris, 20 avril. t» ' 

Lfe roi était d'une nature si impatiente, si préoccupé dte 
ses idées, craignant tellement qu'on ne fît p^ tout coHorae 
il le voulait, que voici encorde une lettredu même jour. 

nk Monsieur du Bouchage, aujourd'hui, àti^Oi^ liedres, 
Tout^-Pièces est parti, j'avais oublié de ^ouî^-écrir^ ce 
qui suit : -- 

« Premièrement, voyez fei voift ne pourriez pas^ feire 
piller par le menu peuple les ttiaisons des gens que vous 
chasserez , ou au moins d'Antoine Duvivier et d'aucuns 
groSf qui sont les plus traîtres; alors la commune ne 
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coiwiiiaralt jâtmis^'faisBer t^^ ierdi d'Atsig«ii^/'ét 
eUr y ferait tmeUieur gnet que vous. N'écoutez pas Bôlile 
«r oôhu G'^élailJanchose dont je vods afais lei|[H^'êbftf^, 
et vous ne 'tB^-rHiited point de réponse r c'ertte plus 
grftii{l*8ervi(»^Ht'^h»^h6 grande sûreté quevou» puissiez 
Mrdomier'enf'RoiBdilto». Si Boffile est de (^tte*opinion, 
bien-; «'il n^enért p^s, ne laissez pas de me servir A mon 
gré; car ceci me^emble très-bon, et vous pouvez mroir 
qmi^flBnhBvféilùàre èiPbyfcerda par Mercadier et sespar- 

x< ibiil^é6i¥é•l« id un grand tds êe gens pour defmander 
èai ^affines •; • je' yo«i asèure que je n'en domierai aucun. 
Bonnez^Ies àteéuiqùe vous 'voudrea , et faites' éinsi une 
bo«i& tenér^centraîre au roi xi-'Aragon. 

« Â (^égafd «tes offices que je vous avais dit de donner 
à Bofflle et au Poulailler, faites-en ce que vous voudrez. 
Voyez? ce qui sem pour le mieux ; abrégez, revetiez-vous- 
ed et aimenez les gens dVrnes avec vous, car notfsn'arrons 
point de trêve. 
' trfrfe vouBffTie , contentez bien te comte de Cdrdc^ne et 
le (Gastitftin d'^tnpwra •, ne pteignez point votre peine de 
leur écrire de bonneslettres et de leur envoyer huit ou 
^ messages. ^Pendant que vous serez 1&, entrétenez-les 
def|mrol^; Adietî. )) * 

Le roi se trouvait aift^ ensûretêdà ciflté duttousslllon : 
l#tréve*étett desixiééîfrj'lèroi J'Atàgort', épuhéd'hottimes 
et d'wrgent, n'espérait plus aucune aide du duc de ^ur-^ 
gogne et du roi d'Aogleterre, qui l'avaient excité et ne 
FavïSent p&s *secwim: Son fits , Ferdinand , techerchait 
Falliance nte' la '^France; H n'y avait donc plus rien à 

1 Instractions sur JPuycerda. «-iHèces deCioinines. 
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lé ïoî en îta€«netfre mtelllgénce àVëë ïëVôîllë'Hi^te^^ 
étflft Se là fiiàîdon d'Âk'agon, m MUttV'iFAl^^ïii^'i'm 
ifAragon , de Napled ef de Sîcîfe; qtii^'avèlft'paitt^Slôè 
états etitre dott Juan, son frère, et eéfiB Uof^ilë»^-'TO^ 
dlriand de Naples avait reçu Tordre aè'la'Toisott-d'Or et 
venait' d'entoyier étt Flandre àOri m\'^ *miift^ W*Sé 
flatter de l'espérance doilt lé' Dttd 'était bi-^JjWail^j^A 
croyait obtenir en màtfiàgé madèteôî^llë^ëiife^iè^BO»* 
gogne. Les revers de sâfàmffle e?n EipéfgÈ(è'è't'1è« ftWSl»^ 
matii»is que lui donna le sire d*Afçon,'aMba^sdaete''tfû 
roi de France, changèrehtsespéttâées. iVkiràîèiitt iîRaVéfr 
été dupe de vaines proriiesses, et se repéntSt d^^bFr itii^è 
partir son fils. Depuis quelque temps 11 ivaît uh^tijét^ de 
griefs que le roî s'empressa atissî de faire cesseV,'isû 
ordonnant ïa restitution de deux gallères ïiapofitaînë^ ëotit 
Coulon s'était emparé. • " ' ' 

Dans le même temps, et avant que lei t¥êve!î'tfôtt«'le 
Dttc avait reftisé la prolongatioii ftissent^iyôes,'Hte 
autre appui sut lequel il avait eôlxipté lui fUt aussi ètlte^. 
Le roi mît fin, pour lé monïent du moins, aûj^^^eèisStès 
menées qui se pratiquaient à la cour dû roi Refié.Oh là^àît 
trouvé dains un cachet dti château iTAngerà uh n'onimé 
Bressin , ancien «écréïâîîre du roi «e9îéite?*i1éetT4bmiiie 
avait été autrefoià empldyé èl porta- Héé rtite^félg^ë' àtlprès 
du duc de Bputgogttte ; ïl sfifvaît'titte jjiSlrtfè dôi^prbjîete 
concertés entre les dedi prt»ceé côritrë le roi. S'îmaginant 
que , par méfiance et potir prévdhiv tonîtê ïftdisepêtSoh','^on 

^ Legrand. := > Pièces de l'Histoire de Bourgogne. 
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s'était réfugié à Mouzon, sous l'autorité du roi. Peu ap^^ 
l?f»^»Ms f^ifi^f^^fMi4^ Taulous^., étant yi^u 4o ce 
fi6féf)fqfi8«'^f8Ti^réJJïtvn^iÇt le conduisit «u Plwis. Lgi 
}?fP?^ft|INi9^*eîy4yf;.}p jn9^ , ^i. te fit maiote fois intw^ 
F§g«l&imB&tfl»Wfq^*ri'^*P€îttrci e^.sa présence. A qu^qoe 
ilS'PS/i^iil^jrPH J&)l^is3a ijaisîr.iw les gens daroi René. 
W^SnWWBtà,,A]^eïSi^,cmfiltement.app>iqHéà la pxt- 
^BflW ^ifS^ PifpdaRj trieçte-ilieut mois da^s un cachot, 
l^r^^l^^e ^eiTAnjoUy le roi le fit conduire à Paris, et 
fi^t^Àe^fif^jfl4^XW^le;Barlemeftt pour y di?e ce qu'il 
a»S?tt tePq^aftL^fti^»trMe W..4^eutipn, Le premier pré- 
^€»|t.BfeJfc8tffi.de.M^VPQurt; jîeiuteu^ de PQri5 ,. procé- 
#^ lliflîWi>PltprW8?fi^re; il fit d'amples déclarations 
SWJP mk M^i^ ^^ serviteurs. 
..i.l^ffpifjç.^^^^jî Jà, etupe procédure était près d'être 
lÇQmipi^^e.^Jj(^sqfi'sm^oi$ de février U75 arriva le sire 
ie^ ilp,iÇfl§R^^ .gomîorJfteur pour le roi René du duché de 
Bar ' ; il apportait une lettre de ce prince, qui se plaignait 
ba«(^^l^49 ce que le sire de Craon occupait à main 
^^jHfUjéç^l^ç.i^p^^^^Q légitime héritage. Il demandait que 
le$i..geji^.d'?irm€;§.. délogeassent sur-le-champ et qu'on 
jre^ ça Perte c^ux, de.ses scjrvijeiiirs et officiers qu'on 
avait îW^jçiiBrî^on* 

I^ jpi était xé^v^ h m PlW tïfcépager ]a maison d'Anjou ; 
il i^ 4owa aoqqiQ^ r^qnse, maî£| envoya la lettre à uu de 
seSffJ^Yoaés^rvitiwr^ „ Je. sire de; Qcessuire , en lui disant 
M l^ bien g^FfJl^Ti W^ qu'elle pourrait foire pièce au 
PT<¥?è9;i.]^ii outrç,, il l'avertissait qu!av^G le sire d& Cossa 
.était .^DU uu Bçoveoi^l chargé de détourner Charles 

* Legrand. ^ Histoire du roi Bmié. 
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4'Ai4^a4 due 4& GaMure^ fils ihi oonle itu Maine^et ^mma 
^^m Mni.i de tmter avec. le rai ; ontdrmt mém# to 
fa^^Qçràtemâiit partm. a Tâches depaaudra^oe^lb^iiiiM, 
(Jî^-<j|;,,.^t}fii le duc de Calabra YoalBitiB*'etii<attsr, m 
craigiiez point de Tarrèter, lai et tous cens de^^&^miitiiuJl 
Kiôgftrd d9 J^an de Cd»a, dite$^uiidi9 a'€si.aU0r;iel (|ii0 je 
^i».JImAiIlwrqim il est vuna; s'il ne s'*^ va pas^ ttle 
JHidr» ni^tra wioii Mfi et j4^r à la miômv » 

Jfiic^69( do. BewiQOQt:,. sife.de AMBmte^» étavIboniM 
àt€:Ntoter flirt pareil oooittaDéenMint.* ; o^étoilrungecoDd 
Jdstan rUei^itef qaele:Doiaffâiliâe raémejfeçphnô^ÀuM 
main« Jean de. Cessa retouma au.plua tM<fiiàa:da>iiQa 
Hiaîtnç* JUrduc de Calabre^ ifiialqiias «»oaeilsi<|a'O0 lai 
dQonàt^>el.oialgré.lesaeeiètes iiiiÉi§ÉtiaBS<dQ oonnélftUa *, 
ne sut se résoudre à neo , et ae taoalrav ain« que dteait 
le roi , tout décousu "" (tos ses^diaooitrajBfese^dèMrehes. 
La. roi Bâoé. s'était toajouiB OMadMliàipeiL'pràa érioèiiie 
sorte ; il était, vieus ei plus ooMpé-da: m^nar douceviê 
en Pro'yeoce que de gouverner les aj&ires da royaaaitt« 
Tout se tourna em négœiatibas.; le .roi dMMa!pmw<ïir à 
Bemaird Louvset , . premier inrésideni du parieMaenl' de 
Toatouse, à maUre GeeffM Fauveaa, et à Jaftn^StDat» 
avocat. dajoi,.poiic aller tnater avec île tai^Bfiaé, tari 
demander la moitié de tous ses domaines^ à tttre d*liéri- 
taga de Itfe aeijie Marie de France,.» aouiiv at rmtre 
moitié coonae hypothè^aida la dp^ éeflnÉHMf Anoe àé 
Kranoa , touchée et. dépecée parNâcaaiaav diiodeCalabra^ 
et.pousluiiaiiieii'aPûRiiattc&attssîret oonfiBaier qu'il, ii'aiiralt 
jaimis . jouiide r Anjoa^qua par loléroiicei. 

i^Totttafoiaii^dtoaitte 0:)i;«.g^ur> la^gaandaet siaguUàiie 

* Brantôme. =: * Procès du connétable. = ^ Instructions données par le 
r oi. — Pièces de Comloes* 
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dSMiyri^WifQaiis êivmB^ipom le coi éeSklie notre mde^ 
pournlurprofitoineté de lign^ge^ et les grands el; recoin- 
omidAides BencioaSvqirïlnous a faits 4 nous lui donnerons, 
par €baiqniitMnôô.d& aa^vie, la-saoune de soixante mille 
IcaMft 4Gup^siiQtn«. » . • 

, 6of» eoodiMojiSiétaieatdareS'; 10^ roi, pour aider à* U 
oéftocialion^ tenait en réserve et connue snspendue la 
procédujne c0iBffiffliiicée.s«r les déckications de Bressin. Le 
tïtoiiugnn0ef.4&oeÉ faonmie cbargefait, plusqu'aaeun autre 
dfiS) a^vitauKS du roitftené, Saladin d'Anglure, sine de 
Kogenb^y c'était ce^gentilhommat di&ait-il, qui l'avait (mt 
pn^dne-atpuis mettre à la tortupe, ponr le punir des rap- 
PfirtstqiifiUFaitfoits.I^a crainte de ce qui lui pourrait ad- 
venkià'«n:tÊl ptocès détermina Saladin d'Anglure à entrer 
m.|iiar<^hé av«e le roi; il lui fit offrir, par le sire de Preuilli^ 
de s'employer auprès du roi de Sicile pour le conduire à 
faire tout ee qui plairait au roi , quels que fussent d'ail* 
kMirs ses engagements. avec le duc de Calabre ou fout 
aolre. 

Is roi coaunença par lui donner un sauf-conduit pour 
venir aviec.une suite de vingt chevaux en Languedoc,, 
afin q^'étent sur les terres du royaume, il put mieux 
pratiquer cette afiaire avec ceux qui lui seraient en- 
voyés. . . - 

Les conditions du,«iire d'Anglufé furent assez exi- 
géantes. JJ.deoMMdà <^t dans le cas où il accomplirait 
sesi prowessbii, l^roi te pviftàiso» service oasur^le-ckamy 
QR quand il Irvondcait^ et dès à présent lui. donnât pen- 
sion , terres et biens; q)ie le roi la soutint et favoris&t. 
em^em^et. c0Qti^^ tons^^ et qfie la procédure commencéio 

' Pièces deJ'Uistoiro de Bojirgogne. - Pièces de Cominet. 
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Mt mise auttiéant. Il fit en mèmetm^.tennri^GHé ^fAs^ 

siwï*8tfttift6/Seïlfiteuw"dû wi iléB*.^ t < miîîm . 

Deicette^'fRÇons te roi, i^iitie*'^tÉiti^ooili(itétsar<tii> 
maison d'Anjou ni FeuipècbMrd^èlm «O'SebiiMd'dDWift^' 
^noe avec le doe de fiooi^gogne 4 ^a^ tenait diD«ain0 len 
qo^lqoe crainte et en hésitation et^sarldt-foiit^oeîqti^^te' 
pouvait tramer* • ■ • • •» - '=• " ••'•'<.'j.'''.'''^v 

Il réussit mtoiÈ^ à enlevei: an Dnt bu ailMl sUrjleqseU i 
comptait eepèndaat da'vanlige , et dontiltenÉié^lHitlfilpor^ 
taîl bien fiftns. René , due de 4jàrmtm r ptesaè \^ut» Vnm^ 
perenf, par le roî'de France' et ^ar> tcM^Ms 'SeigneùTa 
d'Allemagne, ses paneiite et sesvofsiiHV'eéda'cfliflffi^fatiji 
ayiBdtr sire deCraon ^ Il cdmiAetiçapar^cdédët àQiiligue 
des Suisses et des pays du Rtiiiti , puis 11 efnvoyft^ttiel'l& 
àae de Bourgogne. Le liérant arriva ab -daiâp 46fât^t 
Neuss ; après avoir lu le défi au Duc , iijeta à iseH>piedS' le 
gantelet ensanglanté , signe de. la guerre à feti et à sang 
qu'il venait dédarer. Puis, craigwant'fciriâdoutable colère 
du prince , il s'enfuît tout troublé. Le Doé ie^ fit rattieftër; 
répondit de sang-froid et gracieiïsementVlùi^Wîsatft, selon 
l'usage, délivrer une belle robe ètutte êomtùt d^ar^ëht. 

Les Suisses n'étaieiit pas non f^ê mis éh oubli fmr lé 
roi. Il leur envoyait sbns cesse des ambaksàdëti^ ,ièis 
faisait assurer de son atnitié, leur donnait de gr^de§ 
louanges mt leur vaillance , et s^^npress^rt de Idtftisfafre 
aux plaintes qu'ils usaient ati sujet dô quelques mar- 
chands arrêtés en se rendant de Suisse en Espagne. L'ar- 
gent qu'il avait promis par tes tWités était exadtlertieot 
envoyé/ de même qu'une autre somme de vingt mille 
francs promise aussi, mais par se^ète condition^, aui 

V Histoire de Bôurgogoe et de Lorraine. =r a Pièces de Gomines. 
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ewi^om 4M tatnr, Zarieh elt i^neerike , et è divers pcrt»- 
caliers.Xes seigneurs deBieibticby'evaiiéfifrJa phiS'gmnile 
|iM{?eltAéRieir4e JW^enbetf , le^h^^^ 
grilMiTiUr^jélQfiNioiM j^isUr^trais oeat soixante Kvreëu 
iif AnfeoMÉèt» IsooiparvNit àenfrefeair les-Sitlsses dans uo 
éttt^apguelietttODÉivle i>iic«vI)o^ lear armée n'était pes 
assemblée *; ils s'étaient ittirés chez eux après ta' Vietoire 
ëWgfssdmik HAis les Bernais passèrent l'iifver en aràteis et 
fiieatnid9i(âDinBS'dflDS'h Grailé'^ eâ tratcrsant teë pas-" 
sagn^ dMtMv^Iies gensde 'Fr&ottrg, deienr vùté^m^tat 
priffïe^reséMcyitean'dflttens rqui appartenait «u sire de 
iBftSattM vt^èvviteur dn eue de Bmirgogne. 
•iri^tirsU fti)de^«offf «rlesifiernois, ayee ceox de Seleiire 
«t^efJMenWv^flt^i^iHY M^oDDnfbre de treize cçnts, une 
fi»toe^iseipKis handi&sur la ville de Pontarlier. Us la sur- 
prifMtpi'esiiue sans défense. C'était un lien assez riche ; 
kfJ^fiUnt ét»it(cansîdérablc. Les Suisses, contre leur habi- 
tndf^t â'ï élabKfetft sans nulle précaution , et passèrent 
Cfl94* jours 4 baire \ à manger, à prendre du repos. Tout à 
aiMlp.anîvÀf6nt«davM»t la ville Antoine de Luxembourg, 
comte dRftfm^ai, gouverneur de^Bonigogné, et le sire de 
GbAteanr&^yw> fii^re4ii prince d'Orange, qui avaient à la 
bMe vmmbii enwon douze mille combe^tants. Les 
SiÂsp^ neise» troublèrent pas, ils résolurent de réparer 
l6«ni)églîg[en<^«(^n snppléer an nombre è force* de cou- 
rage» Le^ \ikm\ mon^nt sur toflamrallle qm était vieille et 
r«inée«^f^.«riankaiQ<it'ie&gpîertreS'et ks lançaient sur les 
atff^llMts^ L9 $îi;e M Qbftieatt-tiuya&fut mnversé à coups 
de piqii«^.dans.letfe^ Enfin , après un long et sanglant 
coi^baty lea^fiourgttignons furent contraînts.à se retirer. 

' Huiler, — Dunod. — Gollut. 
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Alors les Suisses, pow ne pas risquer d*^tre,e\]t^ri^,.mipi . 
fois attaqués par des forces si supérieures , ^e retirèr4^t . 
en bon ordre, emmenèrent tout leur bptin e|. jnirpi}ttei 
feu à la ville de Pontarlier ainsi qu'aux yillag^ ypisi^s., 

Cette retraite, dont les circonslancesi furent, d'çbftrd 
exagérées, répandit l'effroi à Berne et dan$$ jtouteSi Iq^ 
villes voisines. On craignit que ThonneuF et la renpn[^m^ . 
des ligues suisseâ n'en reçussent une triste atteinte^Les . 
Bernois envoyèrent à Fribourg, à Soleure, à Bje^ne, pour 
demander des renforts ^ et , sans les attendre, tro^ pille 
hommes partirent pour aller à la rencontre 4^ la trç^pe 
qui revenait de Pontarlier. Ils la trouy^rçnt cheiqiimnt 
sans crainte, en belle ordonnance, ramenant des, ))^n- 
nières prises sur les ennemis , et des chariots chargés de 
butin. Après s*ètre ainsi réunis ,. ils reptrèrent dçyo^ le 
comté de Bourgogne et continuèrent à y. faire les plus 
cruels ravages. 

Telle, bien peude temps après qu'il eut .refusé d'une 
façon si hautaine la prolongation des trêves, ^p trquvaijt I4 . 
situation du due de Bourgogne. Les, effets de,soi^ avett*. 
glement et de son peu de sens commençaier^t à.sç nsia^i* 
festep de tous côtés, et le roi semblait.d'^utant.plus habile, 
que son adversaire était m>\m .sag^^ Outn^ toutes tes < 
mesures qu'il avait préparées pour ne.pepôtre. prjist^u.. 
dépourvu si le Duq voulait abseliinKipt, la^ guerre , il se 
hâta, aussitôt qu'il sot la répQo^ f^^eaux gêna 4u Qon- 
nétable, d'envoyer ^ Jean Tiaffce{in,« stei^r daBro^' et . 
à maStre Jean de. Paris , CQns^iUer m .Parlement, sm 
aiiiba(»sadeurs auprès de ren^pereuft. W pleto poutpir 
pour rendre plw an^ et j^s expf88(»e l'alliance déjà 

> Gomines et pièces. — Histoire de Bourgogne. — Meyen — fleateni9. 
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cotidtiè. Jusqu'alors il n'en avalit nullement accompli les 
cou^tïohs. En vain l'empereur et les princes de llEmpire 
l'aVatént^ pressé' d*(Bnvoyer tes vingt mille hommes qu'il 
avait'tifohiîs.Stris les refuser expressément, il ne s'était 
paé'mîs en peïhe de les faire partir. Aussi l'empereur, qui 
n'êtàif point à*iih naturel guerrier et qui avait été entraîné 
comme* malgré lui dans cette entreprise i ne se pressait 
point de <|uîtter Àndernach pour s'approcher de Neuss, et 
laiè^aït ti'aïhér en longueur le Rassemblement des contin- 
gents del*Empirè. Il y avait sept mois que les ordres étaient 
dotihés', et leè hommes des villes les plus voisines, de 
Stt^âfébdurgpar exemple, commençaientà peine à se mettre 
en^otite*'^:' " 

Lb courage des assiégés et des habitants de Cologne ne 
s'affaîbTissaît pourtant pas. Ils n'avaient pas une moindre 
volonté de résister au duc de Bourgogne et à l'arche- 
vêque qu'il voulait leur donner par force. L'empereur 
et plusieurs des princes qui étaient venus pour secourir ' 
NetisS V ^oyaril ou soupçonnant que le roi de France 
tràîtàît' àvèC Te duc de Bourgogne, en faisaient autant 
de lébf côté, te temps s'écoulait donc en négociations 
plûs'qtfen bataîfles. L'évêque de Foril, légat du pape, 
alftW sihs cessé d'un camp à l'autre , et renouvelait 
les^ eïïbrts imttîlès du roi dé Danemarck. 

t'orsque' lé rof de Pi'àhcé se vit trompé dans ses espé- 
ranCèfs déf trêve. Il thangea tout à fait de langage , armon- 
çant qu'il aillait faire m duc de Bourgogne la plus rude 
guerre -pofs^ble. ïnnîiême temps ilproposa à l'empereur 
de «'engager mutuellement à ne faire ni paix ni trêve l'un 
saift fhuftré, et à confisquer lèsf seigneuries du Duc, lui 

■ Specklin. 
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celles qut relevoient ie rCrapire, le roixseHe^ qui éUleat 
tenues du royaume de Fraoce. 

L'empereur était, comme on l'a dit, un homioe d'assez 
pauvre génie, qui n-ayait jamais aimé ie& grandes wtre- 
prises , ni rien de ce qui>pouvait être nouveau, difficila ou 
dangereux. Dans. sa simplicité, il voyait néanmoios^qu'on 
ne pouvait s'assurer sur le roi, et que se précipiter sur 
sa foi dans de grands embarras ne serait pas choae rair- 
sonnable. Il commençait à se lasser de cette guerre^ Uen 
quli s'y fût jusqii»6-là donné peu de pei^e. De- sorte ,qtie 
ce vieux prince, tout pesant et peu avisé qu'il aenoialait , 
fit au roi une réponse plus sage et mieux dite que per- 
sonne n'aurait 4u la trouver. Non^seulement il ne se laissa 
point abuser par son subtil allié , mais il se railla finement 
de celui qui savait aussi bien railler que tromper, et le 
vainquit avec ses propres armes. 

a II y avait, dit*-il mx ambassadeurs d.u roi, aupi^ 
d'une ville d'Allemagne, un grand ours qui faisait béau*- 
coup de mal. Trois compagnons, qui hantaient les tavernes, 
vinrent à un tavernier à qui- ils. devaient, le prièreal; de 
leur faûre encore crédit d'un écot, et qu'avant deux jours 
ils lui: paieraient tout, car ils prendraient, l'ours, dont la 
peau valait beaucoup^d'argent^aans ccto^ter les présents 
qui leur . seraient faits par- les. bonnes gei^^Quand ils 
eurent 4inéy ils alléreut vers.la Qaverneoù d>'habit»de se 
tenait l'ours^ et^le trouvèrent plus prô$ d'eux qu'ils ne 
pensaient. Ils eurent peur- et sa npkireoit en fuite : l'un 
gagna un arbre, l'autre fuitvens là ville; l'ours prit le 
troisième; le fbula sous ses pieds, en lui apfvroohant le 
museau fort fMfès de roreille« Ijei pauvre inomme était cou- 
ché tout plat contre terre, faisant le mort. Or cette bête 
est de telle nature que ce qu'elle tient, soit homme, soit 
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aAfma!, qliana «lie ne le Voit' <)as l^itttidr, elle te -croit 
mort et le laisse là. Ainsi Tou^s Mis^ik M pauvre 'hemme, 
san^lilî aV<jHf»laltgrélri(l mal. Des qtfif«fe vit délivré; U se 
levei et èldbrtimrèt^ la'Ville. Son cmnp^ngfvon, qui était sa? 
l'8h*!^ «éH-BVÉlf- VU' jouer tofit ee mystère, descendit, cou» 
rBft,'fefMiW*FafatMfde Tatteridre. Quand H' Peut j<wot, Il 
M dft'r * Ofrstts^, ^is^iboi sur serment, que t'a dit» l'ours 
trlôrfe^l ^ été -âl longtemps tenant cottseil avec toi, ie 
e ftbsfeàtt'Cènti'ëtori or éfllé ? »* A' quoi le eomlpagnôn re- 
pfarttt^^U'Aie^dHsait de ne jamafrs'marcbandei^ la peau de 
<rl\)érs avant qtie ht bête fût* morte; » 

Gette fable fut toute la réponse que Tempercur fit aux 
ambassadeliré'dd roi, du moms en pubti(^e audience. 
Cbacùnv épiait SOI, tarait bien en tirer la morale, et pen- 
sait que sî ieroî avaîl voulu agir loyalement, il serait venu 
en personne avec toute sa puissance, comme il l'avait 
tyroKits ; le duc de Bourgogne une fois détruit, il eût été 
•temps départager ffes biens. ^«^ 

Quel quefllt le penbhantdef empereur à terminer cette 
guerre par nfn accommoderaient, et » f retrouver Tocca- 
irton perdue rannée précédente de conclure le matiage de 
son fils Maxih)iHen avec mademoisétie de Bourgogne, on 
ne poiiBvaît parvenir à fléchir te 'Duc ; son hofloeur lui 
Sertrbht! attaché à prendre «felte ville de NeuSs. Il épuisait 
seâ* élâti^ d'hommes et d'argent', ses sujets commençaient 
à se refuser déjà de payeriez împdts excessifs dont illes 
ebargeaît.iafis ménager personne, pas mftmo les gens 
d'église. Les Suisses envahissaient la Comté ; le dttc de 
Lormine 'entrait dans le Luxembourg qu'il trouvait sans 
nuHe défende. Le roi allait se mettre en campagne ; et ni 
rArtoia ni le duché de Bourgogne n'étaient munis des 
forces suffisantes pour lui résister. 



Digitized by 



Google 



.% SUITE DU Slfifr^ i^ ll£U&S (pvn). 

JSaoulre^ le roi.4*Ajngi«teiTe ayait «fibey>é'Se& prépii- 
raUf$>; U^Hait, selon sa praflaiesse,.desce(idD? ooi.rri^iiee. 
Lord Scales, saa beaurfrère, était veau ^n^^fflup ^ pnat- 
sait le Duc de quitter ^ malheuraijLY.et,iw4tile fiiéfou Rien 
.n'entamait $od gMination; il 6eàibUit^H^J)iw iHÎ-^t 
troublé le sens et rentendemeot; loute^sa vje Uavait tra- 
vaille à faire, passer les Anglais en F^rance ; maintenant 
.ils y allaient descendre ; le duc de Bretagoe.aUait se déela- 
rer; tout était prêt; il touchait au montent .qu'ii a«ait 
tant désiré, etJl perdait son temps, spn riirmée et «es 
finances devant une n^sérable viUe,r(|n*eBaQrene poui^ait- 
a pas prendre. 

Bon gré, mal gré^i'eMipereur «'était eoiin avancé. :Dlès 
le 20 mar&, ii était à Coloigne. Ëi|6nJe$.oantingenjls^ 
villes et commopes. commençaient à ^qriver^ dei^ndant 
le Rhîq dans de grands bateaux et avec.de copievisespro- 
visions de vivres et de muni tionSr une belle artilleBiefdes 
gens bien vêtus et bien armés; car ces bourgeois des villes 
libres ne marchaient jamais qu'en se donnant toutes Jeurs 
aises, autant qu'ils pouvaient. Ce f|it irfors, que l'armée de 
l'empereur fut la plus belle et la plus gri^njde fta'on eAt 
vue depuis longtemps dans la chrétienté. Lorsque,, y&ts 
le milieu d'avril, il vint enfin campi^ d^^Y^pt^euss» on 
estimait qu'il avait plus de Dent, mille ho];nmesu Mais le 
bon ordre n'éjtalt pas facile a établir 4aus.onfi armée » 
npmbreuse et si diverse.. Il y ay^t. si^yeat de graç^de^ 
querelles eqtre les gens des divers pays 4^ l'jSiQpir^S 
surtout entre ^es cpntingents des. divises villes ; aloi;^ 
toutes les autres prenaiept parti • et l'on eu v/^f^ait à comr' 
battre. Une fois il y eut plus de soifaute bpnmes tué» 

' SpeckIUi« ( 
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««fis' une rixe cotnifneticée entre lés gehs de Strasbourg et 
-cens èe Munster ; Nurenlbe'rg, Augsbourg; Fr&rieflSrt, le 
^fteiÉgravé s'étatent mis fl'un eèté; Lutreck à ?iix-la- 
X31mp^^tten*tetpé;.oh eut grand'peine à calmer le tu- 
^ifl1^rJfh{)mrtie *e Straj*ourg qui en était le premier 
aiftetircot là tète tranchée: 

Dèrns Farmée du Duc, encore qu'elle fût moins nom- 
trefuselet'tènu^ «Ous une plus forte main, il se passait 
fÊtfmjie pa{^ils'troM)les. 3)es gens de tant de nations, 
•ÏWttçaiK ," Flamands^i llollattdaft , Allemaiids , Anglais , 
Rtttiëm i tie 'pouvaient së trouTer si longtemps ensemble, 
dansTennui d'un siège qui durait depuis tant de mois, 
san» qu'il se déclârM entre eux des haines et des jalousies. 
Oft^ur^ entré autres, les Anglais et les Italiens se prirent 
de qtiéTeHe , et l'on commença à se battre. Les Anglais 
'étalent en grand péril , car tout le monde se mettait contre 
fîtix , lorsque le 0UC , apercevant ce désordre; arriva sou- 
dainement et se jeta tout au travers, l'épée à la main , 
frappant sur tous , au risque de ce qui pourrait lui arriver. 
' Ces deux grandes armées restaient ainsi en présence 
san^se combattre; tout se bornait à de simples escar- 
môucbes et â des eiitreprises plus ou nioîns heureuses 
•pour ravitailler là ville. 

Pèhdaftt que le duc de'Bourgognè reftiséit ainsi de trai- 
ter, sdît avec fe roi, soit avec Tempereur, le roi se décida 
eAfin de déclarer Ta guerre. Après avoir fait ordonner des 
prières pubEqueS dans fout lé royaume et de solennelles 
"pfècessions àf'àris, îl partît le l*^ itaaî rfe f abbaye de la 
Tièl6îre, lieu que depuis deux ou trois ans il avait pris en 
'sitiguTièrè âfféétfort et ou 11 se tenait soufvént. "Ses gens 
allèrent d'abord mettre le^iége devant une petite forte- 
resse de Picardie , nommée le Tronquot. La garnison vou- 



Digitized by 



Google 



4& fcB iltt' .* 

luIflKire q«keh|ae résistsnee 4 on mmatJ'actllh^^iPfaii 
Û'het^ff^iffffrH, ra9simt€«tito«iié.}M*ftttwdei€|t^«Qiigliliiit». 
BMi^te pkice fateflq)«rtée. Tons ceHSiipiî'tyliH'wtltc^i^é»^ 
fwreiit pendi», borrafs un iHHnmé .Mofttflibfiiqpp. teiioî 
ordcmiha de saMver et t|n*il fit éln iPeris^ C%tiriii9<»^p'il 
avait partout des homme» qui le seryaient se9ffèltefMn<ii«lt 
lui donnaient des av», vrais pu faiix^' r. ,, : ,. ^ 

Le Tronquoi fut démoli et rasé ; Montdidier fat ausgl^ 
somméi Le sire de Gommes y futeavoyé/ponr purtevinn- 
ter. La garnison n*avajtt nnl mtmmti espèiarj} -i^jm 
renditsoas la condittende vieetlia^iieStSaiires^Qiiftooiît 
aussi de ne faire nul mal a^x habitants ai^Ja nHlei; piîs, 
dès qu'elle fat nandue , te roi bt-fit brâleriMtaiapnMWit 
fot faite auxrigarnisons de Roye ebdeCorbie v'^iè'CMMiati- 
dait i sans nul moyen de se défendre ^ le me de Contai, 
un des principaux serviteurs du doe de Bourgogne ^at la 
foi néfut pasmieux'gardée. Les^dai^ viltes furent roiaes 
en cendres. 

Ce qui rendait le roi plus cruel dans eetto^gttereev, e^était 
le désir de contraindre le d«c de BouBg»gae<à •ix>nciiire 
une trêve avant que les Anglais. fussenlrdeseendas^ Le 
connétable Tentretenait dans cette espénrttfie. Ilooqtîwait 
à tromper les deux partis, et jamais iln^avaikiiété^ïlas 
embrouillé da«s ses trahisims. C'est. que mai»leBanÈ il ne 
se proposait plus de se faire craindre en même tomps eu 
roiet du Duc; au contraire; lapeur l'aviiit snisijll<afvait 
tant manqué de foi à l'ua et à l'iMlr^ 4* qu'il ne trairait 
lequel il devaft le {>lus enaindrc^ Il aemlllait qu'il seiittt 
que son terme était- arrivée I>eimis les poutparier^ de 
Bouvines, où sa perte avait été .un ioslacit résolu^ fl 
voyait de quoi ilétèit menacé. Saehsmt bien que le roi 
avait trop de rancune et le Due ttop de oolère pour<<|u?il 
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ibtk^féitte^ét^Pamte,- ventit de'AOifiCt. eidlétâii.m 
ffmjoà s^nii daîiMiD» «ofiirès dv reîu Tout œ (^il ïmrit 
««{fr#feiii««s^eMen«ai( de< «m «^tàtioD. JL xariMlidîmi 
)M[tJàri}lMtre'^<;iui»rpla9'iiar ro6e« nmis- pur otainte ; rien 
De pouyait le rassuiwfki le^tirer de tai«H»iitiQBtHm4l6iétaît 

'iÉMlifli envoyait' ^«BS^ «esse an «ié(^ de= Neus^pow 
preMer totu^rcfe Boargognede ft«e sa p»i:*avec Tempe^ 
i«w»Hetits'«ffiM9ait'4ie'fair&^Qire aittoi cpMfleiinotJËile 
tMft^det^if&esBa^es était de .rtBouer «uie< Bésociation pt^or 
k^^Éra^) MidQi'doQDait aussi oe nbtif pour air point iprep- 
div WMflilHie part à>la>gMnne. £n>mèaie teaips^ilsui^ltait 
le^ Doc de pffmettre'^quQ sob- frère Jacques de La^emr- 
boivrg;^Qeib:^'Ms>4e'OoiflÉs de FieBnesi aiiisl que tous ses 
pareiitft«t>anmii<qBitta8sent le tseryiee de fioaFgegoe, et 
la croix de Saint-André, et yinsseot auprès de hii , afin 
4b ne pas dianDtcdedéfiaBce aUiiDÎ < Il proniattait qu'avant 
-pen'il'sefléaiamEaibet Uv^resait 8aiii(>Queotiin. Fuis, craî* 
gnaBliidlavek'QdGfflBsé ie^ Due^ il im renvopît s^r frère et 
te'sappelail teuA^tupîtAt*^ PaPitm'$<foisjHièflaine Jac^uesde 
Lu^eBabonrg arriva: ÎBsqu'aux pertes^ .de Saint-^QuentiD, 
pai) tiMiifiilMs Je Qttmiétable qiii VArat«iiaBAô refusa de l'y 
peeQuaîr^ m» * :»»Mfi» "-■ r» ^ .-^ -,. 

'EufiaijI fiéuamkà popsnaderjau.iroi que lea affaires du 
fiBfirdeTBut Dteusaiètaient eu gmiid^ prospérité.»* (etiquer<ia 
liUftaHaîil^ sô jMtdreri t|«i6>l'MH)iQreur était siir.je^ipoiiit 
d'aceOfdQr .de tràsrèelteflitet jprofttairtes ooiiditioos^ H.hii 
fit tf airetaosai^pieiles AagiaiSfaUiiieBil; finira leur<d69(^iite 
len Normandie, :et.:U4Mi point à Galais«i Le roi quitta la 
Picardie , emmena son am^e vers- rembouiphure de Ja 
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•SeHie, «e lint'i Rouen , laissant le iminte ded)aiiintaHki 
4n oété'de SoissoRB et d& La Fère, pour^eMer mrAm 
'démarche^'dttcomiéiabie ; il s'eccnpatle'réAair toutes «es 
4oro6s aiof de nésister aux Ai^gtaie et an Me. 

CepeodaDt^ quelle <|iieJat l*dbititation'dtt^i«e(to4k)il^ 
tgogne et Poi^eil qu'il tifigilt de tenir en* édtieo éeipMs 
jpcèsd'tin an tamte i^année de 'l'empire d'Alietiiagife,itn 
tel aveuglement ne pouvait résister à de si pressantes 
nécessités. Le roi -allait délester «e»'é(fttsT fes Suisses 
entraient d'un^autre cité; {Hresque soua fesyettx, le duché 
deLittembourg était ravagépar ledttc'de'Loitaine ef en 
jnème temps i»ar le dacâQiHauîfeié de Saxe et te land- 
gravevqui avaient passé le Rhin. Sa fureur tétait eilr^i&e 
etireublaitde phiS'en plus sa ïsisoii. Lorsqu^il apprit que 
la. forteresse c|è Fieinrefort,daos Je Luxembourg, 0%talt 
rendue au duc de Lorraine, il écrivit au* sieur dU'Faf,'6ob 
lieutenant en ce pays , de faire écartelertott» les gensr Ae 
Ja garnison ■. Mais de lels emportements ne remédMent 
à'rien : les Anglais allaient arriver. IlfrilutdtMe reprendre 
les négociations ; rarehevéque de Mtlati , Tévèque de Foi^, 
le seigneur d'Himberoouvt entrèrent en conMrenee.- 

Toutefois le Duc voulut tenter un dernier effort *. Le% 
de mai , veille de la Fente^ôte ^ Voyaift que l'amiée impé- 
riale, encouragée par ce qu'on apprenait des suciîèd «du 
roi de France en Picardie, venait de porter son'oaDsp en 
unlîcu plu^Tafiproché de la ville, il résolut de la prévenir 
et de vcommNcer l'attaque. Les deux armées étaient 
séparées par: la petite rivière d'Ërftv et les Atlematids 
l)attChaîeiitfar>lear>droite au RHinv^ l-enârcM du eon- 
Huent Le Bue, apvè» u^oif laissé ^asset de troupes pour 

* Lettre du Duc au sira du Fay. =^ Histoire de Boi^rgogne. — Heuterus- 
— Meyèr. — Lé'Marche. ^ Lettre daDueau ^ire du Fay. ' 
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.0W()er:tosiége>i»ls'o9pO8er^att passage éo-flêwre dMMle 
Cftsi w .V4miédraU6m«»de de kn rive droite Tauinaitnenté , 
«i9f!»9<«e«9H» «n bataUle. L'empereur ne vonlâit-petet 
de combat oet l^a Bourguignons passèrent < sans obstude 
teiffiéh4^r|a miàreA'Sfft. L'arliUeri& des idlsnafid» et 
tam^ {MPûmqpates défanaes étaient vers (ear ddoil», le long 
de Wj(m gaocbedii ^Beufe. C'était de ce côté «pi'tts 
«Cj^pîaot être attaqttés^ Leur gaociie était «ppayée â tme 
€ûW^ ja«sez'^«é0 quiils oe«Qpaient en f^ee. 

. >(;0Mpaivlà4iU6rtoOiio;oofiiQ»^ Sonartj»- 

4eaie4taitlofQÙdaMeet potiailjiisqae dans lesdeniîers 
fms^4 eà eH^ fincassa les jMigages et reaversaon grand 
anwtoe de ^teolesu Après qu'elle eut ainsi jeté queiqoe 
^OQbter parmi les .AUenanâs« le Itac ordonna d'aasailKr 
tlft teoteur. Les compagnies de ptcpsiers d'Ordeonatiee 
fornaafeot.fiivn^gardeH* entreifaèiés quatre par qnsÈte 
aveo i$s. archers angiaift. Geai^^ci, selon leur eoiitume, 
iMîsàfvaQt ifi tenre , puistse recomnuHidaBt à Dieu et pous- 
sant ^dii^ grands aftSjiis marchèrent tous vers cette coMine, 
^'HS'i^vi^iit ivaillanmrat* UffpolBBSèFeDt devant eut 
les AUemaods. iLe comte de Caa^io-iteaso ^ ie seigneur 
Galeotto arrivèrent alors avec leurs cavaliers lombards, et 
firji^t UAtgfand. carAage des fuyards qui tse jietiraieot en 
4éswdY^^vec$ iQîCâmp*. . 

.{4W,prH»ces d'Allemagne, témoins tle cettet déroute et 
vos;aiit fy#r4iUerie des «aiûreuig»oos porter Jusqu'aux 
tentes deil'aa^ierettr, w sentaient indignés d'être uinsi 
unfeiHiés/ dans le camp itens tciitenaM«m efevt coirtre «a 
enneflKiakfièâeoreii nmnbro. TJiie<piremière sentie idi» trois 
■sHIe Mkvaliers.fiit menant repocssée pur lea assiiliiits ; 
alors Senri de Schwartzemberg , évèque de M uftstér, un 
ées fdiis yaftlatits chels de «et(e»rmée dal'Bmpifè^quî 
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porMt «neniarteUe hahie ao duc de Boungogn^ «^^qai 
e»dttr«ît ^patteimneiit que les Allemands fiweot' aiaaî 
«Insséà eliniificu8:80tts les yeux (fe leur emfi^neHri: se ii»t 
à la «èted'enTiron cinq mille combaNiilit» et s^avaqfaf yers 
les Boprgaignoiis. Le choc Ait rade ; Ir Dac fiijbioldfgé de 
faire araveerson second corps de bataille avec les^heoMMS 
d'armes da sire de Yalperga, les ard^erode la garde et 
rescsadrofi des chambdlaos de ThAtelv comoMidé par 
Olivier de la Marche. Âprès^ un grand. eoiÉbab;lf8^6««r^ 
guignons eurent encoi'e le- dessus». Pour^lore il fallut que 
le duc de Saie i maréchal de l'Empire , déplojrât hiMn- 
nière impériale. Tout dans le camp se mit en (uouvement 
poQr résister à une attdquè qui commençait à 'demiir 
dangereuse. L'artillerie approchait de plus en pta-^et 
faisait bieaucoup de ravages dans le camp ; déjà heaocoiitp 
de gens se précipitaient dans des batques pour passer le 
Rhin, et dans ce désordre plusieurs se noyaient. 'Par 
bonheur la nuit arrivait ; le Bue pensa en-avoir aasez fait 
pour sa gloire ; quel qu'eût été l'avantagé de la jdumée , 
c'eût ^té une trop grande entreprise que d'assaillir les 
remparts du camp, dont on n'arait emporté que les 
approches. ' ' 

Cette bataille n'augmenta pas peu lé dé^ir qu- altaft 
l'empereur de faire la paix ; il n'avait pas (a tnfëme ardeilr 
de gloh'e que tous leis princes d'Allemagne qui étaient 
autour de lui , et ne se sentait nulle honte d'avoir ame^é 
vainemelnt toute l'armée de l'Empire contré un de ses 
vassaux. De son cûté , le Duc était maintenant aussi pressé 
de paitir qu'auparavant il était obstiné à rester: 

Tandis que tout se réglait entre les deux princes, les 
chevaliers et les hommes d'armes des deux armées, animés 
de haine et du désir de oiontrer leur vaillance.» fieuiaaient 
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chaque jour deibrtes escarmMches ; souvent mèade &» 
ayail que^ue fleine'à obtenir ud Ubreet sûr paasage peur 
ic8!£«bafisaideiim qui liaient d'an camp à l'antre ^ Giaq 
joors^aiffësle eonÂatv toat étaità peu près eonolny et dès^ 
te dulei jàitt le< D«c a<¥ait déjà fait partir le comte de 
CifjiiiBaSBO'et ses oavaKers pour idler «u seeoors 4a 
dnehé 4le sLn&embdiirg^ Il se bâtait ainsi, tandis que 
cedteMYJtte de Nenss> qu'il assiégeait 4ep.ui^ dix mois; 
pimrtla<|iietlG ii avaitrtout sacrifié, se trouvait réduite à 
l'aMfémitéri qu'on y scafFrait les dernières horreur» de la 
fan9É)e;,;^t qu'il y>serait infailliblement entré dans dix 

•Méibe avantque les conditions fussent'signéesi ilem- 
barqnaiit son actillerie, il expédiait ses bagages, et tout dar» 
WD^oamp était en mouvement pour le départ. Voyant les 
Bottrpii|;iiQn$ déiQger ainsi sans grandes précautions , les 
gens de Cologne, et de Munster commencèrent à s'empa- 
reir de^^elques barques chargées d'artillerie et de muni^ 
lionewX.'eKnperear avait si peud'aiutorité dans^son armée^ 
les princes avaient si peu de souci de ses commandements, 
que )toutiQe qu'il put ordonner et pul])lier fut inutile. Le 
légat tenta vainement aussi de gagner quelque chose sur 
timt tdecbefSi irrités d'une paix qu'ils appelaient honteuse^ 
et-^^ pejatTêtreJlQ n'auraient pas été fAcbés de troubler. 
Le ^ésofdire. s'accrut an point qu'il sen^blait que les deux 
aimées allaient- /.s'exterminer, tandis que. leurs chefs 
allaient signer «la paix* Le 15 jnin, le guet des Bourgui- 
gnons, Jâfisédei tant â'M^suUeset; de violations de latréve^ 
avait pillé- les bagages du contingent d? Brandebourg; 
ceux^i appetèrent^à leur seeo;urs , le guet fut repoussé. 

* LrMaircfae. » >l.eltreBii:siit)âuFa7. • 
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La garnisoD de Neiisâ proBta de ToccMioa, fit Une sortie, 
saisit ceux^das amégeants qui se trouvatent^s deft portes, 
et iotroduisit un convoi de vivres ^ de mmiftioQS S En 
mèipe temps le marquis de BraiYdeboUfg s'emparait de 
111e du Rhin , dont la possession était i«di^«sable pour 
bloquer la ville. t'évAque de MonPster, à la tète de ses 
cavaliers, était entré dans le camp de$ Bourguignons', et, 
répée à la main , cherebait partout le Duc pour le fuer/ 

Le lendemain les ordres de Vempereur furent de nouveau 
publiés, mais sans être plus écoutés. Les gens de Ootogne 
et de Munster attaquèrent encore le guet des Bourgui- 
gnons; le Duc passa la rivière, et arriva au ^ecotirs de ses 
hommes 9 ordonnant à toute Tarmée^e le èuivre. AVàiit 
qu'elle Veât rejoint, il aidait repoussé les Allemands; 
profitant du désordre' qui régnait parmi eux, iMes poussa 
jusqu'aux chariots qui formaient le rempart de leur camp. 
L'empereur, dont ils avaient bravé les défenses , ordonna 
que la barrière ne leur fiit pas ouverte ; ainsi, enfermés de 
toutes parts , ils furent presque tous massacrés ou noyés 
ep essayant de se sauver par le fleuve. 

De telles batailles étaient de part et d'autre un motif de 
plus pour presser la signature de la trêve. Le Duc ne 
pouvait plus songer à continuer le siège d'une ville qu'il 
avait , pour ainsi dire , laissé xàvitailt^. L'empereur était 
presse de ron^pre une armée qui ne lui obéissait pas ; il 
n'avait jamais vu qu'il y eût un grand profit pour lui à 
placer à Cologne an archevêque au lieu d'un autre , et 
c'était presque contre son gré qu'où l'avait entrdné à la 
guerre. Le due de Bourgogne lut donnait encore le secret 
espoir du mariage qu'il souhaitait par- dessus toutes 

' De Troy ~ Heuterus. — Lellre au sftre djtt Fajf. 
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choses. Tout se termioa par une tré?e de oeuf mois. 
L'affaire de Cologne fut remise au jugement du pape, la 
viUe de I^euss placée en dépôt entre les mains du légat. 
Le Duc exigea inxpérieuseipent que Fartillerie , que les 
gens de Cologne et Guillaume sire d'Aremberg lui >avaient 
enlevée dans des I)arques, lui serait rendue. Comme son 
orgueil aurait .beaucoup souffert de s'en aller le premier 
de devant Neuss, l'empeieur, riant de cette puérile fierté *, 
ne demanda pas jnieux que de partir avant lui. 

Le 21 juiA, après avoir encore étalé toute sa magnifi- 
cence 4ai)^ UA .grand festia qu'il 4@ilinam légat, au duc 
de Saxe, «u marquis de Brandeb'Mrg.et BtJosK pfineipaux 
seigiîeiirs d'AUemagiie, le duc de Bourgogne quitta enfin 
ce camp « ovl il venait de passer onze moid entiers durant 
lesquels s^ puissance et Sa fortune s'étaient écroulées tout 
autour. de, lui, sans pouvoir vaioere cou obstination ni 
dissiper son aveuglement. 

' peuterus. 
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Combattde Gtûpy- -^Combat devant Àim. -»Le fitiiiae'dKJttpigo < 
iraite.ayecil^ rpi. -r |i^ Anglais de^oelkdent en Jljraoçe^ — £ot ^ « 
trevae da Doc et du'^rottd' Angleterre. — Projets dn Duc pontre 
la Lorraine. — Le roi commence à négocier. — Ambassade au 
conaétal^ie. *-l*eûsî<H* données, aui conseillers d* Angleterre. 
— Retour du Duc chez le roi Edouard. — £ntre?tie de'feequi^ * 
fny. r- Xraité&enitrc la France e^ TAngleterra. *^ Oj^iiion <tes 

• : Anglais sur la ^ix. — Trôve ^n[re'le roi. et le Duc. —Conquête 
de la Lorraine. — Fin du connétable. — Ce qu'on pense des 
princes après la paix. — Le Dufc prend possession de lia Lor- ' 
rainé. -^ Gtierre des Suisses' <cotMre le cdmlc de RoilH^tft:^ ' 
Ambassadâ de» Suisses au Dao. , : i 



Lorsque le duc de Bourgogne se résolut à lever le siège 
de Neuss, il était déjà trop tard pour réparer ja ruine de 
ses affaires. Le roi , après avoir agi conformément aux 
faux avis du connétable et avoir réuni ses forces en Nor- 
mandie, reçut bientôt des, informations plus véritables. 
Gomme il avait des intelligences de toutes sortes, une fort 
grande dame de la cour de Bourgogne, que le sire de 
Comines connaissait, mais qu'il n'a pas voulu nommer 
dans ses mémoires , écrivit une lettre où elle faisait con^ 



Digitized by 



Google 



COMBAT DE G€IPY (|475). 49 

nattre plàs au juste l'état des affaires ' ; comment la des- 
cente des Anglais n'était pas tout à fait aussi prochaine 
qu'on le croyait; comment le Duc n'avait pas encore quitté 
Neuss ; comment l'Artois était sans nulle défense. C'était 
une femme de grand sens , et encore qu'elle trahit ainsi 
son seigneur et le parti où étaient tous ses parents, le roi 
se fia à. ses bons avis et se régla en conséquence. Il envoya 
une part de son armée , sous les ordres de l'amiral , qui 
continua à tout brûler et dévaster en Picardie et en Artois. 
Kn néme temps il manda au connétable qu'il eût enfin à 
tenir ses promesses etfaîre son devoir en allant mettre le 
siège devant Avesnes. Il venait d'apprendre aussi que le 
doc 4^ Bourbon était pressé plus que jamais de se décla- 
rer Gooire lai^ 

Bien qttê ce prince parût en tout lui être fidèle , et eût 
de Idi-même adressé , par Tévêque de Mende , les der- 
nières lettres que le connétable lui avait envoyées pour le 
déterminer *^ le roi ne pouvait se raséurer contre le grand 
péril de voir en un tel moment éclater une rébellion d'iyie 
si haute importance. Il ordonna an duc de Bourbon de 
venir le trouver. Depuis deux mois , il le pressait de con- 
voquer les nobles et les francs-archers d'Auvergne , de 
Beaujolais et de Bourbonnais, pour entrer en Bourgogne. 
Voyant que le duc de Bourbon alléguait qu'H était malade 
de la goutte, le roi avait nommé, pour assembler et com- 
mander cette armée, Béraud de l'Espinasse, seigneur de 
Combronde, qui portait le prénom de Dauphin^ parce que 
Jean son pèt'ie avait épousé l'héritière d'une des branches 
de la maison des Dauphins d'Auvergne, tes ordres du roi 
ne lui laissèrent nul répit que l'armée ne fût réunie. Lors- 

' Comines. = » De Troy. 

VII, ». 
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qa'etle Cn^ campée fté^ de la Loire , U voslut , avec non 
moiitt d'impoUeiic^ ^ cpt'elie eatrét en BoorgogM^ et 
csoyait nème qu'eUe p&ttPfait pésétrev jusque dana la 
Comté'. 

Bientôt il^apiprit que le sire de Combreade venait d'a- 
vancer grandement ses afCaites» Le oonte. de Roubm, 9»q* 
veineur de Bo«if;g0gBe, avait quitté ]& Genité pour venir 
en Nivernais s^opposee aux progrès des FrangaiS'qui^ vers 
la fin de mai , étaient entrés de oe cAté ; et avaient repris 
CkâteMi-Ghinonw Le 20 juiut les aroiéies se rencontrèrent 
à (Sttipy , près de Château^Chinon. La bataille fut san- 
glante ; le sire de Combronde y ren^porta une pleine vijc^ 
tojre ; deux eeots cavaliers lombards y Turent tués ; Glande 
de Montaigu , seigneur de Conches, y périt ; le comte de 
Roussi, le comte de Joigny, Jean de Uauias, sire de 
Digoinç , et un grand nombre des principaux sei^eurs 
du ducbé furent faits prisonniers. L'armée du sire de Com- 
bronde se répanditaussitôt eu Bourgogne , et ravagea/les 
environs d'AAixerre.Ën même tempa Gilbert de Roufbon, 
comte de Montpensier, q^i portait aussi, maisrpav titre de 
seigneurie, le nom de Daupiwi d'Auvergne, entra ^par- le 
Beaujolais, surprit Gluni, et se présenta mâme devant 
Màeon , accompagné du capitaine Odet df A*ydie« 

Le eonnétable u'avait paa osé se mettre en déaobéis- 
sanee Ç^melle i il voyait chaque jour ses plus fidèles aer- 
viteura, les .premiers de ^es vasaaux , le sire de Genli8« le 
sire de Moui , piéia. à le quitter peur aiier trouvai le noi. 
U se traublait.de plus en ploi et variait chaque jpur, obéis- 



Béraud Dauphin de TEspinasse, tire de Combronde, communiquées par mon» 
sieur le comte de l'Espinasse-Langeac. — Histoire de Bourbonnais. — GoUut. 
— Paradio. ^ Histoire d« la maison d^AuvergiM, elpMcvc . 
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sant À la damère craiote qui s'emparait de soa espriU II 
alloiiiodUre fai siège devant Avesnes. A peine y éUitrÀl , 
qtt'tt;Te^ii)tiS!éaCerakerà SaUtt-Quentin ; il avait, difi»tril, 
découvert que deux hommes avaient charge de le tuer ; il 
récdirîitUléiW aîDfiijau roi^RéeUemept il en pouvait être 
4|^ek|iii&QbQse ; l'un, de cea deu oompaguons lui avait fait 
dça lév^iatîonii si bien appiiyées et coafoiaiies a tant d'in- 
dic^t qu'il avait dâ croire à un eomplot du roi. Ses ter- 
reurs, eu. auginentèrent. , . . 

tes ordres donnés i Vamiral eurent uu plein succès. Il 
ne trouva miUe résistauce, s'en alla brûlant tout d'Abbe- 
ville à^n^i et se présenta .sou^ les murs de cette viUe. 
la/cques.de Luxembourg .était venu s'y eplermer .après 
avjdir vu pour la troisième fois les portes de Saint-^Queutin 
feru^ea 4eva|)t lui par son frère le cofioétable» qui l'y 
ani^ipoiM'tant mandé.. Le comte de Romout, qui. avait 
quitté bieu mal à propos les nmrches de la Suisse ; Pierre 
de Sk>i»rbon , ske de Carenci ; le sire de Contai , qui ^ un 
in(iiî§ «upar^vanti ayait rexHluCorbie à l'armée du, roi ; 
d'antres seigneurs et principaux capitaj|ie& de Bourgogne, 
se prouvaient aussi dans les. murs d'Arraâ ; mai&largauii- 
.90^ était peu nombreuse. 

Les bourgecMs étaient, ^ens trèa^fiers,, d»'opinioa fort 
contraire aux Français, et qui defMiisJougteoips n'avaient 
plus l'expérience des iidv^^rsitéa. de la guerre'.. Uscontrai- 
guiraut le&Qbefs.et les bMttiaes d'armes à fi|im une sortie. 
£llfi ne fui pas heareiise v et piécisàiueiit le âX >niji , Jour 
oàie duc d^^Quripgiie ievjatt soui camp davaiit Tteuss , 
Jacques de Luxembourg et beaucoup des capitaines qju'il 

I ComîM». «= 3 pomiaes. — Am«lg«rd. 
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avait avec lui, furent défaits par Tamiral et prisonniers. 
Voici comment le roi , trois jours après , annonçait cette 
affaire au comte de Dammartin, et lui expliquait toute sa 
situation : . . . • 

(( Monsieur le grand-maître , je vins en Norniaoàie en 
grande hâte , comme vous savez , croyant trouver les An- 
glais prêts à descendre ; mais le jour avant que j'arrivasse, 
leur armée de mer s'était retirée. Quand je vis (juè nous 
ne faisions rien, il me sembla que pour rompre le propos 
qu'ont les Anglais de venir en Normandie', je devais en- 
voyer mes gens courir en Picardie , afin de détruire les 
pays d'où les vivres auraient pu leur venir. Je les ai en- 
voyés par le pont de Rémi , parce que le passage de la 
Blanche-ïaque n'est pas sûr pour une grande compagnie. 
Ils sont allés jusqu'à la mer , et ont tout brûlé depuis la 
Somme jusqu'^à Hesdin , et de là sont venus, faisant tou- 
jours leur métier, jusqu'à Arras. Mardi, à environ quatre 
heures après midi, messire Jacques de Saint-Pol, le sieur 
de Contai, le sieur de Carenci, le sieur dé Miramont et le 
sieur de Romont s'en allèrent avec beaucoup de gens de 
pied pour sauver du feu un village qui est près de la ville. 
Nos gens saillirent de leur logis, et, à mesure qu'ils 
Tenaient, les attaquaient et soutenaient l'escarmouche. Un 
fut tué par le sieur de Saint-LÔ qui est au sieur de Torcy, 
et un autre par d'Alyson qui est à Saîazar. Le bruit en 
vint où était l'amiral qui monta à cheval, et Le Moine de 
Blosset prit le devant. Quand il arriva , H était déjà venu 
des gens de toutes les compagnies et des Écossais. Chacun 
coinmença à charger à travers, et tous ont été pris ou 
morts. Jacques de Saint-Pol est fort blessé à la tête et au 
visage, sa salade lui vola hors de la tète en s'enfuyantr Le 
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sieur de Contai est pris ; le sieur de Carenci de Bourbon, 
de même. Le cheval du sire de Romont a été tué\ et il 
s*est salivé à grande peine. On a trouvé une robe de velours 
noïr, et une croix iror sur un qui a été tué , et qui était 
tout ^éfiguré; Mortemart, qui en arrive, n'a pas su le re- 
connaît Lé sieur de Mîramont n'était pas encore trouvé, 
mais on dit qu'un archer l'a. 

« Maintenant, nos gens se retirent ; je ferai porter à 
Dieppe iës grains de tout le pays, afin que les Anglais ne 
trouvent rien ; f enverrai quatre cents lances à Eu. Si Iç 
roî d'Angleterre n'y vient pas en personne , on y tiendra 
bien*;' s'il vient, on s'en retirera de bonne heurie, dès qu'on 
sauf a qù'it est descendu à Calais, . 

« A Calais, il y a quatre cents Anglais, mais ils ne bou- 
gent pas. Pas un n'est venu se montrer devant nos gens. 
Vôiis en avez vu d'autres du temps passé qui seraient bien 
venus se montrer. ' 

« Monsieur^ de lescun est venu ici s'offrir à moi, disant 
qu'il n'avait nul engagement avec le duc de Bretagne. II 
m*a conte toute la diligence que le sieur d'Orfé met à 
faire du duc un homme de guerre, et il m^a conseillé d'y 
envoyer' lé chancelier , ce que j'ai fait volontiers. Les 
Anglais prennent maintenant les Bretons sur mer, et 
disent qu'ils les ont trahis. ^ 

« Je me tiens autour de Neufchâte] , jusqu'à ce que je 
sache si les Anglais marcheront en Normandie ou non ; 
f ai les gens, d'armes du ban de Normandie avec moi ; je 
fais fortifier et avitailler Dieppe du mieux que je puis. Si 
les Anglais marchent , la garnison d'Eu , les cinq cents 
lances de monsieur le maréchal de Loheac et un bon 
nombre de francs-ar'Chers se mettront dedans. 

« De Troy. 
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«Je ne vous écris point les noûveïïes de la Kàtaille 
gagnée en Bourgogne, car vous lés avez sues plus tôt que 
môî. J'envoie le baîlli de Vermâhdoîs'pour fournir Nôyon 
de vivres; s'il y va secrètement, je vous avertirai ;j^ai 
chargé le porteur de celle-cï de passer par DammaHin , 
parce quMl se peut qu'il vous y trouve. 

« Antoine de Moui est devers le connétable avec maître 
Jean de Paris. Je voudrais que les Anglais né descen- 
dissent pas que cet appointement ne fût faî{. Adieu. Ëcrît 
à Courci-sur-Andelle , le 30 juin. )) 

La position du connétable devenait chaque jouir pfus 
difficile , son fils , lé comte de Roussi , son frère , Jacques 
de Luxembourg, étaient prisonniers; le roi d'Angleterre 
allait arriver ; le duc de Bourgogne revenait de Neuss ; le 
roi voulait une réponse décisive. Le sire de Moui, d'autres 
encore, allaient et venaient chaque jour porter les propo- 
sitions et -les demandes de chacun ; le roi , à sa côutdnié , 
faisait des offres assez larges. Le connétable les eût peut- 
être acceptées^ et serait venu le trouver ; mais il voiilârf 
que le roi fît auparavant serment sur la croix do Sairit- 
Laud' de ne lui faire n! laisser faire aucun maïen sa per- 
sonne. c( Pourquoi ne ferait-il pas ce serment pour moi ? 
« disait le connétable , il l'a bien fait pour monsieur de 
c( Lescun. — Tout autre serment qu'il voudra, répondait 
« le roi, mais pour celui-là, je né veux le taire à homme 
G qui vive. » 

Ce refus redoublait les méfiances du connétable ; rien 
ne pouvait se conclure , et cependant il n'y avait pas un 
jour à perdre , car les Anglais commençaient à passer la 
mer. Le roi se fit amener Jacques de Luxembourg , et le 



■ Gomines. 
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trMva fias toyailqae son fnère ; il devisa km^ement àrec 
lai , e^ tot OMiteat de sa frsnc^ise. €fe fut ainsi qu'il apprit 
toutes les IneeitHBdes et les variations du connétable avec 
le doe de SoOTgogne , aussi roervetUenses qu'avec lui. 
Jacqfaes de Liaembourg lui raconta comment trots fois il 
était veno devant Saint-Quentin, a Combien aviez- tous 
4x de gens avec vous? » disait le roi. ce Sire , j'en avais bien 
«( trois ijÊiHe la troisième fois d, répondit le prisonnier. 
« *^Çt povr qui comptiez^vous tenir cette ville de Saint- 
« Quentin ? '— Sire , à mes deux premiers voyages , je 
<( venais dans le seul dessein de réconforter mon frère ; 
« mais au troisième, voyant qu'il trompait mon maître et 
ce inoî J'aurais , si j'avais pu , gardé la place pour monsei* 
« gneurieduc de Bourgogne, sans toutefois faire nul mal 
« ni violence à mon frère le connétable , à moins qu'il eût 
« refesé de quitter la ville. » Le roi jugea qu'un homme 
sijdroit dans ses réponses lui garderait fldélité. Il ne le 
laissa guère en prison, le prit à son service , fui donnant 
des ^ens d'armes à commander et un grand état, 

Ab commencement du mois de juin , le roi avait retiré 
du service de Bourgogne un autre fort grand seigneur. Le 
prince d'Orange, se rendant avec peu de* suite, de sa 
principauté en Flandre ^ était tombé entre les mains du 
sire de Grolée , bailli de Lyon , qui le céda au roî moyen- 
nant cpiàrante liaille écus d'or. Le roj àoum ensuite quit- 
tance au prince d'Orangé , après avoir reçu de lui le droit 
de fil»!iverainetésur se principauté , avec fol , lu^mmage- 
lige, et ressort aupariemient de Dauphiné. £n outre, il 
lui accorda la penms|£o»,dê s'intituler prince d'Orange 
par la grâce de Dieu ; de frapper monnaie à condition que 

« Dunod. 
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ce serait' aa ffidnie poiib rti«aiiièi9«4oîi{«HB^âflp«^ije 
fùfmim; de foire grào6< mil CMdmBtiéfti hoimif^flHHir 
crioie 4''héré9ia et de lèsennajeslé^ j«e» siiieto <te la^p^îiir 
cipwtétjreçureiitiiussi le privilège de nfiètie ;i^oÂt ta^fe 
aua( impôt» vi soaiais à la levée des ifsancstarchers. fiMiit. : 
cottiafe l>aapbîn de VîeBnais que le roi^eowliitije^ ar<ai^ 
geflie&t ave€4e prinœ d'Omoge. Déjà*^ depaispluHetim' 
années , le sire d'Argoel, sofi ffls, «vint abandonjtéttedoe 
de Bourgogne. Le iMmit c<Mirfit4|tte }er prinee an^sé avait 
voulu traiter avee-te roi , et foe .s'il avait lété foM; piiî^ 
soDnîer, c'était de son propre^.^é* i^ même* •cliQfie fat 
dite dtr sire de Contai ^ niftme detJa^nestdéflJixem'* ^ 
bourg, toQt blessé qu'il avait été d«^ant«Arta6'i. Dana 
chaque- parti en ne croyait guère è la loyau&é de^l^^ 
soBoe. . .. ' V . ■!-( «-^ 

Cependant l'araiée d'Anglet^re passait laMmeri^^Iei^ 
de Bourgogne avait nuis a» service du. roi Edouard j/^ii^^i 
ceats bateau plats de Hollande «t de Zélande. 19|§aor 
mi»ns il s'e^ fallut bien qu'un* «îr^raad mkHibredegeos 
pût traverser le détroit en une seule fois. I^ flotte 0t plu^. 
d'un voyage ^ et ce fut l'afTaire de; plusieurs j^ucs^ Si le roi 
de France, avait eu ^beaucoup de vaisseaui^' e( des gens . 
exercés à Uenifairet la .goerre aur mer^ il eût- été facile, 
surtout puisqu'on était dans la saison dés longs jpura et 
des nuits courtes « de jeter^ le' désordre dans toute cette 
expédition. Utt seul nanire de la« viUe4'Ëu psitAneis «ais- 
seaux chwgés de troupes. Mais «ni ib fioi.nï aocan de ses - 
conseillers ne s'occupaient. des <eboses (fo la mer^ Iln'f 
avait queCoulon qui y estenditqueliiue ^hose , H il était • 
peu secondé* 

* Meyer. — Gollut. 



Digiti 



izedby Google * 



LE ROI HBÇOIT WX HÊRAinr B^AlfCrLBTJBRRB (U75). 5T 

ftie»4r'éflft si èem que cette armée d^A^leterre. H y 
aY«MMqâifim>éenits hoiMiies d'arme» mootés 9àr de bons 
cheVQQxH' M pltti^t' bhrdés <te' fer;' On t^mptatttqiiiiiM» 
mM&Kiai^cfaeis èf^i^kerd, beaneanp de gens è<pfed, des 
é<jiilpâges 'de toute sorte, des tentes , ées chariots ^ des 
oiifViiîs }N)ul^ dhressep et deve le camp ; une nombreuse 
arfilierie^ et'tMtfmi cet» quiportaieDt les armes et devaient . 
coiiibsMre^pas'im page, disait-^n; m filtre,- trois mSle 
hMttae» «ûus Je-oemmandement da sire de Bumaeli de < 
lord'<DiMtéy,* devaient se reedre en Bretagne. 

•Lié roî'6de«aPd, en s^mberqoaDt è,Doa?res^, envoya > 
airtoide^EriaRoei son héraul nommé lanetière*. 10 bèrant 
fut» amené àMMn moment on le rot avait aatotir de l«t beau* 
coop'de geas^desa ooiir. It s'avança et remit sa lettre de 
défi. Elle portait sommation de rendre à Edouard d' An- 
gleterre soti'Poyaune^e France^ qui M appartenait légi* 
tiawsment, aifil qn'iKpût remettre FÉgHse', les noble» et 
le ^tqple çti'ten^ ancienne Ubierté , dont fls oyaient été 
injustement dépeiiiltés,' et afin do fmre cesser les lourdes 
ctmr^slst'cnielies etactioits aniquelles ils étaient tenus 
contre les lots et eontumes Ai royaume. En cas de refus, 
le toi Ëdoaard protestait, en la manière^econtamée, que 
les mai#x et TefFusion -àa sang q» ^oÉn^ient advenir ne 
seraient' point- "de son ftiit 

Cette lettiie>>oè Fon satait si bien toncber les igtiefa 
que les stqotS'dv r<4 /pouvaient avoir contre loi , éiiM en 
outré en si. bon langage et sî beau style Craoçaisv qo^il i 
étarit bien tiair qne œ* n^étatt pas un {Anglais icpii y Garnit 
mis la main. Le roi lisait tout b»:, et chacan avait lea 
regards fixés sur lui pofir voir quel visage il faisait» 

Après qu'il eut fini la lettre , il emmena le héraut dans 
xm cabinet voisin. Cet homme était de la province de 
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N<30riftai»dte. Alics le m se nM à iffftriarfainMièEeneiifcf 



' avec fait..i(( le sa» bien, kii4it-ilv ^w^v^î noaMfispn.te 
« 70Î d'AagiQiecre , votre naître, s'en vient «en mÉtti 
« iroyayme pour ji09s faive ta fiiGfre,«& n'est pfi&<)tt-il wn 
<( *ft lui-iiiéiiie grande vototitë ; ans» «e lui en s^ift^^ < 
(( fi€iil6fiieiyt mauvais gré , et n'en sois fNts-moirnsofit b^i 
a aïKift et frère. S'il a eotrepris oe vopge, c'est à la 
« requête du duc de Bourgogne, et parce qufil /sst GOOr- 
(( trainl par ses coramuiies d-Ân^eterre, Maïs il pentlue» 
«t voir que la saison est presque passée* D'ai^ars , te diaD 
<i de Bourgogne n^ pourra i'aîder es ri^ei M revient 4a 
<c son siège de Neuss tout déconfit et ruiné; son armée est 
« mk tsi maofveis point , qu'ail n'osera pas la montrer aux 
(( Anglais^ len'ifi^re patfionphis que mm frère d> An- 
ce gieterre a ^aéssi des îftteltiganees avec > le connétable , 
« dont Ha épouséla nlèee'^. Mais qu1l ne^'sr fie pa»; il ea 
« sera trompé. J'en pourrais dire long ^iir tous lès faîcBS 
c( que je kii ai faits et les trafaisona que j'en ai reçu€;s. i^ 
« ne veut que vivre en dissimulation ^ eokreteiur <chacttQ^ 
(c iBtfeire son profit. » Le roi dei^sait. ainsi av^ec ce héraut 
d'uia ton de confiance ^ et oonHiie lui racontant fnancbe- 
ment toutes ses affetresv^ Votre mattre ferait bien mieux 
(( de conclure une loyale pait a.vec.nn ancien ennemi, que 
(( de compter sur les fausses promesses de ses nouveaux . 
a mais. En outre^^ia paiiL est plus^gréaMe à Dieu qo'aueuiie 
« guerre que ce^soit ; ansst est*^iie mon plospaiM désir. 
<( Voià ce qn'ien fidèle serviteur vous devrieEdlireà vo^e 
« i»d(lrè. Ce servait .a^' pour skki èian. Ypus n'^a seriez 
ce fMBptas^iftal aiiiec moèç et si , par -vos boas, soins ^ mou 
a cousin #Afij^teri^^oobfîtjerrtefldre liaoapfoÎAleiBeot^ 



» nall. — Comines. F= » FiUe de Jacqueline de Luxembourg, veuve du duc 
delfedford, remariée à sirRicttard Woedvillc: 
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UN HÉRAUT tt'AN6LSfER*RE (4«79). 59 

« vôH^ atlWefe èti témoignage' dé ihôn èrtîflé tûfTle éôtfs 
« d^of /otitre ces tf ol^'éients (\ue Je vàîs roiiis donner. li ' 

tè' Rérhut/'qtKe les' façohîl' ènèàgeantésdû i'ôî et lés 
mille éiéus'd*br avaient mîâ ëh bonne disposltiôrt /pronnia 
de Jpfrtér à son maître , avoâè (ftï*B ne Ife fcroyalt pafs trS^ 
poMS dfe Îu1%efné h lâ ' guerre. Maiis, dfsâft-îl, îrneMafft 
rieh tenter et ne parler de rlén'qaeloi^sque lé roî*É(iouard 
auràît'pàssé'là iner. c^ Pour lors vous pourrez errvoy'er tlh 
«héraut demianèertlfi siiuT-cônd'uît pour dès ambassa- 
« deurs. IFTaudrâ que ce héraut s'adresse 6 rtiîlord Howard 
« et à mîTôircl Stanley , et aussi â hjol , atin que nous W 
a aldîôh^l se bieh" conduire. » 

Cftaéttn , dans la salle , attendait impatiemment la lo 
de cette ébhvërsatîon. Le rfifî rentra avec le héiraut: il 
avait iTaîr géi et ouvert. « Monsieur d'Afgentoti , dl^it-il 
atf sife dé Coïhtnès^ ear il l'appelait aînsi dépuis qu'itlui 
avàTl donné cette seigneurie , « il vôUs faut faire mesurer 
« trente aunes de Vêlôûrs crarnoisi pour donner àii héraut 
« cTAnglçterre. »'Puis, se penchant à son oreille , fl ajouta 
toiit bas : « JTe lui ai bîen'parlé ; continuez' a Tèntretenir , 
« et gardez que persontie'ne lui parle jusqu'à son départ. ^ 
Le sfre dé Comines ertimenà Jarretièrei Alofs le roi se 
mft à rire ef èl plaisanter avec tout lé mondé. Appelant 
tantôt les uns, tantôt les autres , tt racontait la teneur de 
la lettre dé dëfî , te faîsàFt Tire et s'eri rainait un peu. Enfin 
il paraissait content et ra's'stiré plus qu'on ne TaTait vn 
depuis longtemps. 

Les Anglais, en commènçantcetteetitrepiTse, avaient 
compté que lé duc de Bourgogne les iJecoriderait puissain- 
ment. Ils s'attendaient à trouver nne armée au moms 
égale à la leur, déjà en campagne , ayant déjà envahi les 
marches du royaume. Us avaient espéré que les troupes 
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60 LE JGIOI EDOUARD 

da Tfn de ]?1^^^ seraient d'avance har^eissée; et mises en 
mauvais or4re par deux ou trois mois de guerre. Cétiait 
là ce que leur avait promis le duc de Bourgogne/ 11 avait 
ainsi. dépidj$,le conseil du roi Edouard, qui autrement ne 
serait pas eotré dans ses projets. 

Lors donc que le roi d'Angleterre, descendant à Calais 
le 5 juillet, ne trouva à son arrivée en France ni ïè duc de 
Bourgogne, ni aucune armée , ni magasins pour nourrir 
ses trompes, en un mot nuls préparatifs , il s'étonna beau- 
coup et sentit un grand mécontentement de ta conduite 
de son allié, Les suites de cette obstination ikisènsée qui 
avait retenu le Duc au siège de Neuss se montrèrent àTors 
aveç^ évidence, . \ , / ' 

Il ne poqivait faire une plus grande faute que dé laisser 
les Aqglajs ^ eux-m^mes au moment où ils arriveraient 
d^ns le royaume. Lçur armée était belle , il est vrai , mais 
ce n'étaient plus ces fameux Anglais du roi Henri Y. 
Ceux-ci étaient sans nulle expérience de la guerre. 

C'était d'ailleurs une chose bien connue , qu'il n*y avait 
rien de si madadroit et de si sot ' que les Anglais lorsque 
leur armée venait de passer la mer. Il |eur fallait quelque 
ten^ps ^vpnt tle s'accoutumer à toutes les choses néces- 
saires pour faire de bons hommes d'armes en France. Ils 
ne savaient pas d'abord supporter patiemment le manqué 
de vivres qt les privations de toute sorte , parce que chez 
eux ils étaient accoutumés à se odieux traiter que les gens 
d'aucune nation ^. Ils aimaient aussi beaucoup à murmu- 
rer contre leurs, chefs, et ne savaient pas bien obéir. En 
outre, les conseillers du roi et les seigneurs d'Angleterre 
n'entendaient rien ai;x affaires du royaume de France , né 
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connaissaient ni les peuples, ni les capitaines, tii les 
princes avec lesquels ils allaient avoir à combattre ou à 
traiter. 

Il n'y avait donc rien de plus essentiel au duc de Bour- 
gogne que de se trouver au débarquement dés Anglais , 
de ne pas les perdre de vue , de les guider eii toutes 
choses , jusqu'à ce que leur armée fût devenue ce ^^'on 
avait vu aux anciens temps , vaillante, bien ordonnée', et 
leurs diefs expérimentés et habiles. Au lieu de cela , le 
Duc avait retardé de deux mois leur passage , et son 
absence^ lorsqu'ils arrivaient , commençait par leur don- 
ner mécontentement et méfiance. 

La duchesse de Bourgogne se hâta de venir voir le 
roi Edouard Sion frère. Qu'ant au Bue , il n'arriva à Calais 
c[ue neuf jours après, le ii juillet. Mais il était seul de sa 
personne ; nulle armée ne le suivait. Ce qui lui en restait, , 
après avoir perdu, plus par les maladies que par la guerre, 
seize mille hommes devant Neùss , n'avait pas pris la 
route de l'Artois et de la Picardie. Outre qu'il avait honte 
de produire devant ses alliés une armée auparavant si 
belle ei maintenant en pauvre état , il semblait qiie main- 
tenant il eût d'autres projets. Sa colère s'était tournée 
contre le duc de Lorraine. Quelques jours après avoir 
quitté Neuss , il avait sommé les principaux seigneurs du 
duché de Lorrajnç, les comtes de Salm , dé Linahges , les 
sires dç, Blamont , de Neufchâteau , d'flaraucourt *, de 
Ligniville , de Fenestranges et lés autres nobles ,* de se 
conformer au traité d'alliance conclu avec le Duc , leur 
seigneur , ,traité qu'ils avaient signé et gàrantî. Il déclarait 
que , quant à lui , il en avait observé toutes les conditions, 
tandis que le duc de Lorraine n'était nullement absous de 
son serment et de sa foi , ainsi qu'il l'avait affirmé dans 
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ëes.leUre$ de défi. L^ priqcipal motif «ttégué^d^oft m défi 
avaH été que le.duc de Bourgiogne f^Msant la guerre à l'em- 
pereur et au roi de France ^ ie duc de Lopraifie , qui était 
leur bc^nfMPç. féod»! , ne pouvait se dispemer ^e le$t#enrir 
<^n1;re lui. Or, le duc de Bourgogne niait que le rut de 
Frauçe fût seigneur suzerain d'aucun fieC de LonraîM. 
Quant à reruper^ur , il ue lui avait point fait ta^er^e, 
disaiirU. ail, »ujet de râmpire ^ dont il avait toujours 
soidiaité la prospérité et. l!houuQur^ mais^eomiue à une 
personne privée. Si bien , ajoutait-il , que plusieurs princes 
de r^mpire s'étaient excusés de servir «u cette guerre. 

D'ailleurs elle était terminée, et il y avait 4^aiatenant 
lionne aiuitiôentcetrèrojpereur et>lui.,£n couséquetuce, le 
duc d^ £Qurgogne interdisait aux seigneurs et oof>lesde 
la Lorraine de servir .eu rien le duc. René « et l^ur annon- 
çait que, Jesay^nt. ainsi prévenus^ il procéderait coutré 
eux par voies de fait s'ils ne déféraient kse& lettres. - ^ 
. Cétait doue maintenant la .conquête de la Lo^ine 
qu'ilvoulait fairç. La difOiculté .que lui çemblDit.présealer 
la guerre de France , sa r^onciliation avec l'jsmpeiieur, 
qu'il leurrait encore par l'espoir d'accorder sa fille à l'ar- 
çhid^ie Ml3(imilien ; la furieuse haine dont il était aaimé 
contre les gens d'Alsace et de Ferette * , qui avaientjtué 
sou gouverneur Hagenbçiçh , qui avaient renvoyé: ses gar- 
nisons, et. qui en ce moment ravageaient le$/r4^|Liâces de 
la Comté ; le désir de cii^tier.ces paysans , conune il les 
appelait ,, étaient autant. de.moti£3 qili fpjelaient sa pensée 
vers le pays des bords du Rhin. 

Ainsi Q proposa au roi d*Angîetiecre^ «Oà poiftt de 
joindre leurs armée3, mais de faire l$i guerore flépsréflBâfit. 

' Sj^cUifi. 
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Il attégm- (|M taiil de geiM iie^M^ mim duos un 

§'âBMIeryM4^ Tauttiei, afiA ée troaVera»eK délivres. 
TUvrihxâ <jfife»te9*A«glal5^^MèlaimC ta Sonratt^et cMlite- 

'ïdiiétit'ëry FI-aiMîë du WHè^ é)ê' Lim et de Soifafiows , ieiÉic 
#à^ muiigé^iM) , a^» «0oir dittssé éa linenifcouf g ir sire 
de^^iM eite duc de Uirrafnè, ^emtfmenibAik diMié^e 
Bartf cte te Lornaffie , «riweratt n €kaai|^9ie fuir c«tte 

^ rMte, «I la teé6%È*vm»mrMà fiJMÉntôvOu le rovildeiutrd 

•-'«'IvaitLiiwmr. * - * 

: ifie.pvo)et ne fotttaflte pa» beauooup lesr Âiiglna; ce 
iilétaM^ «a <|ii^ott lauranÉl^pvoiiiiê. Ib ooiamMfaieot à 

•iseaaanlir^elqae^niéianoa^et çiQktuè^HHiiteim. Tbates 
îes raisons qoe le duc de Bourgogne pouvait attégoep leur 
safiAMeattitop-sttbtife»; îlan'étaientipaa iiit9 à la feçon 
da'lr«ilër4et Affinress ni/ au disteAtàtion» des-^riflees 
et^igiMsiIrs defTautve <ôté de 1» mer. Gè iraD-était un 
graodwjiet tfâtimiiMiMii qMUâ ee dii»e de Bourgogne , qui 
leapresaaWtanlvet^fMiia ai tongtenps , de venir'f«»ra la 
goeriie'eMo loi , B-éfttaiieUaes troit]ie» en campati^Ée ,: et 
fariâiée É^en^ txHoamef pvmyue aésMtÔt après àvoh' vilile 
mi d'AogléteiTë» quand il KaMattdéiè- Artt attendit; ^tus 
d'ime^Biaftte. 

Qute^ que fiM^#»iAiipfttfeiKe , H ne pttb se djsfîeliuer 
ikfifi^^fBffmt letoii BitMiard ^ 4m nmi&s four j^oaiettrs 
jours i et pril^iMip«Dal(»fa« fi«âiea, SaintHÔme^, ^«ts, 
DwHen^cè'Mtwnéir BMaeeMnteimlle, ii'^B<M)ui«igeait 
les Aaglais descamNàix vtei^ aMAtmit leifdhôiasreofMie 
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Gelai-d toyait approcher le mottettt -et w AéetAbi^éHie 
pouvait s'y résoudre. II envoya au Duc un de tMI^'^«ir¥i- 
teùrs, nommé Louis de SaioviHe, excusant 46 lié pas 
avoir encore livré Saint^^uentin ; «ott^ie^ pMiëifte'Vi^il 
aurait par-là perdu trop i6t tout eféiit dh^'lèf^rdF^le 
Fiîance , et le moyen de savoir bien "des^^éïf.^k^lM^rit, 
disait'il, le moment était tenu, et H 'fl^ifii^to^4D6^'iq|èe 
voudrait le Duc. En preilve de sa sincérité'; ^ëMit âtt^c 
lui-même c[u11 adressait vue lettre de tréanci^ pû^f W^i 
d'Angleterre , et Pavonait ainsi de tout cetfttt'pcfurtîiilt^e 
promis*en son nom. En même temps il;dorina uif iibUVMu 
scellé par leijael il s'engageait à le* servir; lurét^s'dHëà, 
notamment' leitoi d'Aiigleterre, envers etcontk^tbus'satis 
extteptréô. " ■"' * • * ' '*" -i- 

Le Duc it'bon usage de ces deotptèees, montra' la 
dernière au roi d^ Angleterre, et uiaat lat^gettientde l'autè- 
risation contenue dans la première, il'promitau nom^^ 
connétable, non-seulement SaintM}uentinr mais toutes 
ses autres places. Le toi Hdouard ne oonserva'ni méOance 
ni doute. Le connéisbie était son alHé pèrr le'^àavif v ontle 
de la reiive. Le duc^ Bourgogne répomJbiilld^ hîi'S^srtl- 
letirs; c^rimient croire qu'apt'ès avofr r8lt(^tmètélle^<(nfen^è, 
une si grande trahison envers le rot deVraittef'tel^eiQfnM- 
table 'pourrait avoir encore quelque IWéii tfe^Je'^MéiWgëk*? 
C'est ce que peraofnne, et surtdUt'tiW'A'tt^lb^bMtvèllè- 
ment débahîué, ne pouvait certiustaiafeirtttr*.'"»* '"'^ «^^ 

On 8%rança donc eii Att(Jî^ M^i«i^Wfcatdlfe;i«^^*itei 
Edouard n'iiysiitplaklIeii'd'Mre'pNM t^éntVM^lWcV^i 
TÔulflH tdujottts l^àfttr'/élr^i*; ipfaf'unë'thé^i^ , 

ne laissait pas^ inét)M' iètitrer tes' Ar#akf OMi^^es^Vilkii , 
allait y coucher de sa personne, leur en faisait fermer les 
portes, les laiasant camper 4iu dvhore) et se èomant à 
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^^r^yifV^h^iiP Éfiwiwd./tai^ H prenait 

1 Iff^^'w/vM^^i devant Péronne, le roi 4* Angleterre 

^Jplcv,^^ BQiVgpgne 3'ea allèrent vers Sçûnt-Quentjn. 

,,i%^qf Iç^^iîie^iqacchaieiit point en appareil de guerre et 

^'i^jEfif^^e^^. sans, djulle précaution, comme pour entrer 

.d^nanAf^i^i}!^ amie, comptant qu'on allait venir Qu^deyant 

,4'^^ jf^'Pfoc^siop avec la crpix et Ja bannière ; aussi 

leitr ^ifHTffi§^fyA grande, Iorsqu*en approchant des portes 

J'9^\^ffi^,^(Y>fffimwç9. à tirer, leur tua deux ou trois 

. bçipflfie^y.e^qp'îls yiv^pX la garqidctfi sortir. pour les corn- 

b^^jT^ çj b^^içha^Ar^ il fallut revenir : le teo^ps était mau- 

.yfis^jM tpin))ait une.grande pluie, tes Anglais rentrèrent 

dans leur camp mécontents et furieux. Us traitaient haiji- 

.teiQ0Ptil«€Qnoétable..de traître, ne ménageaient guère 

^9Ktd»P.46^BQUrig|9gne. Rien ne pouvait leur donner 

'|)9ti^çi3^f^i«fm^(|ui;. venaient en toute loyauté et pour se 

. mç^re ./r/|nc^«n)ent . en besogne , m trouvaient . partout 

qiM/e tromperie^! que.faM$3es promesses. Par surcroit, le 

Duc; n'ep parlfi^U pas nioins de sa guerre de Lorraine, de 

. lit ii^c^it<$.4'i3}lierfejcândre.soa armées et voulait partir, 

leftln^sant.en çfefLen^rras. II y fi^vait là de quoi lesmettre 

.en €io\)ère, les. priver de touie réflexion, et^e leur pas 

mèn^J^ssçrAe piottV9ir,d^qpnsii|lji;er sensément.ni d'aviser 

à ce,9i^'41j[.^Xftlt de. m/pijf affaire dans une. tefle situation. 

Les Allemandaf,Jef^^P(^js', e^..t9us les. gens du nord, 

étaient aini|jlf9rt ^ets à)»!irriter impétueusement et k ne 

fins ;cega)rdiier À^ien qpnd an. les ava^t offenses et trom- 

jf^^^T^aJiiB^l^nl» en cela des ItaUens^qjui étaient. plus 

.4ubtil5>4ae,&er&^ fui ne se troublaient pas, et.en toute 

, * Qomènm.r- H«cei tïk nite. dç Cominos. =: ' Comines. 

Tll. 5 
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^iti^^tlqri jpYajerH chercl^er leur aiVfjiitpf^[^ef^,Çfifn$*# 
tç^n^jent j^^îçaiuco^ de ce ,caract^r^,, |e^^;pr|fl^^ j|Ç roi 

^^ Lç jçur même ou le lendemaji^ deJa.4^?^^(epj^^/<fe 
S?i;ai7Quenji|i, le valet de Jacfluiçs djç jGr2^e|^îpi.4e^ 
gentilshommes appointés de la maison du i^^ ^^^fyqL 
q]çi.'pD appelait les VmglrÉcus, à, cause du pçiulfli^fcdeApur 
gage^ilc^Uiba, pnl^e 1^ njAipa.^Aï^glli^s-P«^)W€5îa7W 
rpi Edouard^ qqj îe fit mterrqge;ç \J^^^,.pfivillf^é\(^^t}^ 
I^biDiçr i^risonijiCT q^'o^ éi^ij^, il ^ j|?fj.vQ}î?i^;f^i^c|j^ 

P^.flV.%ffPfP?4 ou îl,p?f t?js^, l^d flpjvflg4.# iwftfSw* 

(( ppuYQf p^riep au roi Yqtr^Çjm^ître^ liçç^in^df^wwr^ 
(csal^pfïpe çr^ce^^;^ et.i^ sj^^i^ifltBèfjefït^,., , >,„! i^v, .,., 

Ce valet arriva au plus vile à Compiégne, où ^tait Ip n)i, 
et fit son message. Le roi ne douta pqs que ce fie^râ,t,vi^ 
espion. Jacques de (irasset avait, uu frère au ,servic|^,4e 
Bretagne : c'était assez pour lui donner des soupçousu l^ 
valet fol mis aui fers et gardé; étroitement^ ; ;,, ,n , r 

Toutefois le F9) était en grande a^ital,ioa,de^jiaroles de 
cet honamel 11 se le faisait amt^ier^ nol^^TTQgqaj^^ lai- 
même, le reuvQ^aïtofl, prison^, se ^appelait Jc)^ 
Jarre|iÈre Iç ^W^ p^e payait s'il i)puvai>, ^f ^pe^ telle 

assurance, essayer d'^uyoyçr 

En ce travail d*e^prjt,|^^^ li^ ^çrf^it jSop dîinfceE,,I|,;^^,:f^'t à 
table; et cïiïicunciç^^^ 
pour uri fou ^'ifeïi'^u^senlt pqs é^ 
tant îl était distrait eï troiih!*S! Il ètvait fait mettre k table 
près de lui monsieur d*Argenton » qui savait l'affaire dont 
il était si fort occupé. Tout à coup, au milieu du repas, le 
roi, parlant à voix basse, lui dit : « Monsieur d'ArgentoD, 
« vous conntimi «irasieiir des IWtos, «on «binihdido. 
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mMSli^'kmàiih''", ViHieïètimaîté àe Là ftoclièllè.' Il 
ktlà ^ Véftét'iïué'î'ai Vtt: Je Tondrais envoyer cet homme- 
« là aa carai> des Anglais , en l'habillant en héraut. 'Allléz- 
^iHWÉSaëfioèihfir^ÔaWi' Voti*' fchataATe i 'ëtlVoy«î^-(rtéri 
^feeW«*?^^o^ë2Mttî1à chose; i6fefiHl6^mfext- 

-wqteËj^âVidiXi^nr^M h^{< (meii-/iQba 
irer6W?M*n*<in«tfH^ltAïftWiif M^lndtit ; t ftf ^t|)ris;^ 
^^tf<(^^^<tib<liëkbii^^gÀ(Udè/nriitt!V eHl tië seto- 
li«É>^^H^^i!»lffè^f^iré'tëi''héi^àl'nT'Uti'»in%h$s'ddëOT^ 
Wê^M,%i^¥lSte fa^i;'fM| Ifldl «fottvif dti tô^' sdhs et 
^mtl^^ilifi^èm^ «g»al»ë>ëtHU^nMntè. IffÉaif bien 
^<tëi^,'}^<iimilH mmrif^W^ét eëfté éôttélfé g'éhs, 
en «ût jugé ain8i|'iJàFilWS*laa?ftï (jet hoftltaë <|ti'lràefois 
^ nkmf, ^ iPlttPetàïfrfeftë'ëh'iJIÔriiôiÉ'é.' Otiaiid on' eut 
Pj^i^fe^éSiK^'* ë^Vilef.' H'àfe èrtif aiéit'; et Rejeta à 
afeâ^Wëa^uffi», mà&miii' ^a^èr'Jtf'oriélel]'^ rAfgenton , 
en bon SRfviteur Ju loi Louis, ctiiisirnita son école, fit 
mettre cet homfti^tf à tiiblè^ dîna'avec lui, tlïclia de lui don- 
(tfer*ëlHJ^; 4 èï'tfft'tpi'atff avilit tiul péril, q'tiè"c*ë(aient 
]^\ ifiimM-^^m^i-litii'faMht dfeighé de pVMrence. 
nitfi"f>Wrtnri'il^î^^rtt,-1m'tférnitrifl.V<rmi iV était, cl sll 
h^-^é^m ^^MH^'èlhli à*aktiit uIà ImM "emploi S fïle de 
Kh^r«i(W^oft-^b^.' Pèm^iJèYU'H'iè disposa fnSeai: " 
Mîtit)^hdinrW^drêtliU'îM't'^'nt','ît''énTOyi''cIicr^^^^ 
ttWiiièWd^W^^ritritn'^uî^itiUm (lire bufieh é^ait avec 

tïtrtfthih'9'ilBlVci^'^uVtùï iMliVéïii îiirittcurs. fers le roi 
i^'AM 'Cëitii-Ià' H'^oihi d'âtitrési 'fl.monta'anns la chambre 
dfelh\Sti^élit'à*KVêeï>ïoî^i"pâfta^îîi^-m^ine à l'homme : en 

.iluJlly^i/i L (u jitu- u; V Jii. un .ytft.M 
'V'*érlMMf«lgi*ù?<liïto/«dV'Wticri:'''''" ""'" ' 
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«8 LE ROI GOMJklBNCB A MfieOCISR (M79). 

peu de mots il Peut persuadé, car il s'eolendait.eBcore 
:mietiK que ses serviteurs à sédiupe les gens, et ep^Qi^b^jl 
était le reî. La'ebos*ei9fessBitY.dû>i«i^ia^4uu^rà'de.^p JQ|- 
pafeien€e<'iRap<fn^lhwn cominfi d^^Yi^ageikit tpi^j^ufc^vfc 
upwde tramcHiIaiinait ip^ôint ia'^i9««^ret4^S(.i^^^ 
<i) n'avait {)as avec lui un seul iiéraut doAdiOBriyuir pfH^fr^e 
FliBbitrii y-aYQitf)ensé^^ et.avaltâmeiQéiawô l^ir4s^pvia 
•oiiaiïibpe ^Alain'de'GoyoH:) sfre^^e ^H^jr^o, g(#a4- 
éçayeh'Dèft qaë'te vdiel «a fut(idé^idiéf^>iletireii.^i^^^$affle 
grand^éouyerquérir fa ba^f>lôr(5,d'W'|tr<WB^ttfl^il?*»>ft^,à 
^«'alde'd'an deigenJd© i»a»aife«rdiAi!gefltpnt„,qn.^Vi^ta 
'daffnieuK qu'on pibt cette il)BiiiiiàriejÀ^.gui9e.d'w^H:;^te 
'4'armâ^dehéiwut autiairmeft de Fi>aâ\e&.>li^.re^i^r4^ l!fi- 
- jitstement fut empninté à un bénsvitiile monsi^uri L'^inifi^ ; 
"on e^pofta Qutsî'des hidueeauxsrUiifClievaljiitTdnipn^.^ )a 
porte. On nûidesm^ le héraut faraveati, sai^qp^ip^F^pe 
'eut pu lut parler* Sa cotte 'd'ajrmesétait.roqlé^fdqii^liipe 
* ^t»te>. valise À l-arçou de la selle v^t il p^ifcpsiiu^tpojiir 
•Je camp .des Anglais ^ bieniiitôtooit pajo|li@,TO^ d§ ,çe. ^'il 
•'■afvaità'dire* - .. • -r. .» *. i.rniu.m o. -f • 

Il arrivale 12 août, au momai^t,<^ii/>ie(4ac,da,Pfturgp- 
«gne, quelque 'Cho8a4iu»'on etttpulifir^ré&eutf^ fêlait 
parti pour aller retrouver soa armée 4au&Jië[i(^xead>()\irg '. 
A:i[>M les esprits se tnouvaieutiasfiQ?.di^pofiâ$,d.^^dre 
ce qui pourrait venir de la port.dtt,r.oi»dejf;ri?i3cq»;j[^ hé- 
raut v-avant d'dntrep.deDs le «s^n^^f» m^i fp|is^s9iCotte 
.d'acmesï II déclara^c^ quplle#ftrt^^veiqftijfc.|.Gj(>^nflWï>t îl 
•voulait parlecaa foi^îA^gWerre^.et 36airfiCi)w^^^l^4a de 
lord Howard^e*4efiJofft)ataple}ar(Qn lui fitj|)9rîr^ccu^l, et 
aprèsi le^riôndutroi.ÉdjOiiiMirdr iHui fut anaçné. >. . < 

» Lcgrand. — Chronique à la suite de Comines. -, ^ .. 
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'«ê%éy^PMI Répéter en^paroM bien dites^ct mnmt 
Bafclë*'éfe>(ifciMtit>av«at^é«* «appris A; Il dit que te^joiiavait 

d'iftiPéttWB,Jè*Qte»fàlf el vivre^es deox-m^ 

ciWfrëJ ^yftiglèléi^rfe - que s'it avait éccueîlU nïonsieur de 
"WëHi^iéb! ë%t»it^ëô«îti^l6dud dé Bourgogne et luoncootoc 
te^irSJ dPftftigï^ëite. ©et etivoyé/ remontra «TSurfeBut icoto- 
méîif le^iiëdé'Oio^gégineV eft apipelaàt'k^ A^l^lais^ n'a- 
vaff¥^^Hi^â^tl«>1^b<«^qu^dbt6liirdSe nieiJ)eom<oàiiditions 
^KrâfitënVIM^timlatt ]lA»«l»«es$é>de!Hégtioiepç> que.toils 
1è»'^fi{t<è'^((tÉiMli$atèifift'f Ui|lt6llr6 i)â^ 
'n<a^i@i^^$^s(^^i{^dlïk tii d'^tiglôttter0^iet>itei&o»geaiéiit 

K^ëu^^^em'ëf{%kt\^lètetm,>li9xi^ rroibtesiqu^airtrpp., 'qui 
"ti^mM ^tmam» Qm^^^^^dh^e^^tash <iiteto galson étaîtid^à 
'Wrt*ï^rfàie^^^q^ië^les «ôpettses'avafient^^^ 
éftl rMid^i^^ftoMe^ënf^ofeii^ndis ^u'im pouiT»ai4^^eiHfen#e 
dfÉ'si)i^dé^kéflel^'t[tutie§df^t'â«fli hm^t^i^irmnM^ que 
le roi se mettrait en devoir de contenter le rrffidéuard et 

• ' JBfiBWiîè^lffî-lil* J itt^ptoà iff^eoMiH 'Utiiidaui^caiiihiit 

' ^b'fâifâs^igPd^^biiSflf 9niëâ»^> élàbtir ^ei^pKtiiatptttlers :dÂns 
' quefqi(ë><^fflâfg6i'ài<i^o9i)é)l[m£ttiiâièfitv@ 4eë(d3Uig(|ifmée<;'. 

' èéa«îA$^su^4ë^6ÂVé^^^l^UB M1saf|iî|^)rdl dè^'FPdiiee. 
Li^^fdP*^aé#'î)ffeeê§^^te*%i^ ^rf^ittér^, ifurent 

d'arts de tfdifer de lef paix: L'indignation contre ïe duc de 
Bourgogne et le conriétableétatt^noôre'fort grande. L'ar- 

« HoUinfehtd. — Gomincs. 
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7§' îiÈmmykViomt 

lué^ connen^ déjà à SMoqucr 46i vkn»; nti^^létalt 
auuré^qBe^tol pBsstfges di(blaiS<toiBètébaikffiUbifim^f^ 
etqu'dn iiei tra^esciaiti^M/irmdniisaiii fikm^'boQlK» ' 
battre ludwimit Si^t&^tiQid'An^eimsé sia^buiyh^iifl^/ 
dWmmeiier «ve&hûfdifiieflere bowgëoisidbdjoiBlnttiebte'i 
prioeifNsuisictes oMiniwiiBs^^ivdaïullâ AaiWiiëi^ - 

taal i^HiIqi lu gueree.. fartée il seolblaîti 4a9 Ji«n0iqrt)ert»lest' 
rendre témoins et QMtrdfeBK8ideicetjberifi«ti1a{imd jqmele ' 
peuple désirait. Mais ces honnêtes niariitukidliif^ acmontbniâr » • 
à iM»ei)ie tiwqttÙte^ij^fMieA grfiteonuiiBJ^sHfilpaé.bdii- 
gttitpoitri de leur mvisQDv nê/&'6amngèaieAliffaBuie Bùm*^ 
cbarooiis la tente eÉ d'eoflureiriIfti'tfaHpitii etnl0$;Bnsèr9Bi' 
de tegnArreinUsavaienADcm qutitt s^agîsSattHft^acpistaviài' 
quelque belle ^etTgUiiûMiBf tartàitte^pdis de!rei(»ylr.'MsdA^>< 
tenant ife« vojfaient qneicË^sepeit mie longue «t itale affaniei > • 
et ib, étaient deisemis paitîaan9>de4a paiiv Cepfliida»ttoiiB 
les-Angfejfi ^n*étâiesil point dans des disposîtioaiftisi pàoi^' 
fiques. PhisieuffSv et/Ailenr téÉe'ledQCddi6toce9ter)^>fiii» 
dU'iroi Edouard^ et qiii>depim futToiiaiQsv^sbusDie nnnnânh 
RiehardUI^ iie-vonlainntpointk^finideiâcgBeFraLiiliuâBii' 
sait beaucoup les Français^ etteragnait'iiu'fûÉeieiigfaiMh»^ 
entreiirise, fifHasunt'afYantiniièiibQtfaveirpnte'eBilé teieofl»^ 
bat, ne portât préjudice à Vhmmmt de i'Am^tenmv &'était 
un bomnie^rt ciifuii<'àj«<Hrr!effitst0ardo san^/Aoïitinfltite. ; 
qu'elle pop vaittftt«^iin(inâ|)ipatt{CitdiefpifHé^i ;b rjnaii.. ^ 

Qof^a )4^j&fâb«od> opinion vl60DiiafflM^AnglQlsgr»p^ 
outre; 1e'»hénautMfnt»ap|«flépiieiiQÔJuiid0nsifl,in)Bai:èe^ 
co»pe pMne d*aR9riÉ£âikilr9ler;daitf^<o«eidnit lui fuD^déi»- 
vré.»ettil'partit[>aeooffî|liâepé'd-nartfaératti!â'AiiBletepre' 

devait rappe<rterJanisie€^axHhiil|iamiL h 

« 

* Amelgard. 
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'ïh^m cfit hmk et joj^eiax.aocMil i Méri«dot <|iBi l'avut 
si^Mmi^m; iL«ot roffise. d'élu dans VA\» df ftfcé ethean^ 
coupe d'itrgfiiit L&«anfrGQB(taLi& CutuaiMsitAt en^toyé w^ 
Ao^iSr^r etiidès>>le ienâeiOiaiA,' daoa unf ^«illagetiQUfvèft 
d'àinfeiifikitesijaiidttssadeiir)»^ laipaitidA 

r(iQ3ifélai/9iitti]âai)ûrid ^atnPiieiritd' 

€kdfâiQê^»ré*Éiseéu£.> Jte ^ia pàft* du. ^miod' Angleterre^ 
c'étaioik k2rdpOflard'viisîrjTbomas*SMït-*Eéger etPte doo^ 
teuMQloiHaflBMDnkominfi- -. , .••.. -:.•. ;:.,,. ,-. . 

-boBi Aiiglips<(fi^oit» l^nsage^^asmirencè^^ fur deman- 
deudae(ix>HinHtiiffi{idc^iiFiHiïce4 pnisr.'kr' Normandifiet.ite 
0«râim;<^â9 ibiB^aleaitibifirn qaïks A'en'aarâ^^ 
€tBn/eiiifiaitaiûBl>tM|ii6i^ poap Ir^foiriDe* Comme «des deux 
pa]{t«6W.w^i'ewie>d6^conâiire fH^MOptemotii, ils dimat 
bi^iAéDdettii} i^éritabies pavoleàv :et lasiambfi^adeiarsida 
FsanoedsiHbaiitcÂ'Cpioi s'eniteDif i Où leur dBtQaoda * soiixaiile* 
quioiq milBïtism mmpbànt' avant que <led Âaglisils ' se 
reniaâepÉ:>eQ.i>ûutdL; le t mariage ^q Dauphm av«o la fille 
slfiâanda Hoiijdc^agletsrre^ qui^ reoe^rait , dur^r^ tiecuf 
aDBàan^^ UA0Tpspstenide soixante ifiilUe^'é^ à' la 

iMiuIt^IidEtitei^^et 'as^iaiurles^ r^ de la GuTentie. 
Â^$)eea Btatfëanf|éea>' leVetâe^tait; areiniF en FnanGe haliUidP 
avJéeJBOo niarij J^iédttè, tes^ Anglais n^omettaHent psis p\m 
qjoàiiKtiocmàmv^ûsi dèiiiÂadée qùelfciesaiitides wati<;8igaiix 
aux intérêts de leàrfitQiai'tâiari^Ilsioffraient.'oe^qaJi pattit 
fO£k^«Si^ '4e^ tàmmmwjtf roi oceoit' de) sas; •sfi)fit& 4(td <Ie 
traii9daifint,atdâ>IiuiieiDli[)Qrnieilefcpr4aVebJèof^tea^.^ > > 

^bàtsqii^i'lû 3fflbanènfileile&âQaAï9lis«téa78Tè¥iflne^ 
veiijle . lôA^ j^is*6taî()^ànaé']$iâqB^r£^ 
grande joie de ces cofidi^oii^ietj àaternblai>3^)cii40Tiielh 

» Rjmer. = * Gomines. - ' 
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72- NÉGoinrX^iM "^t^'ikû'kîM.Wi'm. 

irfliti à'"m Mftif ^^-^lul^feh ëUiit'f'tfïRfel'HfeaaqiV'ÎW' 
c/'Â-H^aî^tf^'^aW riiôiîtréirt'erï céttè'ôfraBte'aUcUn'f«a8' 

<r^iAfV"ril^e 'a |%'ilèu?è'iilS'cràlèflt!rif1fe^'faftltofes> 'lès' 

<^MèVPatfaWÏ^;f étf'fbié'saiis ïlèfestfVfefs'Iuf pôuf -r*^^ 
o.'mMim y(èh' é^Mèhirret fé ^ïWKr (fë malteîW.-ïJè' 

celants de colère dea'maù'fbfé''tbti?i IJiffl lë«r'«'j'otiéé'." 

«^^tè'lefréi "c'est tfft'Vèfftlalit horriraé; mâft i! Simè'fdrt-sèS' 
<(^âJs'é^ 'ë* M fié/vi?rs'r CVst ttdïèW'lul'qtf^ h^ïfeé'l» 

cf cHèïèhfeV'aè m^ ëA fcMfe '«fliliSn*;' «''feiiard'lflWi» 
« qfi^^ëfiaffâri'^'rH'èfi'tftëfe et Hmêé'k fiWh^aWëVrlferf'fitf 
« dÔriP%(iël"èëfM"'i5b<ir'iWfti«* MS' A'ri^l«s''lM»VS- fla 

«' tfâfl|)l"â{P\4)r-iïi9ft''^êl'è'/'lg '8t)ib«l«gè iseraïi' Mil«'t>'t» 
« piriâ? ffiiêiréur^feWTÏéH' fé!Pu§ê^»pwi»'quW s'«« ailleiit» 
«'^uf'(pl^îSiïfl«! afe MMf'M*hfft,-"jèPi4e^1«*ieéaérfll'ni 
<r ai{g'^îlfi/%niia^i?pètilW'lè»èi'^liW«<'^e 'déffé sôufi- 

<i fowWVèi^-'M'étimiimk\ B«Attesltlâtil'8nyoy« 
le' «Hàn'<ielt^? ^ët^Jpfiliîë«*?'8eHé*8u*'tt^tti*i(5es'* Pà«s, 
afiridèi s'y* '][>rècorèr Iti* pks ftortes-isOiame* qu'Us pour** 
raiefit réfanfrl ' ' ' ■' • •■' • 
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, ,JX%\iiifj?t'9^pS^fi^iilfJi^ lexpi ,poi3ivai,t mfjçu? prqPHçç ^p 

r^ijiauipqn^itnifQmplii, quelque calme. qa'Q f arut : ]m 
rf^)W9SrlB9tten^^e fortune wrsAttWt fejt éclajtei!, EnQu 
Itttf^Maiit^toi^iyrFStoyeax^.d^ voir finir la guerra> Û n'y 
éfa^ît pa^u^malbabile qu'un autre, prince, et, dans Toc- 
ca^ii^^f^t seriuoiitrer vaillant. Toutefois son génie était 
ptuys «rrl'pis^T diu;mt'larpw> et il.. pouvait pour lors hie^ 
iQjm^^rBU^vcf^isQ^.desseins. >iussi: disait-on consunnnémeot 
(jUf, p^w^li^ tahgu^rfq, ij avait to^jaurs Towl ouvert sur 
iù^\mrjcbçms^;,rm9ii^ ♦qu<^, peudant la p^jx, c'étjiiept ses 
dwî^^e^XTqni ne ;Çp feulaient jamais,! . 1 » 

^w qi}ejes..9iiirt)assadeurs fussent à peu près d'aocord» 
l069Ciaafér^fi^ç s^ l^rolongè^eotteucore quelqu^e^ jours 
pquiKJarA^ i4ivprsr;autr^e<^ ^points,, et régler les garanties 
qarf(Hh«edoi)nQfditrWAtuelkn9ent.X.eeonnétabl^ etle (lue 
de^B0UTgogQ(& tSu^ckU; bientôtjque.tes.deu:^^ xois négp- 
cw}9nWi6t!fahiictu»>r.de;s(in o^vei^ fut eurgfand souei; 
maisnil&étaiept \(m 4e croire les okcmfk au$si avaucéçSt 
njLe^iKmnétabt^i qui se -teftait h, SpîuWJnenUn, envoya 
aiKstt^ftU'>roiil6'âiFBTde>Sakiville,|et rmattreleau B,icher, 
son^eesétaifeT^Il y.âwiffin mêïDe.tei»ps.à- Anvlens.^sire 
de»flanW;-imtrprisonnieEr4evant Arr»asvqu^ lei roj.em- 
|ik)SaifeftNaHw)et.jveairentfe4eid^c de Bouçgpgnçj et lui, 
p4ius;e$«ei)^er qi|6Hi9[^cç^ttiBoi|em^Qt..I^ lui avait promis 
dë-'krteninqiiittex^ 'fan$^»u^et detrlui donner, hoauçct^p 
d'adrg6iit(*rsftt)|^oaf ait rénssûtdauft. cette péj^ciation.: , ^ 
' 'Man«ieui^râ;Arrgeiitonr.et' monsieur du ^Boucbege^ à'qui 
le rot âi¥ait adressé les envoyés du connétable, lui ren- 
dirent compte qu'ils venaient offrir les bons offices de 
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TSx AMraMAMPsr^nMirinRiiiMt^fYMt. 

sein et très-bien avisé pour ce qn'ibdviiteiHtèlein y ëfall^ 
àam $l))Olii^hre^BQ'grmdtet)mnË piÈmétà/H fititeiilt 
lei9tKeifio Sirotai ;*(t^ nous T5toBLrifeirâ[)«ilBn(Ii*e9Jit^^* 
« CfHQrae le(jD0MiéUb1i8t«t sts fgèntipmaqélUrisclinrsdaBiiiB«Ht 
« tér^tA'df'illQi^ ^rèrâ/dQrA(mirgqgaiKj¥i9là^iira^ 
<( de^rarqitt^wimfts inei^iiclcn;{Hielti^ dlmîèrerea 

« paravent; ne dites mot, etécMitozfioHiohsieaiiidULi^ii^ 
«iMrVoti&femtfompagniei.-i»' ,^^'n,\n » ,|(h . i\ t.- ,yf>'i 
liesieivofés dQÇdi0iétableientnèria|l> daBQ^^diimlM 
ooi^aîte'pari^iiaiis^miodiiiBMpct^^ LeurwisMItiflliMirii^ 
sur une e8oabelle« topt eontrp b pattfv«nt'. (Atorsite^ife dif^ 
SaÎOTJUe dMnmtfliça à rHcoMer ^tainri^^^^HaivIvsdt^^i^ ' 
chûzs leduc de; Qaor^goeiJQuJie siristaUé,.dd<la'^2Atid&i 
« lafni^etsneurlciiOiiMiétiblev bi^ 
« au Bxqi^tMi 9oitiWfiitàékv^& IttSrAAiginisv^et n^effimer. 
<( de l'en dénieiHotri llaisvpàr'niafoi^ ihnîesttmllbesiM 
« de^l^i riôQipd)B$jyfidÉr)ty]ii<€e)diapilrew 3e'l'àil9(Hivé/diiBft'> 
« une Aelte«cplèrQ contre lostàngtais^-que^ slj'jsassBAlpHiki,'^ 
« iliO'dttreit tennÂisrieitidelui'foiffiA^DtfiieittleHiûnirenipre 
« sooidliiwoûmâo mkm ilulis^de lotcâsâudre à tomber «pr 
a eliiipQiutiii»4^rMjaif rtdsios^l^^ % £.6<roi riaitv 

et leieiretdirfidiiMûHe^ppiB^tiïomplaireiencoeeidieox^ se 
mità.CMia»Cit^r6^1ès tbfcMis dii>!doo de Bovirgogiie, firap-» 
pa(«t)jfitt;iptiid;id«ftiiaiBt. deB ^c^p$> de tpoing spr la- tabte, 
rép^9fitr>le8(ipi«»pffeft^ilfi9eotr&|d«r Ih:^; et son jumoient 
accQutuarii ^ KA^PaCisaipiifieôogeBf ce raî<d'AttgMerpe>n'«rt 
« aiitreK|iittfilaekb9i»,tfil5 d'.iiii(«fcheQ dece^iion. ile4ïî 
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to|ftedilè98fhnoilii9(faiifdiieiiier B€(iirg»giie.i«ih'(sâ fiiDdfitft^^ 

« taKfridHTheoiife, âiisirit'4tv^e}iiK>4anL>vte0t^ jb^iée^t^âl^ ittit 
« peii^iBiiDTdr:i «ifit «t.ifftfaîBBÎti'jr^értiero It^wti^reeomtlMKi^ 
çaîtTé|;i|DidfeniBBisdei[03nseànmo r'> .iom f-oiio-j'i ,u\"'ut:u 
Passant à l'objet partknalier 'de) 8i^cQmcniâsiob^Ue^sii(4^ 
de^daiiuiiHii eUfoBh (tnffilQicemiélËMeiQfiiitoairiit/farlrU 

leit» mlqf;tt)g¥)IArj§cttrterriM pénUs itiuË leiiflaMaçaient;!* 
qu^tliirilttifîLlyrjfaiddyaibiie loMmiii i^tord^t; oiMUiaisisaDt'. 
bî^lffe4Qgli^,.jrif)0!iirraèlLguidei?dB^n»iv et d'abord hiii: 
faîie@éhfia)'»9im9Qeè;U^ m^ 

voif^^defltetm Itoi^ÀrîttBfif teitesDpvAited'qnletled Mftsé«|bj2 Jii 
Jb0>V0Îi4t&itTiBtHris âoliteiitidfun: tdf disoouDsnil ssntult 
qae9lfl^l0>^oMÉèéa>]6n^mèlarailï)d0Jâriii^^ 

bi€n(Qnex£rmiâdi«tiEmi!aaiiqm6S9i<piibn^ ddttta «n^ 

dililmà] f)Dmiiftgea9ésaiilinen(r(^Mtn^f^ 

était déjiidaos(de.9iidll]éoracteiirieaiqqe^Qëâ«rdâ^ 

nétdid«i ivàud&moA dfepteiKb ^ficf^ât <!étéBt{e^«sl«rj<^|i 

infidMat safiièeuf nio^ini) eqcure api» «^ ik^diViiitbiiaQgatUdrt 

eDl»aer|ihi0 dertoisaeric^ 

talfte£(4<M^pf«ipisttiaiis-T (|Q'o9f)^ô9^^ mMas^^ 

banaisvil sBafaoïiiat àKéé]initoë): sëii:ea^dfliiîiyiCM^»*Ufi/^ 

a à mon frère le connétable- pour lui faire» savoir de met- 

« tionvetie»»; puis <;ongédiale9 amlxmidÉBCttr 
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*> lié i^'wsdQ âfaiilttUâ^^qill sbo^^BuH&rde^^QçiâattQ^ilKdfe 
(détfoociKpil^ èti^isDlsesrnaiiisiilfirdi:^ ttéYéteT6tpBjbaQ&.. 

et « iiH''Mi^Ô£t^è'if^l^âUi<ià<AôVâï ^^ âUër «Ik'éiià^ldti 
' I%À:a^l'è^%é^]>é^ai 1ë «6t^Àéàb)ë /4i^!âaill| J^^êâ^ 

autioth dë<lSeûi'âe^ âêf<&ei^4iiBe6«M^jé(;àMs^mà6«PB$^i 

prét^de (jli^ualit^ mitl&^âtiâiétâibiàisa diB^tiiiQi /r«)iSjfiBs 
ces belles assuraQces ne purent donaca(gniÉL ^gkôfëam- 
ctinëïoftâdiullf bdy|;Éfe^q[fai'4ed^isaitc^ibâiipk^ 
^D'afllÉbt^$i |i^é»tt6t ^^M »»t9i^«i«iqdedfe'i6enaiât0fUe^dui 
MëéSX ^sll-lé^^âisioiitteilbcf £rïii6f lideiSaiûlMVMléiy ^dteimi 
de ;f!t€ih^ âffiÉM^ki ^iï^^ik^enWfârÉ||âiecipAuDiD[ufon 
netëS^^drdcttiâiââinû^^ii^ ^^ ^^'^^((^^li Wm jt^vb jioohuô 

iseiffie^liPâ^iÀ^t'^éttAat^ Jdàtimttfigèil lie «eUdaif^Bt^e 
M»*^ é^iî;'|)rJ93â^lfi^n3fc ^^6Blec f€B désqM) j&Blâigiil 

gleterre. Lord Howard, sir John Cheinic, grand'-écuyer; 
sir ThouMfi SaintrLéger^. le ehaoceiîef (l'A.i^et^rf« » lord 
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AUX CONSmUBBStD'^MCœnBBRE (im). . T7 

tMDQtgfttkieHfw^eDtnalccp^ide Bq|Fsebilfi)stdll'p^em0r kl de 
ik wAmojiiare^wbtiài^ ilrell[flta/jdeiInallsiûfIâd^)deBSll|nit^ 
^UBqlaieàâfèB yjBTiditBnkBBkiiBgfaBt jtgnrnii Mi^MiKi^okMd 
Hastings, chdmbellaoddV^QgMerirer^ià'«||iitt MfjrmoafmfU; 

,cféteftrfitPiltif»frià)|VilgçM^:9i^ itt8t^P»<9U>*l iMw^gf^- 
s'entendait àii1Q3gQWi^[4#ff»ftr#^ÏK)P?i|*^ft?^ 

ir jibftWltt «BfllWfiilfi^^^awkp jepwtfysi^fi^,!|r|»$tr4»^|SQki. 

^iftiq^«|isi, 1iB<WH-iêBteineil4t(p(li|r; ^«ïrjf^y,-jmgbfe .«^'[)p^r 
iitoatbil'çTfltte^ieÈdâs jBjwO^'te ^^it^g^nt ^^r^ie^xpoiaYQÎs 

-fjesfosfedés imgWftjv»!' »omui(| sa »o').'îra«j'.^i.; > ''^?H >»•.,•. 
r >qàprèlsiqa0lqiifiâi}o)]mi^ toti(iii}t^iréel^i,f efrdlfiujbti^^ 
laëaijthdtéBieeraleDlïfsieBéihimt^i^ilIKtt)^!^^ 
iitreriie "jiQlilsr €teitôntiDaioinjr$t)d^ 

concert avec lord Howard et sir.30fepreBsSfWtt-itÉg§r^ - 
no CetieBf[afifej|Q»dp<igidç fiâqr||o^^(y«»]MVQM 

•flLaronrao^ ak^ei>Himjiiiîteedâj«^i9(&iQ^Q»^i%^i)l^l^ptK,du 

!t»yijjii-l)iib'i« ^DunuflJ nfloL'iié .bip^noU bio.I .Oi\'y\r,\: 
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r!tt>B^c« eh-titiliM oa'«ti'piir1ikilHfe#1 ^Vi( ^i^i^ e<M^§lè- 
terre sans s'émooroif. << 'EHt4l t^&Më^^^èi^^^iât 
U( 4#|«^fiï^ Oatv*»n fi?*»e,.* *éprtl MiifcP,' « ^»kiteta 

'«iSètpfettr et <»mt)mn^>miftilë'i9nëWiLm^pàfiki!t 
.«nctttagtoisv Partit fê:Ml«it>fèr«%iëÉliJ«^i»^y^{j^^gAél- 

mimmnrmu» draii* rottj^ t«W9llMièe ^QMls)i9«&-^é<^ 

-«'qôete nfteA v^Mit'totis «vet<'êteM:ift t'ibé^'^ilf'VoM 

b it)Aif8«ounier t>tè%ài^màë^m^Pim MUMi^^V^ 
ttniF8iiiiie/)qdiae«(Atinit>tt<l(y?Miiiiiê t«^ il%évitler 

«<nKeiBii>|a9ii^J|feMifft^lMfe«<pràMte tMx ffl^ ^ 
■<nif «te i)raiice.p«|tieij^ <tH»)Mf»>^ WPV«Nfe réâdM 

*^ef^imf(!*lbf^Slê^>t»wimk inl»fee^ Je tdas at 
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CHEZ JM^^ im»è^ («"»)• m 
«tmwhsoffmmivPki-m^. ^msmi-^ «fe » «m»' les 

éi(^inÉh4)eW<iP'?<eV6il'ilMtiii» «i}Mk> 4iMHr. vow avez un 

fen'sHfiîd^-^ 9MMétm<lli>in»i«iM.<i|e ilwv ledi* roi 
IsYl^ af^<4é)]iMl^p|i9«,;qMiÉHé de iwa centitflBn et 

fti6'/B|f!(#rs««'«r«lri89niS^lî<M» • en *U»r iMÉifluériB/defr 
RJK9Wî»fl§nP%'f^^«!W^W».«i(H*B,«»*'ett'*«f «irtiato de 

^fln^ffigc|^Hlti^ï^tt»SM»49M«r evq^fei^ ni roi 
tiWtUfàm ^hupffdit^Bttwii» i«^46splii)^u|Éid. lotit 
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« 4ftA« vMiNirs. je vws trimvFniioé^ « bien qaVDifieflriMe 
«/qna voM Egares pa» napage pooryiNttfacdoluiMii^^r. 
. « NoQi avioDfl eofareprifl cette guerre seuieraeiit youf dider 
« à ¥0» firojats. Main ^ique, hm {«r .Totre xsewcdj^, 
ir »9te par votr^ folie, vcms aa poiivciez plias les suivre, 
« nous n'avoDs.que faire ici. Notre-boniiear. et oeloi de 
« notre i%>yauiQ(a Dp sont pour rien en cette affaire. Certes, 
c si nous avious voulu combattre pour le» intérêts, de 
a l'Angleterre, nous aurions agi d'autre soiie^ .UQns> ne 
evous aurions detnandé ni votre jour ni v<»tre bsure; 
. «(nous n'flyarioos pas attendu tous vos délais* IS'ayant nul 
€ besoin de vos secours, nous, serions descendu au temps 
€ ^ au lieu choisis par nous ^set. déjA beaocoup de villes 
4 prises ou briUéeai beaucoup, d*enneniis abattus par nos 
« gens d'armes ou nos «'cbers, auial^nt bien fait ivoir à 
«c vous et à vos sujets que c'itait la.querellei de TAfigle- 
« terre qui pous aurait ameoéiu Rien done ne peut m'era- 
c< pêcher de chercher l'avantage de mon royaume dans 
«une bonne et solide trêve, et n je la signe,. ]>ieu 
« aidant , je l'observerar. -i» 

a Die» vous tienne en joie ^i répUqoa le Duc enragé de 
colèfe; et il sortit pour remonter àcAieval; cependant il 
revint encore le lendemain prendre congé du roi Edouard ; 
#^ là f 1 partît pour. Yaieneiennes , Mons et Namur. 
.'. Il ae fut plus question dans l'un et l'autre camp que de 
r^nfa«ivue de» deux<rois* le roi Edouard était veai^ se 
. loger à une d^ni^lieuo d'Amiens. Chacun savait la paix 
condoe , et bien qu'elle ne fât pas encore signée , on ne 
prenait plus ascuiie précwtion..Un jour le roi de France 
s'était placé sur une des portes de la ville , d'ôùJl pouvait 
voir l'armée anglaise, qui lui semblait fort en désordre et 
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BN FODLE A AAfKIïS (U75]. 8i 

bien nenye- à tenir la campagne/ Cependant les Anglais 
arrivaîe&t en foiile ^ers la p<»fte el titraient dans lavHte. 
Le roi attrait pu fadilemenl profiter de leur peu de mé- 
fittce et faire un mauvais parti à ses* ennemis, t^ut 
nombreux qu'ils étaient; mais il agissait à la bonne foi, et 
ne sdngdi SSt contraire (fu'à leur faire fête. Il fit placer à la 
porte de la ville deux longues tabtes^chargées de viandes 
de toute sorte, et surtout de celles qui donnent envie de 
boire avec profusion des méîfleurs vitis ; pourl*teau il n'en 
^ft pas question. Monsieur de Craoïi, monsieur de 'Bres- 
suire , le grand-éctiyef et d'autres siégeaient à ces tables 
et en faisaierif les honneurs^ Lorsqu'on Voyait arriver 
quelque cavaKef anglais on allait att^etant dé lai' tenir la 
bride et le faire descendre eii lui disaiît :' et* Aflon^; venez 
« rompre une lancé avec nous. ^ Ceux' qui né trouvôlent 
prtnt place à ces tablés entraient dans la Ville, où neuf 
ou dix tavernes leur étaient* ouvertes. 

Ce train et Taffluencè des Angteîss'en allèrent aug- 
mentant ehaque Jour. On lés trouvait peu sages , mal 
dfseiplinés, et les Français s'étonnaient surtout de les 
entendre parler de leur roi Édoua^ avec si peu dé res- 
pect. Bientôt on commença à s'inquiéter de leifr multitude 
et de leur dèscfrdre/ Le sire d* Tôrci , grand-maftre des 
arbalétriers, essaya d'en parlent roi et fut fort mal reçu. 
Chacun se le tint pour dit , et oir ne lui en parla plus. Le 
lendemain matin il y avait pourtant' une telle quantité 
d'Anglais dans la ville que l'alarme devint plus grande. 
Mais personne n'osait en parler au roi. Outre qu'on se 
souvenait dé soù courroux de la veHle , c'était le jour où 
l'on célébrait la fâte des saints Innocents S et le roi avait 
toujours tenu à malheur que quelqu'un lui parlât d'af- 

* Comines. — Déposition de Brcssin. ^ 

vu: ê 



Digitized by 



Google 



8^ LES ANi^LAIS £K FOÇLB A AMmm (im). 

faires ce îaur-U. NéfJ^moms.ie $ire d'Ai^eotOD prit coa* 
rage et alla trouver I0 roi, qui disait $e» heures. <icSire, 
a dit-il, iif^nobstant que çe.^it la jour des maints Im^o- 
(c cents, enoore ost-il nécessaire que je.' vous répète ce 
<K qu*on m*a dit? Il y a à cette iieure plus de neuf ixûUe 
« Anglais dans la ville, toqs ar^(lés ; il en ^entre ^ chaque . 
«c naomQnt.; nul n'o^e leur refuser les portes de peur de 
« les mécontenter. N'y faut-il pas prendre garde ? — r Nous 
(( ne chômerons point aujourd'hui 1^ saints Inoof:ents , 
a dit le roi en posant ses heures ; montez vite à cheval;^ 
a allez-vous en parler aux cb^afs des Anglais po^ur essayer 
<( de les fa.irç retirer , et si vous trouves eu chemin 
0. quelques-uns de me^ capitaines , envoyez-le» ici ; je 
« vais vous rejoindre à la porte de la villq, p 

Les chefs des Anglais n'y pouvaient riea .et. n'étaient 
guère obéis ; pour un qu'ils chassaientjl en revenait vijOigt. 
Heureusement, en visitant les tavernes, on r^econnut qu'ils 
ne songeaient qu'a rire , à chanter et à boire ; la plupart 
même ivres ou endormi^. Le rpi^ne négligea pourtant 
nulle précaution ; chacun de ses capitaines assembla 
secrètement dans son logis une centaine d'hommes 
d'armes» Il en envoya un bon nombre, sur la porte, et 
lui*mème,.pour mieux voir à tout, fit apporter son dîner 
chez le. portier. Là il invita quelques chefs anglais à s'aa- 
seoir h sa, table et ne DAontrait nulle inquiétude. Le rot 
Edouard sut les désordres de ses gens et en fut honteux; 
il fit dire au roi qu'il ne fallait plus lesr laisser entrer, a Je 
<r n'en ferai rien, répondit-il; qu'ils soient lesbienvenus» 
« Mais s'il plaît à mon cousin le^ roi d'Angleterre d'envoyer 
« une garde de seft^archers àlaporte , ils laisseront entrer 
« qui ils voudront. » A ce moyen, le tumulte devînt moins 
grand. * 
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ENTREVUE DE MCOUIGNY ^ 447a). 9Si 

€e fat vtn ffiotif-pour hâter re^trevue. Pècquigny avait 
été choisi <îditftoè îe lieu le pljis convenàMé. La ville et le 
château, qiii avaient été brâléi» et démolis par le duc de 
Bourgogne , étaient sur la rive gauche de la Somme ; elfe 
n'était potnt^guéable à cet endroit, et les commissaires 
des KÏcfui ïwaltibns y firent établir un pont en charpente. 
Au milieu étaituhe loge recouverte par quelques planches, 
et traversée ddus toute la largeur du pont par un fort gril- 
lage doutiez bâhrreaux laissaient la place de passer te bras. 
Tout ceft arrangement avait été bien recommandé au sire 
d'AtgéntOïi'paf le roi, qui , dans ces occasions, rappelait 
toufeurseknnmeât, feute dételles précautions, était arrivée 
la funeste aventure de Montereau. Personne ne pouvait 
éonc passer d'une rive à Fautre, du moins par le pont ; 
seulement un peâ plus hn$ un petit bac avait été établi 
pour le service. 

Le côté où devait arriver le roi de France était large et 
de facHe abord. Au contraire, le bord de la rivière, à 
droite , était pkis ba$ et un peu marécageux ; de sorte que 
pour arriver aupotit il fallait suivre une chaussée étroite , 
longue d'environ deui: traits d'arc. Le roi d'Angleterre et 
«es serviteurs , gens sans méfiance et à qui les trahisons 
de ce côté-ci de la mer ne venaient pas à la pensée , ne 
firent nulle difficulté au sujet de ce passage , vraiment 
dangereux si Ym avait procédé de mauvaise foi. 

LéToide Francearriva le premier, 11 n'avait amené aveé 
lut que huit cents hommes, tandis qu'on voyait sur la rive 
droite foute l'armée an^aise en bataille; elle semblait 
fort nombreuse, efr la plus grande, disait-on, qui eût 
paf»é la mer depuis fe roi Artus * . En ce temps-là les plus 

< Comioes. 
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SI TRAITÉS EUTItE LA FRA]|CE 

doctes eux-mêmes tenaient les vieut^Tamans pour aussi 
certairis queles chroirîqùes. i. i: .. .. . . . , 

Chà'qde t>Hnce avait quati^ <de se» geii9> diai» letcam^ 
de l'autre ; pooir veiHer à tout ce-^qul se<fai6:ait v et il éteit 
réglé que , dé' part et d'aotte , te suite <pii>9ourrait>venir 
sur le pont serait de douze personBes. Le>n>i île Fffwce 
avait BVec luf* le dyc >de iSourboti ^ qiii^ se Fendant enfla & 
ses âoramatîons; était arrivé taQtiécenrmeDt^du Bourbon* 
nai$, ib* f ordinal de Bourtmov, arehevèqo&.de Lyoïit ^ 
les premiers de ses* serviteurs et de sèseonselUeffs. Comme 
pour le Mordent nul nesemblttit^pliis aivaut daos saifavôur 
que'Ie sire 'd^Àrgtînton^^ i\ avait voulu se vêtir ce; Joftrrlè 
d'utf Habit pareil au sien. - . : .i.r. .,; .. 

Le 'rôfd* Angleterre s'aVança sur le pont avec son frère 
le duc de daretic^', le duc de NorUiumbeffland, lord Has* 
tings et d'autres grands seigneurs de' sa couv. ibedacde 
Giocester' avait refusé de se trouver à cette -eutrei^iie. Le 
i^oi Édôtiàrd" élïïîf vChi de drupd-or; ainsi que trois ou 
quatre de ^a suites ii- a tait «sur 'la' tête une barrette^ de 
velbfitâ rtôi^; orrtée d'une fleur ^de Us en 'diamante. C'était 
le pTû^' bel'honime de son temps, bien que n'étant^plus 
jéùriè''ir commençât "un 'peu à engraisser: iArritèià 
quatre ôti ci hq pas de te barrière, il se déeouvrtt^'pids sa- 
luèt éh s'indîiiofÉrt €?t ployantle genoupresqtte jusqa^à ler». 
Le roFdê Ffàncé était déjà àla barrière; ItOtiaussi uuo^rô- 
Vérëhcfe pl^tifoinde, puis lëS^deux princes s'etsbrasBètenit à 
ti'aversîete barreaux, 16 rotd'AngleteTTe s'incllnant eiico»e. 

c(' MdfisIèUr nàon cousin , dît le roi de* France 4 sbjiezi le 
(( trèi^-biën venfu; 11' n'y a homifoe au mondeque^e 
<r désirasse taut voir que vous; Dieu soH loué de ce qUe 
a nous sommes assemblés à si bonne intention. » 

Le roi d'Angleterre répondit en français et avec grande 
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cdQFtoisJe. Puis l'évéqw d-Élyr.cliwceliçar.d/A'ngJetejcrçr. 

commença un long discours piSkUPjÇ^&powrlB.pqJQt ^X^nr 

([revae, câtébrshlea'bîafifaitsdQ 1^ i^m^ et^pstf;^ Jt^ediiieoup 

d^ane propb^oqui, di$«4N}/s pnnolpfiSiU qi^'^-^ç,)jeu de 

^eoqui^y»ckV6 'grande paiX'deîTait êtrâ.^oajçhieçntrç la 

lVfi»iceHâit l'Angleterre ;hqw l^wiAnglaiS'ravaieHt.^ii grand 

^oût pourk&prophéliies ék «ni avuient topj0qrs>qualiqtt'une 

à «iter'v Les iktires contenant Itfr oondiUo^ns quQ. Je i^oi 

waM<fait remettrèau'mid'Angltrterre^.furienît ensuite l^jes ; 

I^'ChaneeUeor d'Angteterire 4iii tdoinanda sp, dtes étaiept 

fareflles ^ ^ee qn^îi avait ord/(^né(^ et s'il le^ avait pour 

agréables. «Il Téponéit que oui I dô môm^,.que JpsJeftres 

qui lui avaient été remises de la part 0u .ti(>if4'4ï>?}^terr!e. 

Ator&les dieux rois , posant une maiu.surjA Missel, une 

-autre ?siir lai ivrafecroia, jnrôren* d:observer. et .qiain tenir 

lesiptomesses contenues en ceiS lettres. 

. . Les^raiibésaiiiai juféfiétaieiot :.priB;w^ièrQniep.tflp.e.t!<ve 

tde «ept aflni;Q8!<.expirant.l6â9 ^outiitSîi,: auk^pufih^r du 

ëoteil , eoijvertu de'iaqueJle'l^;yas^aux>^t^iyi5tS;de^4^Vix 

•I»èices<^'. dai»qoalque éfaiQk wnditiôJjif.qu'iH, (M^sj^nt, 

-pripcesv'aircheyêqttea s é^fftqwegi, ducs, comtes,» bar,0As ou 

imarchaadss Revoient ^'as^er.pçir de ï«fttju.çls! . services, 

-se tôn^Qign^r ane hoiioraWe»çi<(ïjpc^ioF^ ^,^t ppuyaJiçojt.lil)re- 

«mfit etmmm^!^ i «anSimil qbsrtacle; vih (vutp^e , voyager 

-fWDterreH/fiair^Qautdouae let j^ar wert.daa,&M p^ 
r6t«^lo«aid©s*de^,di^ux roy,?unîes„ pourvu , que. c,en^ fût 
faMwtmrabi^de.eeotlwwawS'arméR,» j d^menirer.tant 
;4|tfiHcur. plairait-^ y- ^eedre-et aclveter iparcba.fkdises , 
jdeniîée», armes» ou jeyaûx, les foire voyager d!aillemir3 en 
ileur paya, .'dans des bateaux, voitures ou autres trausp^^'ts, 
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M TRAITÉS «frm LA FRAIÎCB 

sens Ml «mfiéctiefnent; sdisié, féprédaîHe, eompenratton 
w autre trorttte'qbeteoteqaêv *f iâ' fflèmé^bQODM}a^H^ 
toyagerâientdMsIett^i pfô{>rë» {âi^; c^afas at?»ilr tesoin 

' Tons les dfoits fm 'gabëlIe9'inipos8s'de|mi9'iiQHDiw âtk» 
par chacun des princes dans leurs* p«trietM^iEi»4Mli«fifi^^ 
sables n^n^hands oa^u|élsr 'dé feoitrè, étetartit idMlts et 
m poihratent êeretetiMitdéipimdtftitlaidtanrée de la trftre^ 
^«f cépet^datit tes lois et contomes ée^fê^^^ tiltes et 
llétix àtirquete il tfèiall'nGHeffièwt 'dérogé; 

11 était' stipulé qu'attctrue cîoïKratenttola à i& trtfe ne 
doimêratt Iléu à la mmpre, maiâ ser^lt'tféfétée'aii jug^ 
înéfit des tcm^serratetirs , qui p^nîtéitstà l^ififraMiiMrs, et 
nmi p€ftyt d'autre*. • " : ' ■ '» ' 

Les e^nsertateurs de la trêve él6fié#tv pottf le tcS tf An- 
gleterre , les ducs de Clarence-et Glôc€Ster, ses* frèreis , le 
lîIftmeeSer d'Angleterre , le gavde du sceau privé v^le^gim- 
TéiTïeur dés cinq ports, ou Men cèuï de seSlfËiatBnaints 
résidant à Catels. Dé la part du foi de Frattce, tï*éteiteqt le 
sire de Bèaujeu , et Jean , Mtard de BoariK)» , snm$i de 
TVancè. 

Leà deux princes comprenaient dails le traité tous leurs 
alliés , en leufr donnant tr^» mois pour déclarer qu'ils ; 
vouteient pattidper. Le roi de France nommait pew 6e& 
ëlliés ïemperem» , les électeurs , les rois de Gastflle 61 de 
Léon, d^Écbssô, de Hongrré, de Jérusalem et detSii^; de 
IMnemarck ; lefs ducs de ^voie ,. de Milan , de Gènes , de 
Lorraine ;* l'évoque de Metas, les seigneurs et ^eosiHHne 
de'Fioreiice, les seigneurs et commone de Berne et leiiFS 
eoïkfédérés ; ceux des ligue» de la ttaute-AUemagae et des 
Liégeois qui avaient suivi son parti. 

Les alliés du roi d'Angleterre étaient Tempepeary sous 
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le fiinple titre àe roi ées Romaras ; les ^rois 4e QasiiHe 6t 
de Léom, d'Ëcom^etdePortngal^iIe JérasalerneideSieîie 
tB^tlëçà dapfaareî de Sicile -att«^eià'da fvfatve, d'Aragon , 
de Danemarck et^ Boogrie; lee trèéHpuismBtâ ddcs de 
Bourgogne et de ^Bretagne, et la communauté et soeiété 
de^k hi^e totitofrique, 

Second^Eftefit, ii y avait desi lettres du toi^ie France par 
lesquelles H promettait de payer FéeHement, chaque an- 
née, la sonune de tHnquanté mHIe écus auiroi d'Aagle- 
terre, qui seraient eoiiq>tés en deux termes dans la ville 
de Loudnes pendant toute la durée de la vie de l'un et de 
l^wtrerLefOi engageait pour ce paiemiBDt^ sunsa fol, sur 
^ parole^e roîvsur sou serment, sur les saints Évangiles, 
non pas lui seulement, mais ses successeurs, son royaume, 
ses provinces, ses domaines, tous et oImcur de ses^iqets, 
et leurs» biens partout où ils se pourraient trouver. Lo tout 
sous les peines^ à .prononcer par la chambre apoetoUque. 
Promettant en outre de contracter société avec leS' ban- 
quiers Médieis , > et de fournir pour caution leur engage- 
menl; écrit et scellé de )^lomb , obtenu et passé à ses Irais. 
Troisièmenient , un traité de confédération fut qobuIu 
entre les deux rois. Il y était dit que la paix^tanl (a digne 

' et préeieuse cause qui feit prospérer leaeitofens^ qui 
hoB<»re et ilhistfe le» princes, qui lesfelôve de leurs caïa- 
mkés^et mauvaiae» fortunes ;«onstdéirant tes périls îmmi- 

' nenls que la rage et la perfidie des-Turca Diisaient 4^ourir 
à h diffétienté, les deuï> prince» contmctaieniMMtîé, 

' 4igtte, intelligence et confédéiattont et que tantqnfils 
nvroient ils feraient neesser toute guerre et- liaslilité 
entre eux ; qu'ils: s'akleraiefit 'mutuellement eenire eaux 
de leurs sujets qui viendraient' à «e réiiolfer et À pf^ndre 
les armes eontre leur souverain, et ne donneraient nul 
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soutien Jii secours anjutHs «ijeto rebeHes ; que s'il adte- 
natt, C8.qu€ Dt^tt ne.\miBlie » qu'un de& deus. prinees fikt 
cbassé 4^ son r^^^auiBie par la trabison et la désobébaaiioe 
de ses «lûets^et ctuHl demandât secours à Tavtre, il ea 
serait re^ av«a Jo^veillftoce. et seeowa de toutes se» 
forces et facultés jusqu'au moment où , par une guenre 
entreprise ouvertement en toute diUgencé et afièctioo» il 
fût remis en sou premier état ; 

Qa'auQua^es princes ne. pourrait contraoter- aHiauce 
avec uq. des alliés de Tautre san» l'aTOir coiisuUé^toUnMi 
son consentement ; i. - 

, Qnep, pour faciliter le commerce enfaie les sujets des 
deuK; royaumes,, dos dépatéssearaientpommés de part et 
d'autrQ.pwr r^^r et établir de commun accord la valeiK. 
dessmoimai^. . . 

Enfin ,. Icmariage du Dauphin avec raadaote Ëlisriieth> 
ou, eu Cïas de dé0ès> avee madame Marie d'îÀngleterre , 
étaîtiooncto et coufteuu < moyenuast que le roide Fraaee 
luiaasjgneraU.une peafiiomdesDÛLaBtemiite écos« payaUe 
du moment^u'eUe serait en àged'iacoomplir ledit mariage, 
et>se chargerait des frais et dépenses de son voyage 4' An^ 
§ietonre .en France. 

Quatrièmement « un autre traité /portait : Que ^' vu les 
calanHtés des auciennes guerres , tes> meurtres , les dom**- 
mage» innombrables des sujets de France et d'Angleterre, 
et «le tort immeuse.qu'oi^ recevait la religion chrétmntie*, 
il JM|p<lrtait , pour, en* prévenir le retour^ d'examiner ;et 
diseuterles droita de ehaoun^, et de ne plus s'en- rapporter 
au jugement sanglant de l'épée. Eu conséquence^ pour 
proaonoer sur les plainte»y questions, procès et demandes 
pendantes eiftr^les deux princes, ils s'accordaient à nom^ 
mj» domme arbitres et amiables compositeurs^ Thomas, 
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«n;lievèqBe ite Omtorbérf ; ;Geet^e^^ dac de Ctereiiôe; 
Chartes V ardie^^oedeLyoD^^etleaiii eomte^Doncils'; 
lenr éemfiâiit poui^oii^de décid|sr4laiistle>€6UrS'de f^ois ans 
tMtes <Mf6eo1tés<^disaiis8idn»ret«s'eDg9geantySOiis peine 
de trois mâUe écw d'amude^ là se cmfornaer à teor déei- 
■ si0ft« - 'j.ji' ■ ■ ■• ' ' 

V9t im6«tttre43lMise, le roi d'Aagteteite s^eni^geait à 

se relirer en Angleterre avee son armée dès ({u'il-^atirait 

. leçn la somme de soiiante^ttinze miile écus; sans prendre 

Bîalte|«r aucQiie iviite sar sa rooto, et en l^^issant pour 

otages lord Howard et sir Jean Cheinic*^ 

CînqiiiteiifflneDt enfin ^ .nn dernier traité slipijdaft la 
déliumpee demadaine llforguerlte d'Anjou , vê4ive du ?oi 
Mi»iii ¥1 , X{m«^tait encore retenue en pinson à' la Tmv 
de Londres, et le roî s'engagea encore à payer poursffl^ 
rançiia^iine antre somme de ûiiiqoante mile écus» 

U.étaitdîQIeile d^4U2belerplus chèrement la retraite des 
Anf^ifi. Ed^ outre, dans* tous tes aictes^v 1^ 1*01 Edouard 
neidonoacBU roi d'aKtire/tîIre que notre ^aousifi le -prînoe 
LoiiiBkdeFsance. Toutceta^ne troublait peifit.son oonten* 
temeots^jet jamais il ne crut miroir fait uuaussi bon mardié. 
Sa bonne humeur et son désir de plaiee «ui Anglots ne 
oessi;rent pas un moment. Chai^m admira»tv.saii e^nt et 
la focilil^ de son, langage. (^ Mon cousin , disaiè^il , il Âudva 
<i yeuir nous voir à Pari^ J^ yobs^ fêterai deimon.mii^uïv 
« Y<Mutay>Mou^eieK de^heliffîiel'aimafcikesiotamesi^ etisi^ous 
a yeD&z,iài4^9fDnietibre quelque péehév nous, vous fitame^ 
<t WM 9^^' ^nfesseur monsieur te oardioal que^Totei^ 
« quj Vousat^soudra bien volontiers 0» lie rei Édpuacd se 
prità. rife^jCar.le cardftBalde fiourbom éêaiieomiuvpour 
un* boa compagnon. 

^ès quekfttesattlres joyeuX' propos, le rdv cpj^i aT^c 
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sm air siniple «I fiiiîtte s€ATfbiâie^p<>ârt€fttirf«ifbrr afcitoiilé 
suT'tMtce «i|«rt é^t là V tcsi^e^'à :im ye^v^emn éd^e 
retirer. Ceus *tt arcfl d'Afiglelërfé pnitftit«êt oi^« ^ioér 
eut aussi, ^tei» étm prinoend^rambèrent seuls ùti tno- 
ment.'Puiste i^K «iiippetâfttie'sire (yArgentdn, te pi^enla 
m roi d'Angleterre: « Nele conTiaîssîef^^t0»s pasdéjè? 
a dft-âl. -^ Oal; rôf^rit» te^ rot Bdouaft-d; je M tHï en 
<r FteÂdre, et il ^mt tnfelbn en p^iiM^^r me «^c^ridre 
« service à Calots, dans ie teîiifps des^rd^oltesctil cMito 4e 
W Warwiok »< L*ob .repairta*6BSUtteiflki'da6 ^de 'Beargegne. 
Le roi d- Angleterre avaitTaconté-eamiiieAt S-ayaitorgiieil- 
levÊ^m^t rejeté ta t#ôve. « M i^îifienà^ è^^uBHetpmnt 
«itouloîr, C0mmeti^ «féroiiB^iious?^ te roi; *^ Ilfautla 
<4( lui offrir enoore , et sltrEffase , j^ m^en rapporte à voas 
<^< et^à lui » , tépetidît lô rm if Awgietepre. Alors le roi 
passa au duc de' Brelagtte. C'était en cela surtout qu'il 
aurait voulu^gagner qoeltfne chose sur'le roi d'Angleterre, 
Mais te't^t vaineiment: ««Se tous prie de ne lui point 
«faire la guerre, dit té roi Edouard , c'est mon bon et 
tf 'fidèteâltié, m mesrttéoessitâ^ je n'ai janais trouvé un si 
or bod'aniiv »* , 

Atoàrs >le^rot Rappela tout le monde , ût quelque compii^ 
ment gra«te«ï à chacun des seigneurs anglais , dit encore 
quelques bon» mots ; puis les deux princes prirent tongé 
Vun de l'autre en toute affection; 

« Oes* un tiiès^bera roi ^ disait le roi de France en rere- 
««nitttt de l'efntrevue; rime féctii^ pourtant de lui avoir 
4rparié de- veftfip k Paris, il aifire fort les femmes et poar- 
<('raît e» trouf er M quelqu'une dont les afféteries et les 
« belles paroles lui dooneraient envie de revenir. Or> les 
« rois d'Angleterre ne sont que tropiFeims en Franee.'Je 
« n*ai nulle envied'avoir sa compa([^;.niais de^ l'autre 
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ioibrtfa^siii'ie dw de)jRr^9gne^F f09eb«it attoosiin et 

^ rToQteffei» ihf^mditt ^ur.d<e9poîr'4e ^iMifr Après la 
MJiiU» àB TeurbriNiry^ 4l:ne râlitt'plos^e toote^Ia bra»- 
dl^tie taoca^tre qu'Seiiri Tudoc^ comte de Richeai<mt , 
ilside Mailguerita , fille du duc de Sôsnereét et^d'Edmond 
X^or^ flbdeGaÉherîQe de^ Fwisce/yeuYe d'Çtenri V^ re- 
muée de|>«isrà OwesrTiiidor,.iârcngiiMr âu'iiaysje^OaUM. 
fiorîmiiepritice s^étatt Téfogié mto âaspard Tndory comte 
tta*{^]itlHV)kë,t8oii^oinde4 enrBretagse^ oà le due les avait 
reçu» 'd,^$ ftigiint faosfn^iière , et refu^it co»»tamaient 
de.i^s» livi^r M roi df ^Migleterm^ Il iétaîtidoii^ifori k laéna- 
g^v puîsqti'ittenatt «n ses itaifis i*<uDtqiie covieHQrrent^au 
trône T|oe pût redensler le roi Éd^oard^ ^ en un imïp% où 
IrriUgrÀttsie était encore tout ébranlé et acootttamé Autant 
d^ehangemôni^dana la'fOTtiwade8e8«priQoesi , 

Le m , de tetour à Amiens , y passa encore qu#l({iies 
jours à fe$toyer les Anglais qui te venaient voir, te *ic 
deOlooester, twitifnécimtent qu'il se montrait de laitêve, 
le visita cependant, et accepta de très-beaux présents 
d^argenterie , ainsi que des chetaux richement équipés. 
Quant à loïd Howard , qui était un des otages , le roile 
tnôlait de mieux en 'mieux, lui ténMMgnèiit' toute con- 
fiance, et paraissant ne lui rien caeher de seS dfiairés. 
Lord Howard , ne devinant pas sa vérHâMe pensée, lui 
offirit, comptât^ lui ptaire^ de ftiice venir te vëi Edouard 
geiiivertir à Paris, le roi n'en avait déjà que *tr«f> de 
crainte , et , t^ut en faisant bon visage , il rompait ce pro- 
lM)S'de son mieux ; enfin , il dit qu'étant contraint'dofoire 
diHgence contre le duc de Bourgogne, il ne pouvait lui- 
même retMmer à Paris. 



Digitized by 



Google 



M OGHflONS DBS ANGLAIS 

lAie*antre.^aiBte^pIa8giBnde4ihiroi kii renaît des^is 
cours que tenaient ceux d«9 Anglais : qui étaient méooB- 
ieota delà |iàixiiLa>pliipai)t , il.c8t vraiVs*«n applanéissaient, 
latrotiTânt lieiiireu$e<poii7 lesdem^oyanlnes, ety voyaient 
iii TokMÉé de\iDieo«'OiiÉrê la prophétie^ ils racontaient 
eneare commnik to* Sainte-Esprit avait inspiré ce dessein 
à* leBF >r(M*v eten altégaaient pëar preuve qa'un pigeon 
blanc était venu le jour'<le rentrevùe se percher sur la 
tente royaku 'Mais ocmc-qui blftmaiettt la paÎK, et la troue- 
raient lioiiteusev'Se raillaient de cette' erédalité , disant 
<pie cepigeiofl éittitrennlé^secooersesplameset se sécher 
«prè»ila phiiei' Oe^^ esoitaii le plus tears mnrmures, 
firestqtfilsfQgeaieBt que leroiËdouard^étaitdupe du roi 
4ter:Grancev etreoiioQait pûBr quelque largent^à' tout un 
i>«ryaaiHeH oiidw3nixins à de>beHesproviftQeSv « Vous tous 
^ moquerez bien^^ie lfn<j» s disait 'à • monsieur d'Argenton 
Louis, sire é» fireteilles^f gentilhonune g^aseonan service 
d-Angtetefueu^fit^^! comme > le sire d'Argenton , parlant de 
lagcsaide gleif&etvaiUancedu roi Edouard^ lui deman- 
-chttt comUendkairaitigagBié deèatailles : ccNeuf oùJI corn- 
ac faiMiriteD^perseinne ; reprit le 3ascooc mais il' en a perdu 
4<('Une qui kûfaiit fim de honteque lesneuf autres ne lui 
ttfont^d^honn^utrj *i- Efclaquellç? » continua, le sire d'Ar- 
igei^m coCelte 'quei^ous'dui'faîtes perdre maintenant. )> 
«Monaieur d'Argenton rapporta <6e discours au roi. 'crCe^t 
<r un très-mauvais paillard que oe gentilhomme, dit41 ;<il 
-«r^nijt'i'tinpèeherde'paitleri r^^^Hte fit venir, le fit dtner 
aîieo lui, lui offitt" les plus belles conditions s^il voulait 
Tevenir au service dé Francev Voyant qu'il ne 'pouvait 
.gagn^;oeIa sur lui , il lui promit de faire du« bien à«des 
iitèia» qu'il savait enfiascogne, et lui fit accepter mille 
écds. Le sire d'Argenton acheva le marché, et ôe gentil- 
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paix^aupffèSldu>^oild'^gtelecBev •!-•• h. .iin *)» .. , .. * 
: UtieâtfqMrtidmice djui^icomte de NartMHan&domisbeBcovè 
plus decQnli£mèiémir(nj^hmmi^S^ieàioTBime3a b<Boiir<« 
g(>gH&»CK)Dtititiaiei)tit(Wii)ottrsif bieoitqaeJeOdoè siènUàt rm 

saée assez solennette : elteétaii)«8C0ttéé)d'uQ boortiiMBbre 
d'soncfaersj à chevri ©t d'autres genside gttéirejLe sire d^Aor- 
gQfvboo , le .\joQniie édflNiaitboDiie ^«n deS' oliii{^S'aAgi»is 
étakifit, à 'ttne*feiiétPe:^«Sî>fiiQU& aBODS'>Ttt «ao^duc de 
« ik>ur:gogiieht)«auce«qp>de'g^Sf>ccan^ l'An^ 

(( glat^«irip]9i6aatantv il âs» pborraitqBe noasi<ii'eusaio«5 
« pohiij&itlaipeâs; ^iËlies^rons d0DCi8i6BH|i)e»Vi^li<tùâ 
çnioosieuit'de Nâriionae,' de>€roiroitfae leidue de^ Boot^ 
ce gogne n-eMpas un^gpand nombcerdetgens iiiareftstU les 
« awaibeniyoféB/seffafraiclKk'aD peiik d|nrè&:s0n ssége ^maîs 
(( voua aYie8>SFb0i^voiiloinderep6»>tin que siit cents pipes 
ce de^a et^une peastoh qiie*l&^ CQt^ous^doâiie vc^asent 
«bientôt. ireniVoyés<en A)Djgi6terrev»>tL'AngIaiavprenfintun 
air fâohé, nsprjt : QtO'iest* bien es 'que otiaoon'>disait, que 
(€ v<iius^ voua ^n^quedest de nous. Dareatev ap^ifelei^Diis 
« une -^ pension- Fapgent quelle' roi iMms idonme ? C'est \m 
«tribut cet par ^aîftt Geof gea^ you^en pourriez bien éire 
« taotqa]e»noiisiijev<!eRddon& » Lésine d'Aîrg^nton tâdia 
de tooroer la.cbosei'^n paillepieyle vicomte de Narisonâe 
futfortementirépcîraandé. ' • - > • 

Mafele roîy qai craigi^ait tmb qAi'on laisrtt apereevoir 
par.qfielqu6s<psop<>scofiibienHtét^ satisfait de son traité 
»veC' tes Anglais; nepeovait s'en teair iui-niéme« S'il était 
bàbile>«t diasiaiiilé,iil n'aimail pas moins à parler et à 
Anoatrer- qu'il faisait les choses à bon escient, dupant lés 
autres sans être jamais dupe. tJn jour donc que, se 
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crt»)iMHi'6eflri a^ee'deuoa trois' de ses plua ftimilrers, il' 
venaft de ftire quelques raiUerfe^ sut les bons Tins qu'il 
a?ail ènwyéS'M roi d^Atigleterre, let sur tous les présents 
qu'ii avait di^tribuéj»,' il s^aperçtat tout è tîoup en se 
retounwfrt qrfi! -y avait dains la Cambre un homme à 
lui îHcocmu; C^était un marchand tle Gascogne établi en 
An^eterre-, qui yenait solliciter une exemption de droits 
poar "éeë^viâs qu'il roulait tirer de France. Le roi tai 
demanda tout aussitôt de quelle ville il était, s'il était 
mèrié, s*îl avait des enfants, s'il était riche. Le marchand 
répondit qu^il «-avait pas beaucoup vaHIant. Au plus vite, 
le roi lui dit qu'il se chargeait de sa fortune, lui donna un 
bon emploi à Bordeaux , lui fit compter mille francs, lui 
aoGorda^ rexemptioa des droits pour ses vins. Mais il 
voulut que cet homme^ partît stir-le-«hamp pour la Gas- 
cogne sans retourner en Angleterre, sauf à envoyer son 
frère vendre ses vins et chercher Sa femme. Be peur même 
qu'il ne tînt pas sapromesse, on lui donna quelqu'un pour 
lé conduire et raccompagner. « J'ai trop parlé, disait le 
a roi ; je nse iuets à l'amende. » 

Cependant la somme «écessaîre pour payer le roi 
Edouard lui avait été exemptée. On avait pris à Paris 
Targentxies consignations, sur prcMuesse des généraux des 
fin^ees, eu leur propre^ privé nomade le rântégrer 
da»6 lo^lai de*deai mois. Les présidents dû Parlement 
avaient prêté deux mille écus; des bourgeois et d'autrel^ 
aviùènt^attssi contribué Â cet emprunt. 

Le roi d'Angleterre se mit donc aussitôt en route pour 
Calais. Il avait hâte vde retourner en Angleterre; tout 
s'étoit terminé à son gré ^ et il craignait que le duc de^ 
Bourgogne ne fût assez insensé pour l'attaquer et le 
troubler dans sa route. On voyait quelle haine avaie&t.lea 
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habitant^. (|^. pp](S pi^urJe^^A^iglaU;. 9mm. m^^mmt 
s*écarter du gf06 de l^rrtr<^i|pp et4u di;^it cJi^in , eam 
courir risque. 4e Ja^vie. .X.e^ )tr.9)ii$pp3i ^g^cÀmi^bte. 
inquiétaieqt au^si^JI/ç. roi,ËdiQiWf d (, il te ^pyattifaiimt^ t^UBi 
ses efTort^^poQr sejcécoaciliçr^içcl&iioiid^ Fi^nea^ieMii^ 
noème tefpps ^'.emptoyai^ prdçmûfiOit ir^nir tes An- 
glais <tens.l/e /royaux; si bi^n cim'il amtf m^naeiaprès ta. 
trêve conclue, .écjrit deifklQttr^ 9is^sQi Edouard v poojr lui 
reprotheç de ^*£tfe d^ho^pj^é eu^ tf^âtant avec lQ;rcii..de. 
France, qui ne Uri tiei^dwtrwU^ de; a^s pr9ine$9e&. Cette, 
lettre et toutes cejlesi qja.'jUvfiit^épâtes i^vi^ent été remî^ 
auroideFrancei/, . . . j,, , . . . 

AussUOit.|a.frôMe fiigftée. «çp prinççavwt.flupoup priver 
cipàle piensée de se vQogef j^nfin^g t9nt4e4;0m>I<^s«^ • 
de mensoj^g^^ du connéWUQviP^ur. y, parvenir, M.ftltejt 
renouvelé^ T^rx'aqgeme^it.fi^t à Qoviueavet fw^^de la 
perte du qoqnteide Saint-Pol la CQndj^op.d'un ^f^té avec, 
le duc de Qoi^gogne, Tputefote, -U^t été ^ncore.plufiij 
profitable dese s^fsir de 8a,per^pBne,;$ans.ai'oiràracl?^ter . 
par aucun sacrifice. Le roi eswya s'il.pjHirraitrattirer . 
et le surpirefidre,. Le connétehle envoyait, chaque. JQpr 
quelque messager/ .noiijiyeau; le lendemain de.rentreFike. 
de Pecqvig^yi un.de ses saci^étaires, nomnoé.HapMiet éttit 
venu copê^er le roi<, de la p9rt dQ. spn* maître, 4e^ A?: 
point, aîopter. foi aux mauvais rapports qu'oin faiaait. h^ , 
connétable offrait pour preuve de sa bonne volonté 4e 
décider le duc de Bretagne i . tomber sur . Taonée .d(^ 
A^glaK Ridant qu'elle se retirait» Une telle proposition 
semblait si étrange et si insensée^ que les sires. d'^rr.. 
gentori etduuLjide çon^prifent qu'çlle ne pouvait venJr 

••€omiBe8.!— De Tr»y. 
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que» d'un booMSe dé^êipéré^ qfti ^plrédpttait à sa perte ; 
en sorle 486 œonirieur do Lode, qvà aimait toujours à 
piaisanler, . deflMiBdft à ee secrétaife ckI ii croyait que 
peavaient Aire lea trésors do-eonnétoble: le sire d'Ar- 
geatoA répara de son mieus Timpradençe de ce propos. 

Le roi , lorsqu'il liu fot r^nda compte de la commissioii 
de Rapine, fit venir aussitôt un secrétaire, et, devant 
lord Howard elle sire de Contai qui continuait à traiter 
de la paix pouf le doc dé Bourgogne , il dicta une lettre à 
son fnère le connétable. Il lui disait qu'en effet la trêve 
avec le roi d'Angletei^e était jurée ; mais qu'il lui restait 
encore de grandes affaires, que pour les terminer il aurait 
bien besoin d'une aussi bonne tète que la sienne, et 
qu'il l'engageait à venir. Tout en dictatit, il s'interrompit 
pour dire à lord Howard et l^u sire de Contai : « Vous 
« entendez bien que je n'ai pas besoin de son corps, il me 
« suffit d'avoir sa tète. » Quand la lettre fut finie, on fit 
entrer maître Rapine, et on lui en donna lecture. Le bon 
serviteur était charmé delà confiance que le roi témoi- 
gnait à son maître. 

(>}ui-ci était moins confiant, et se serait bien gardé de 
se mettre entre le^ mains, du roi. 11 fallut donc, pour 
réussir, continuer a traita avec le duc de Bourgogne. 
D'ailiers, cette àrméedes Anglais, descendue enFranoe, 
ay^tffiit peur au roi;, il s'était vu en grand péril, et avait 
ui^, sincère, désir de la paix. Le sire de Contai en était le 
prixiiçipaL négociateur. Malgré les bravades du Duc, il .avait 
aussi .^nvie et besoin de la paix afin d'accomplir ses projets 
surl^^rraine, 

. Le foi d'Angleterre, appren^t cette négociation, s'iû- 
digna que le duc de Bourgogne, après avoir refusé sa 
trêve 9 en négociât maintenant une autre, et envoya sir 



Digitized by 



Google 



q^ imi»i^^^l^^^ tiiôflW fto ta «»pefi#e,'«t'leiMâ(Ati^ 
dî«|MIQ9ed1éP]j^éWè qtAl ép^Mferair^ur fci gabelle m«i» 
UIM^ j^'^tfMtSf. %hë' tend offiré était un sajet pIifMI de 
t;rÂrifë> {^é[M«#*«èéteM€ftnetit poûi* le to{>; il ét«it 'tr^ 
K^«!^à>£^è^'I^^Atig)ai9 eussent repassé la merjpôur 
sôii^liMeir'rait^^^eVèfiiri li rétilomAit qtfeOa ««ve* île 
sera9P^a^l(li&€P (^tfè léeife 4e Pecqui^y , que senlemefit 
WBSb *%tefti«*vWi*desïtetti«6S * p 

£13 'O'felfïéfAèlbitfV (pïiiilEe^ jonr» «près retrtreviie de» 
dëlfii ^ëi^V'fè^'Klbc ^M'IloiM^gognesfgffa' au éhAteau ée 
MétHte(I'eAlt<é'Li^eÉabôttrgiM;'Motitinédy, une tirêye Ae 
MiffHiittiâèdi Chfidtfti'ganlfiit IcfS'^Hes et pay^qu*» tenait 
au ttoMÉiÂivl dës'èowiétMcesde Bovine^; le commerce et 
la^l6rë'i)diM6lttfll«itio# éiitre tes sujets des deux pifnoes 
éCaiebti!^^8^ V *tirte' ab^tion avec restitution ^ de^ Mefis 
«mt^mmfS^^^i^ IUIH; '^ diantre , §attf que le due de 
B6ûrg<^glliPéiC0ptaft Baudoin; bMard de BêmrgogAe; les 
sires de Cray, seigneur de Reftti, Man de Chassa et 
PMHpi^dÉrQkAhttes^i'jae^eoifseri^ étaient 

nMlt0ésr;ft>f^l^c(fidtide^wr)es éMBàiM» et te^traten- 

La 4i«w4tiftt«esilfait&e''MX'Mli^ parties, 

8'ai(faif»râi»;(â0'làJMl''^jafifier«»^ 
YOoMr ^mfitèVff'ttuiisluiHe éUu8e<6tait4iiiéi^>, ^r'taqueBe 
leir^ (MNiHitiORM^hiéM^wd^^rklei^ 
et<de.tM«>davoi¥^^mv^iti} ièi «Méi^^^^iptfr'lé Mt e'étitl la 

que* AteMifoaBtë^/ièoÉipi^S'âe la^pfiM^dtt't^* duadcub 
à'etÀ daki^ifebr fifûpre quereHe, dti en fareur ou aide 
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d'autrui, Taisaient la guerre à monseigneur de Boqr-. 
gogne , il se pourra défendre contre eux , et à cette fin 
leur faire guerre offensive ou.défensive , leur résj^ter et 
obvier de toute sa puissance , les contraindre et réduire 
par armes, hostilités ou autrement, sans que, le roi leur 
puisse donner ou faire donner secours , aide , faveur ni 
assistance à rencontre dudit seigneur le Duc, et sans que 
la trêve soit enfreinte. 

L'empereur n'était nommé par aucun des deux princes 
parmi leurs alliés; le roi promettait au contraire de.SQ 
déclarer pour le duc de Boprgogne , si la querelle venait 
à se renouveler entre lui et les gens de Cologne* 

A ce traité étaient jointes plusieurs autres pièces stipur 
laot sur des points qui , au yrai , avaient fait le fond des 
négociations, mais que le Duc n'avait pas voultt mentionner . 
dans les conditions de la trêve. Par l'une de ces pièces, il ; 
était réglé que , nonobstant la trêve , le roi pourrait con- 
tiiiuer à posséder et acltever de soumettre le Roussillon et , 
la Cerdagne , bien que le roi d'Aragon fût allié do duc 
de Bourgogne; tandis que de 3on côté le Duc pourrait 
mettre sous sa main le comté de Ferette et le pciys de. 
Haate:^Alsdce, etles réduire à son obéissance par puis- 
sance d'armes. Au ea^ où la conunuQauté de Berne et ses 
alliés feraient aide, assistance ou secours d'une manière 
quelconque à ceux de Ferette, le Pue pourrait procéder ' 
cofitre eux par voie de guerre,. et le roi n§ farait donner, 
ni aide ni secours* 

Ainsi chaque prinae abandonnait son allié. Mais le point 
principal de toute l'affaire, c'était le connétable, Le Duc 
donna d'abord des lettres où il disait : a Le roi et nous , 
avons été pleinement informés que messire Louis de 
Luxembourg^ connétable de France, avpar feintise, sub* 
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tilitiS, leurre, moyens et traités, pourchassé et suscité 
les guerires qui ont été enftrè le roî et nous , empêché la 
paix , l'union et la concorde ; conseillé et averti les uns 
contre les autres , accru et entretenu de tout son pouvoir 
lès divisions, fait plusieurs conspirations, rébellions , dés- 
obéissances , et enfin s*est comporté d'une telle façon en- 
Ters le roi et nous, que raisonnablement il doit être tenu et 
Téputé traître , rebelle , désobéissant , ennemi de la chose 
publique, perturbateur de la sûreté, pai^t et tranquillité 
de r^tat ; considérant que les choses susdites sont telles, 
qu'elles ne peuvent raisonnablement être dissimulées ; 
.qu'au contraire, tous bons et justes princes, quelque divi- 
sion qui soit entre eux, sont tenus de désirer et de vouloir 
extirper de tels auteurs de sédition et en faire telle puni- 
tion qu'elle serve d^exemple à tous; afin d*ôter et éteindre 
les choses qui pourraient empêcher bonne paix entre 
nous', et pour que plus aisément elle puisse se faire et 
traiter ; le roi et moi avons , à part ladite trêve, accordé, 
conclu , promis et juré que, quelque appoîntement qui se 
fasse entre nous à l'avenir, ledit messire Louis de Luxem- 
bourg n'y est et n*y sera compris , au contraire en sera 
débouté et forclos de part et d'autre', et que le roî et nous 
procéderons contre lui de tout notre pouvoir! » En consé- 
quence le Due promettait de ne lui accorder nul asile ni 
refuge en ses états, et de punir ceux de ses sujets qui lui 
donneraient aide et soutien, ou même qui le recèleraient. 
Enfin il promettait et jurait qu'il ferait de son loyal pouvoir, 
par puissance d'armes bu autrement, tout ce qu'il pour- 
rait pour prendre bu faire prendre la personne de messire 
Louis de Luxembourg , quelque part qu'on le trouverait , 
et d'en faire justice. « Si, dans les huit jours que nous 
Tauronls entre nos mains nous n'avons pas fait punition 
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OU exéctttion de son corps , telle qu'elle doit se fok e &nn 
criminel de lèse majesté, quatre jours après les huit joturs 
passés, nous le rendrons et baillerons entre les mains du 
roi ou de ses gens , pour en faire la punition qu'il appar- 
tiendra. B 

Ces promesses du Duc étaient sanctionnées par Tes phis 
fort serments qu'on eût pu trouver. « Nous jurons, en 
parole de prince, par la foi et serment de liotre corps, 
par Dieu notre créateur, sur la foi et la loi que nous 
tenons de lui, et que nous avons apportée du saint bap- 
tême , sur le saint canon de la messe, sur les saints Évan- 
giles, sur la vraie et, précieuse croix de notre Seigneur^ 
Jésus-Christ ; lesquels canons, évangiles et vraie croix 
nous avons touchés de nos mains , de tenir, garder^ 
observer, accomplir et entretenir toutes les choses sus- 
dites sans en rien laisser, sans chercher aucun moyen ^. 
couleur ou excuse pour faire aucune mutation. Nous nous 
y obligeons par l'hypothèque de tous et chacun de nos 
biens , sur notre honneur, sous peine d'être perpétuelle- 
ment déshonorés et vilipendés en tous lieux. Avec ce, pro- 
mettons et jurons, par tous les mêmes serments , de ne 
jamais solliciter de notre saint-père le pape, d'aucun con- 
cile, légat, pénitencier, archevêque, évêque ou autre 
prélat, dispense, absolution, ni, relâchement des choses 
susdites , sans le consentement exprès du roi. » 

Telles étaient le^ précautions vaines que des princes 
sans foi s'efforçaient de prendre pour s'enchatner par leur 
parole. Le roi avait cependant cherché une meilleure 
garantie , et pour s'assurer de la volonté du duc de Bour- 
gogne , il lui avait promis, par un autre traité, lai confis- 
cation du connétable , toutes ses grandes et belles seigneu- 
ries , ses villes, ses forteresses, et les trésors qu'entassaient 
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depuis tant d'apnées ^n avarice et sa rapacité. Le roi 
cédait même Saint-Quentin , qui était du. royaume , et que 
le connétable n'occupait que par usurpation. Janiâis de 
tels sacrifices n'avaient été faits uniquement pour perdre 
un homme , et les gens sensés s'étonnaient que le roi 
achetllt si cher la satisfaction de sa haine et de sa ven- 
geance*. 

Le connétable voyait bien ce qui se tramait contre lui. 
.Le moment qu'il avait tant redouté était arrivé. Il avait su 
les conditions arrêtées à Bovines, et ne pouvait conserver 
de doute sur son sort. Qu'allait-il faire? Cet homme si 
puissante ce si grand seigneur, qui depuis tant d'années 
tenait en crainte les deux premiers princes de la chré- 
tienté, ne savait plus comment pourvoir à sa sûreté. 
S'enfermerait*il dans son château de Ham , qu'il avait 
fortifié à si grands frais pour lui servir en une telle néces- 
sité , et qui pouvait passer pour le lieu le plus fort qu'on 
connût?. Là} il aurait pu résister longtemps et attendre 
^ue l'orage fût passé. Si les armées des deux princes l'y 
«ussent à la fois assiégé , sa chance n'en eût été que meil- 
leiire, car la discorde se serait mise plus tôt entre eux. 
Mais pour se défendre il fallait des hommes d'armes et 
des serviteurs'; et tous le quittaient, tous se ressouve- 
naient maintenant . de quelque seigneurie qu'ils avaient 
dans les états de France ou de Bourgogne , et qui leur 
prescrivait un devoir féodal contre celui qu'ils avaient 
toujours servi. Il avait quelques gentilshommes lorrains , 
et délibéra avec eux s'il ne s'en irait pas acheter quelque 
fort cbâteau sur les bords du Rhin pour s'y tenir enfermé. 
Tenter. un accommodement avec le roi était impossible; 

' Am^rd. = a Gomines. 
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il le connaissait trop biçn.. La reioe , sœur de mad^mQ 4^ 
Seiinlf-Pol, morte pçu de mois aqparavaut, y^mH m^ipe 
dci lui écrire dç bien prendre garde à tomber e^tre k^ 
mains du roi , car c*en serait fait de sa vie ^ . 

Il résolut de se conQer plutôt au duC;4e Bpu|r^9gueu 
Dans le temps des grande^ querelles avQC l^s Qroy. ç(; le 
duc Philippe , jl avait été le protecteur et le guide de sa 
jeunesse. Si le Duc avait jamais aimé quelqu'un., ç^'était le 
connétable. Certes il avait à s'en plaindre ^gravement ,, ejt 
pouvait lui imputer mainte trahison ;.majs,, av^ fond,, te 
connétable avait toujours eu de l'affection ppur ^le P)ic 
et de la haine pour le roi. Il avait des partisang et des.ami^ 
à la cour de Bourgogne. Enfin , puisqu'il ne cherchait p^ 
à se défendre par la force , c'était ce qu'il -pouvait risquer 
avec le moins de péril. D'ailleurs il avait entre ses mains 
la ville de Saint-Quentin , et le Duq pouvait, encore la 
tenir de lui. 

Cette ressource ne lui demeura"pas longtemps. Le 14k 
septembre , lendemain du jour où les traités avaient été 
signés, le roi se présenta devant Saint-Quentin. Les portes 
lui en.fureut ouvertes sans résistance. Il changea tous les 
officiers nommés par le connétable , et leur donna ordre 
_de s'en aller sur-le-champ avec leurs femmes et leurs 
enfants ,. sans leur accorder nul délai pour rien emporter» 
Puis il envop avertir le duc de Bourgogne que mainte* 
nant c'était lui qui était maître de Saint-Quentin. 

Le connétable s'était depuis quelques semaines. retirée 
Vous en Hajnault. Le sire d'Âimerie^, le plus fidèle ami 
qu'il eût à la cour dç Bourgogne , y était grand'^bailli. Le 
Duc, avant d'avoir signé le traité avec le roi, avait même 

' Le^raad. 
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écrit ail Sîfe ffAîrriéries d'obéir en tout à son cousin le 
comté' dé Satînt-Pôl. Déjà celui-ci avait prescrit au bailli 
d*assémbfeï' quatre ieents lances. Mais dès que la trêve fut 
»gnée'^ que Saint-Quéntîn fut pris, le Duc ordonna que 
te ccmnétable fût consigné à* Mons dans Vhôteiterîe où il 
logeait, et que là viiré'fût gardée. Le sire d'Aîmerles, 
quelque chfgrîn qu'il en ressentît , se vit contraint d'obéir. 
Toutefois te* Connétable n'étallt pas veillé si étroitement 
qu'il tie put sersauver. Il ne songea pas à ftiir, et ne se 
croyriit certes pas en danger d'être livré. 

Le roi deniandà l'exécution du traité.' Il envoya au Duc 
tes sires de Gàùcourt et de Saint-Pierre avec maître Ceri- 
saie, pôùi* lui rappeler les serments solennels qu'il venait 
de faire. Le Diic n'était nùUemcnt résolu à lés tenir, ou 
du moins itvouteit'tirer un plus grand profit encore de ce 
désir ardent qu'avait Je roi de perdre^le connétable. Pen- 
dant les négociations il avait commencé la guerre contre 
le duc de Lorraine, qui, privé du secours du roi de 
France , n'avait plus assez de forces poiir se défendre. Ce 
prince fut d'abord chassé du Luxembourg. La noblesse 
de ce pays s'éfait montrée^ favorable à son entreprise , 
tant elle avait de haine pour le gouvernement du duc 
de Bourgogne: Aussi, lorsque son armée eut recouvré 
lé Luxembourg , il ordonna d'abord de saisir tous les 
nobles qui avaient refusé de marcher contre te duc de 
Lorraine. 

De là tes trolipès du'dîic de Boorgog«e étaient enti»ées. 
en Lorraine. Elles étaient commandées par le comte de 
Campo-Basso, qui chaque jour obtenait de son niattre une 
plus aveugle confiance. Un motif particulier de vengeance 
rendait ce capitaine ardent à cette guerre. Il avait été 
longtemps au service de la tnaîson d'Anjtm. Le duc 
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Hené, succédant au dernier duc de Lorraine de oètte 
branche, n'avait pas confirmé Campo-Basso dams le» 
récompenses et la possession des seigneuries que lui avai^t 
données ses prédécesseurs. Du reste, seflon les^'usage^-du 
temps , ie coïnte de Campo-BiBisso n'était pas t^Iéaveiil 
ennemi de son ancien maître , Cfu'ii ne lui fit seerètement 
oITrfr de trahir le nouveau. Il copunença par s'emparer de 
Briey ' , dont il fit avec cruauté pendre la garnisoi) ; elle 
s'était pourtant rendue sous promesse de la vie sàWe. 
Cette cruauté excita une grande haine contre le ducide 
Bourgogne^ et le bruit s'en répondit au loin* ; d'autant 
plus quil y avait dans la garnison des gens 4*Âlsaoe et 
même des Suisses , qui , d'après l'alliance de Tannée ppô^ 
cédente , étaient vehus défendre la Lorraine*' * 

Cependant le Duc, qui voulait garder cette province, 
pensa qu'il ne devait point s'y rendre odieus. Dès qu'il 
fat arrivé à son armée , il fit cesser les rigueurs du comte 
de Campo-Basso et commença à traiter d(Mieement les 
vaincus. £n entrant à Spinal , il aocorda une abolition 
aux habitants et à la garnison , et promit de conserver les 
privilèges de la ville: ce Je viens chez vous, dit41 mi 
cf bourgeois , comme votre protecteur et bon ami , tKMa 
« comme ennemi et conquérant. La gl<»re d'un prince est 
edans l'amour de ses sujets plus que dans'le succès de ses 
<c armes. Je vous serai toujours aussi bon seigneor que 
« vous me serez loyaux serviteurs , je vous en donne ma 
«parole de prince, et ne veux d'autre otage que votre 
«se^'ment.» . . \ * 

La Lorraine avait peu de moyens potir se défendre. Les 
comtes de Sàlm, deNassatt et autres iséigneurs avaient 

* Hi8toire4e Bourgogne et de Lorraine.' 



Digitized by 



Google 



DE LA WBHAWL (4475). tff^ 

abiiidoQpé kiwi Beaé ; il n'ayaU.plus peor.iaUié&qajQ. jLç» 
eoinréd^és du. comté de Ferette^ de la H^ute-Âlgi^ce et 
4^TJH^libFes,de«i.bpcds da.BJtih). Après avQir4 pendant 
l^tislégli de If^p^.» raya«:é les froatières de la cowté de 
IWffiQSO^'i l)r$)é lavillede Blamont et obtenu constam- 
V^Rfi:A'9v<$ui^9ge sur les .gens du Bue, la conféd^atipn 
afaitl^d^l^in^t, et selon le^ traités, envoyé des secours 
a]f,ilu£^dçLon:ainet II était manifeste qu'aussitôt qu'il 
^€wi(,vaÂocu , c'était sur les pays du Rbin que la guerre 
SO.pQrtteri^it,. 

..Cotta conquête de .la lorraine était une inrraction à la 
trèYjùtyÇSff de daç Roné avait déclaré qu'il y voulait acqé- 
ài&çL Ce prince était allé cl^ez le rqi de France implojper 
'sa protection «t ses secours: de sorte que, sur cela, 
s'étaît étçjbpe.w? nouveU^. négociation, dont le conné- 
^\ifi étajt toujwrs.lepojnt déci^f. Le duc de Bourgogne 
nearoulaitle livrer qu'à condition que le roi ne s'oppose* 
Fait point à la conquête de la Lorraine ; et le roi menaçait 
de faire entrer en Lorraine le $ire de Craon , qu'il avait 
esivoyéi sur la frontière aivec cinq cents lances. Comme 
«bacun dies deux pcinces était bien assuré que l'autre ne 
cherchait qu'à le tromper, la chose traînait en longueur. 
1^ J>uc. craignait que le roi^ ne tint pas^s^ promesse , dès 
ifu'uAe foison lui auriait lij^ré le. connétable; et le roi 
pensait qiae le Duc , s'4l était msdtrie de la. Lorraine , refu- 
serait dcsacriSer le connétablo. 

Omrant.ce.déiai, le piaibeurepx comte de ^int-Pol^ 
dont la vie était ainsi marchandée, ne pouvant croire que 
^a ruine fàt in^évitahle.f chercbaitftous les; n^oyens d'y 
éçh4)^per. .Ce fut^ns y mettre peutTètre beaucoup d'es- 

■ Pièces de Gomines, 12 noreœbne 1475. ,. 
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peyËT^^ttu"^ imegina d-éerirè afu'coAité Dammartin , prenrfant 
si'longtenrps son mortel ennemi» ràate qirî' depafe 
qtfè((]fae tettipS s'était ti^s^5ec^ètén[îénï'hit)prdcHé Hé !ti{* 
par Tentremièè du dcic^e Bdiirt)6n et du duc de' Nemours. 
<c Mortsftettf 'le "grtrtid-rtiafîtHe ,' je 'ma rèWifamiffaSè' à Vbus 
detoBl mon potïvoli', parce quéfe'briîHfdfe'tilttH'àbandîin- 
nement court' de pliA en plus , et^qâè f etf iuîs chaque 
jour averti* tant <fun partr qufe defauli^e.*^ }*ai envoyé 
devers le Tof rtfonsrétir de'Modl , moïi Ifeutenârit'/etsem- 
blablement j*écTfs à messîeuTs de l'Ordre ^. Dé' loufesiès- 
qjoelles lettres je vôtts -ël erivo^S lés* doubles' , 'vd' {jue 
jefi'aî fflttni he voudrais faire thôse pouî* laquelle le roi 
puisse avoîr'caftsé de ftfire de rtrôî ledît abàndbn'nemént. 
Je vous requiert et Vous prie que vous Votrfîêis me con- 
seiller, aider et servir' si beiolh est , 'cfo'mmé éti cas pareil 
je voudrais faire podr vous, et comme nous sommes tenus 
l'un à l'autre par le serment sôtetmel fait i la réception 
de fOrdrè. Et sur 'ce , faites-moi savoff votre bon avis et 
vouloir. Môftsleiir le grand -maître, fîl est chose que 
pourvoies je puisse faire, faites-le-moi' savoir; je le feraï ; 
et je prie Notre Seligneur qu'il Vouis dôiiné ce que vous 
désirez.» 

Le danger pressait. Il écrivît au duc dé Bôhrgôgne pour 
essayer dé rémoùVoîr et de lui rappeler son îinciennè 
amitié. « Mon très-honoré et très-rédouté seigneur, aussi 
humblement et affectueusement que faire je puis, je me 
recommandé à^ n>tre bonne grftèe ; de laquelle j'ai tant à 
faire, va la nécessité où je suis pou^' avoir voulu voiis 
rendre sèrVIoe. Cbitimé votre ^aôvre piJrent, je me sIbs 
reUrré en v^spays poiiry vivre et mourir i et vous pourrez 

' Procès du duc de Nemours. «* »4IIB rordredé'Safnt-WIcfrtt 
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«^'eii)t>lQyertl)iQur. VQjus où il vous f^aka^. sain» épargner 
pa yJQ i^.me^Jbiiens. Mon très-hoacNcé seigneur, j'ai dou^ 
v^paixap (}q3. hoiui^urs el bieD& que j'âî raçus en. voire 
iuat3^^ .^^iq?^. j'.y ai demeuré.. C'est ce quinie donne 
c^pérai^c^qi^e yoiasiiie voudrez pasraemeitre.en public car 
vQ^^^ue y.ouddez;pas blesser yotre^hooneiir; et je ne fois 
Q^uJl dQUte-. que vous. ne. gardiez.souveiur.des promesMa^ 
quç YPUs.fo'avez, foitosou fait taîre^ et aussi du service 
que Je you^ ali-^du i la. journée de Montlbéri, vous aup» 
pliaiitJbcè^rbuiTQbleioent que, la récompense n'en soitpoa 
perdueif.et^iUf'il.ycms.pIaise croire le gentUhoniaaie porteur 
de la pré^ç^Mte* U est à moi y. et je.lui.ai donné cbarge de 
v(^us. jreqi)Q^);rejr. mf.. dolente affaire. Ëctiit à Mons^ le 
14. . novejrnbr?!^ Mon très-redouté . seigneur, votre très»- 
humble et ^ffeçJLionné serviteur, Louis. » —r a Dites^lut 
« qu'en .écrivit cette lettre il a .perdu son papier et son 
« e^pérapipe 1. » Telle, fut la brutale; réponse, du Duc. 
. NéaDiUQÎPS il bé$itait beaucoup à livrer le connétable , 
et ne pouvait ^e dissinxuler. ^indignité d'une telle action. 
JD'ajll^lirs il comptait, ne pas avoir hespin du. roi pî^ur 
acquérir la Lorraine. Tout le >pajs était soumis , hormis 
Saarbourg et Nanci, devant lequel il était allé mettre le 
siège. Le duc Aené ne poavait secourir la ville, et ne son- 
geait h Ja sauver gue.par le^roi de Fraucei rËlle était 
défendue seulement par les. habitants et par les< alliée ^de 
Strasbourg, Colmar , J^cbelestadtr BÂle et du pays de 
Ferette.. tte c^nM)aUaieat viiiUnauneiit et fai«aient grande 
rési^taiice. Oq .pouvait croire ponitont «p^'ib. ser»ieift 
bientôt contraints À se rendre.. Jteas. cette espérance ^ )e^ 
DuQ r^ipjettatt # JQUiT.ef) jourJo^jambassadeurs dumii Se 
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soa o6té, Qi^Tci se pjressp4t.d*ant|at mpio8[.4e clQnner un 
coD^^pt^jneilit fprmeU la conquête delà Lorraiae , qu'il 
savait (pe le. GOkixite Cainpo-B0S£|o aviait. fait, pf omettre 
secrètement au duc Rçué de traîner ^ei,sji,ége çu Içoguaur. 

Enfin, après six semaines, il fui, conve&u que te connec- 
table serait remis aux mains du cbancdlipr.dQ ^ourgognis et 
du sire d*Himbercourt^ pour être échangée conjtre lesleUres 
du roi quîHutorisaient le Pue A s*enq[>arer de Nanci et de la 
-Lorraine. Ces lettres furent données lei2 noj^embre ÀSa- 
Tigni-sur-Orge, entre Paris et Egspnç, où le roi était <ailors. 
^Ues contenaient d'abord l'exposé quç taisait 4e dqc de 
Bourgogne de la conduite des gens de Nanci, qui a^aie^t, 
dis4it^l,. attaqué se^ troupes lorsqu'elles allaient com- 
battre les gens du pays de Ferette. Pu|s les lettjres décla- 
raient que ^ s'il était en effet cqustant que les choses se 
fussent ainsi passées, son frère et cousin pouvait proc^er 
contre ceux de Nanqi , sans enfreindre la trêve y comme 
contre les ^ gens de Ferçtte qui n'y étaient pas compris; 
qu'ainsi ce n'était et ne pouvait être un sujet de querelle. 
D'autres lettres portaient que le Duc aurait délai jusqu'au 
âO janvier pour opter et cboisii; entre la confiscation du 
connétable et la possession du duché de Lorraine. 

Le sire d'Aimeries avajt reniiç avep douleur le conné- 
table au chancelier Hugonnet et au sire d'Bimbercourt, 
les plus grands ennemis qu'il .e4t e^ji Boiirgogoe, ceux qui 
déjà une foi§ l'avajent vendu aux cqnférences de Bovines. 
Ils le conduisirent à Péronne.Jl,eur instniction était de le 
donner aux gpns du roi« le 2i novembre » à moins qu'ils 
n'eussent nouvelle de.la prise de Nanci. Ils suivirent exac- 
tement cet ordre, n'attendirent pas un jour de pMis., et 
sur le dépôt des lettres du roi , ils^livrèrent le connétable 
à l'amiral de France , aux sires de Saint-Pierre , du Bou- 
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chagev et àmaîfre Cerisaîs. Trofe heures après , arriva un 
message du duc de Bourgogne, portant Tordre dei différer 
encore la rehrisé dU connétable : il n'était plus temps. ' 

le» gens du roi le firetittôut aussitôt partir pour Paris*. 
Ily arrÎTa le 2T novembre* On avait voulu éviter dé lui 
faîréfràvérsër la Ville, et il fut conduit par les champs à 
là Bastille; ibais la porte extérieure étant fermée , il faHut 
passer pat la porte Saint-Antoine. i;.e connétable était 
vêtu d'une i*<ybe tle velours noir, son chapeau descendu 
sur ses yèùx , et il montait un mauvais petit cheval. Le 
chancelier de ï'rànce, lé sire de Gaucourt, gouverneur 
dé Paris, lé premier président du Parlétaént , les prési- 
der! tsîlès conseillers, les procureurs et avocats du rtî». 
sire Denis HesseHn , ancien échevin'dé la ville, et main- 
tenant maître dliôtel du roi , se trouvaient à la Bastille. 
« Messëigheurs , dît l'amiral de France, voici monsei- 
((gneur de Saînt-Pol que le roi m'avait chargé d'aller 
«quérir par-devers monseigneur le duc de Bourgogne, 
a qui avait promis de le lui bailler. Selon sa promesse , il 
« me Ta fait remettre et délivrer pour et'aû nom du roî. 
« Depuis et jusqu'à ce moment, je l'ai bien gardé, et le 
a remets entre vos niaihs pour instruire son procès lé plus^ 
« diligemment que voiis pourrez , et faire tout ce que- 
ce Dieu, là raison, la justice et vos consciences vous avisé- 
es ront devoir être ftiît.— Puisque le plaisir du roî, répondit 
« le chancelier, est d'envoyer le comte de Saint-Pôl, son 
« connétable , entré les mains de la cour du Parlement, 
tf qui est la justice souveraine et capitale du royaume de - 
« France, ladite cour verra lés charges qui sont contre 
« ledit connétable, sur îcelles lui parlera , et cela fait , en 

* De Troy. — Procès du connétable. 
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« ordoimera aitiâl qifftilé verra' qù'ildoît être Ifait' par 

Le prisonnier ftat alors^ remis à Ï^IiiUppe LoHIiér, capi- 
taine tte M' Bastille, et Jean Btossét, sire de Saint-Pierre , 
à qui le roi en avait spécialement commis fa garde. Dès le 
lendemain, le cbéncelier, le premier président, tes pré- 
sidents ; et phisiéulrs eonseilt'ers et avocats du roi, assistes 
do siiTe^de Oaacourt, gouverneur dé t^aris , de sire Denis 
HesseHn et de mâttre Aubert Levistç , conseillers du roi , 
se transportèrent dans la chambre ou était enfermé le 
connétable. Le chancelier, aplrès plusieurs notables re- 
montrances , lui dit qu'il y avait deux voies à suivre : Tune 
de douceur, l'autre de justice. Pour la première, îlluî 
fallait écrire où faire écrire la vérité sur les charges à lui 
imputées , et envoyer sa déclaration au roi ^ en y joignant 
telles requêtes que boti lui semblerait , oïl bien dire de 
betfcfae la vérité à Tun oU plusieurs dé Messieurs qui 
étaient présents ; alors on ferait savoir au roi ce qu'il 
aorait déclaré et demandé. Par la voie de justice , il serait 
interrogé selon lès formes accôutntiiées. Le connétable 
demanda pour y réfléchir ud délai jusque après dîner. Le 
soir, les commissaires revinrent , et il déclara qu'il aimait 
mieux qu'on Tioterrogeât sdon les formes de procéder en 
justice. ' 

L'interrogatoire coMménça aussitôt; racah-ial, te sire 
de Saint-Pierré, le capitaine de la Bastille et un élu de la 
ville de Paris y assistaient. Il ftat très^Iong ; leà charges 
étaient nombreuses , laissaient i^en d'excuses , et 'né com- 
portaient guère de dénégations. Le roi d'Angleterre, le 
duc de Bourgogne , le duc de Bonrbon avaient remis ses 
lettres et ses scellés ; le duc Charles de Calabre avait pris 
du roi, peu de jours auparavant, des lettres d'abolition, 
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et avajt .^c^jpé :Joj}te^, jei& iat«!Ug^ç«^,dïl«t?nnéiteW^ avec 
lui et je roi ïlené, ainsi que tout ce qu*il savait j(le$ iQÇSh^. 
sages enyoyéSj à Ja cii^chessje de Savoie., '^ /çpjçafte.de 
Genève. j au duc de Milan., au comte 4.e B^e^sp,. ^u ^c.dç ; 
Nemour 

Le çQnnéfal^le confessa^ toutes se3 sçc,rèt;QS pfiajtiq^ej^ . 
pour entreteiii^ I4 discorde entre je roi. et je f^u djwi4ç. 
Guyenne , son allianqe avec le.duç de Çpi^fgçgqe ,.la pi:o- 
messe qu'il lui avait donnée de. faire, toujours, rjeculer.: 
Vârmée lorsqu'on lui ferait la guerre, , ^ej^ efforts, ifliitiles 
pour entraîner le duc de Bourbon , ses intelligepQCS avec 
le roi .d*Àhgietçrre, et côrnpient , dans je tefpps.de napn-^ 
sieurde Warwick, il n'avait rjenfait de CjequQ le roi lui 
avait ordonné'; comment,. deux joij.rs après sfi récoi?cîlia- 
tion avec le roi , il avait fait assurer, le àfif^ de Bourgogne 
de (^oniplër toujours^ sur lui; commept Jl avait détourné 
de tout son pouvoir le duc de Calabre ^e se.fi^r. au TOi, 
en lui persuadant qu'on dev^i}; lem^ttrç çnpri^oa; com- 
ment il avait traité le partagç du ro^^yme ayec le roi 
Edouard, et dejnandé pour sa jpart la Brie et, la Q^amr 
pallie ; comment Ithier Marchand et le sire de, )^ I^ivièria.. 
avpient fait nombre de. ^îesssges eDtreJe duc djÇ^Pfetagnç; 
et lui. . . , ^. , ,.. ,.. . , ^.. r _ : • . . 

Ce qu'il avoua de plus grave fut d'aymr promia au duc 
de Bourgogptp de ne ga^^ do.uter d(5 liii, et qji'il ^troM^r^U 
bien manière de jj-gnjjrç Ig rçi ,att,çqllst pour le,. faire., 
nàeurirou fipirsa yie:,qve)fjp^j)fl,rl. Tp^Ji^fois ^ protestait 
que. cette prpmesf^ n'avait j^maj^ é,t^.sjnçèçe.; q^'il, M'avait 
janiais formé, ^ucim mauvais, dessein .contre la perspqiBe 
du roi ; qu'il .^e;*a|t plut,ôt allé jusqu'au bp^t du lUP^de 
pour Tayertir de tout danger dont il eût été menacé. Alors 
il répétar ce qu'en chemin il avait déjà dit à du Bouchage 
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et à SftÎBt-Pierre, que si le roi imMt hn pwdMiier^ t 
déclarerait des choses essentielles à sa steeté, et ne e»^ 
cherait rieii de ee qall avait ya. hilerrogé sar ce p«»àt, É 
répondit qu'Hector de l'Écluse, un de ses serfile«r&» M 
a¥ait dernièreBieat dit, à Jifons, que le due de Beurgagne 
s'était ouvert sur le projet de f^re raonrir te roi. Il avait 
ouï dire aussi à diverses personnes qui le ptatgntie&t de 
sa détention, qu'il pourrait advenir bientôt une chose (|aî. 
aiderait à sa délivrance. Néanmoins le sire dL4iaieriesv 
grand baiUi de Haipault, lui avait dit que c'étaient de foites 
espérances, fondées sur la prochaine entrevue du roi et 
du Duc. Depuis, le prévôt de Mous, bonuoe peu ^ge, S 
est vrai, en ses paroles, M avat encore parlé de cette eo- 
trevue, disant qu'elle devait avoir lieu à Estrées^au-Pontv 
près de Guise, et que ce qili s'y passerait donuerait à lui 
connétable sa délivrailice^ et au duc de Boargo^ie le plus 
grand profit qu'il eût jamais fait. 

Le chancelier lui demanda s'il ne savait rien de plu3, et 
si Hector dé l'Écluse ou quelque autre ne lui avait pas dit 
de quelle façon on devrait s'y prendre pour saisir le roi 
ou pour le tuer. Le connétable répliqua qu'il n'avait rien 
de plus à du'e, et que tous les discours qu'il avait entendus 
à Mons au sujet de cette entrevue et de ce qui pourrait 
s!y faire lui semblaient dénués de raison. Toutefois il m 
souvenait, ajouta-t-il, que pendant le siége4eN6ités^ ayant 
envoyé au duc de Bourgogne Jean Leeomtevbailli de sôs 
' tierresduCambresis, celui-ci, à son retour, loi avait raf^orté 
qu'étant en présence du Duc dans sa chambra, uudes se^ 
crétaires de ce prince avait dit^que si le coanétable pouvait 
prendre ou tuer le roi, ce serait le. plus beau coafÂ» 
monde. I.ecomte avait répondu qu'il proposerait l'affaire 
à son maître le connétable. Alors le Duc, qui se tenait à 
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raslffebatil de ia ohamlire, et à qui le séerétoire, fondant 
«ettecaiiYersiriJeiif étatt allé plosieiKS fois parler, s'était 
avancé et avait iiit: ccYous avez bien entendu ce qa-on 
« vfliiftà'dit?-))^ . 

Laeométable dit encore qti'il se rapprit que dermè- 
reœent, lorsqu'il ^it aHé voir le Duc à Yalenciennes, il 
l'avait trwvé dans un tel accès de furenr contre le roi, et 
kiî avait eatoidû^téBir de si horribles propos, qu'il l'avait 
eonjnré ^de changer de discours, ce qui n'avait eu d'autre 
^t que d'augmenter sa colère. On l'avait aussi beau- 
coup pressé de s'employer pour une entrevue efitre le roi 
et le J)uc; nmis, royantà quoi l'on songeait, il s'y était 
constftmnïeDt rdîisé. Il appelait en témoignage son secré> 
taire, roaitré Jein Richer, à qui il avait alors parlé de tout 
cela, et qui s'était jeté à genoux en pleurant pour le re- 
mercier de ne point se prêter à de si criminels complots, 
et pour le conjurer de persister dans' ses refus, disant que 
Dieu le bénh'ait et le sauverait de tout péril. A quoi le 
Cèofiét^lQ avait répondu, du moins selon son propre récit, 
qtt'i^ aimerait mieui mourir mille fois que d'entendre à 
de telles propositions. 

Les deux interrogatoires où le connétable avait fait tous 
ces javeux avaient eu lieu^dans sa prison, le 28 novembre 
et le 4 décembre. Le if, le Pdrlementv toutes (es cham- 
bres assemblées, ordonna que la cour et les commissaires 
du Tûi se tfaDsp<»rteraient à la Bastille pour que la confes- 
sion de raccusé lui-fûtloe, afin de savoir s'il* y persistait. 
Le eodnétabte j«ira sur les saints Évangiles qu'il n'avait 
dtt quêta vérité, et supplia la co^r d'avoir son fait en 
^ande recommandation. 

Il fut encore interragé deux fois : la première^ devant 
iottt le Parlement; la seconde, par le chancelier et les 
vu. 8 
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cotortiIssaiTCts thi roi, tôtijotfrt * ta B&sflUc; On voàfcttswr^ 
tout coTinïiîtfe toti$ Tes princes, sdgftetits, ô\i aUt^ès, qpïf 
avaient pris part aux cjomplots èontre te irôî. XJtïelij^é 
envie qu'on eût d'en savoir davantage, on nfe i»ft pas tou- 
tebislé connétable à la torture. Si le r«fi «Ût été àl^ils^ 
il n'eût pas vu volotrtiers cette douceur trop éi'andé' Au 
chancelier et du ParJetnent*: ■ . •. . « . 

Son fils atné, le comté de Marie, envoya Môntjdfe; hé- 
raut de France, qui d'ordinaire setraitsousle conriétâftle; 
porter des lettres à maître Vahderiesche, pf é^fdent de ïa 
chambré dès -comptes, et anden serf îteiir de !a mafètmf 
de Luxembourg, afin de hii demander séà consèîl* et sesf 
bons offices dans une si cruelle posRion. Tainderiesche ue 
vouhit pas même ouvrir les lettre»', il'Ies pôirta an ch'alii- 
cèliei*. Le héraut se douta alors (ftiHI pôtntaft bieiï coûtlr 
quelque risque. On le poursuivit; ît fht ^trâpé et tnis en 
prison. • - ^ ' . .;.,,. 

Dans le même temps, le roi, qui se tenait au Mesrfsr; 
près de Tours, fit venir le comte deRoussi, set^ond filsr en 
connétable, de^latourde Bourges, oàH était Yetenu de-^' 
puis la bataille de Gnipy. Il le traita avec une éxtrêtnè 
rudesse, lui r^rocha sa conduite, qu'il nomma fo/lle et 
criniittelVe, ses ravages sur les tcrr^ du royauïttfe, ses vîo* 
latfons de trêves, et* enfin lui fit une si grande terreur, ijpié 
le comte de Roussi croyait se^ -dernier jour arrivé. Le' rot 
termina en lui commandant ^ payer sa rançon de q«a^- 
rante mille écusd'or, dans le terme de deuï mois, san« 
quolH le ferai! mourir. 

Dans eette disposition de liaiM «loutre fe côntiétatte et 
tout ce qui lui tenait, le roi ne laissa pas tarder le procès. 
âest)rdre8, ainsi que leséémirches dti sire de$afnt-Pierre 

' Lettre du roi à monsieur de aaint-Pierre. 
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gt48S^Mti'^ eomififissairefif, presMiient le Parieia6Dt. Ce- 
^itmofSÊfQ à ix^^gjpe^, et 4'après les avis du çhf pcelier, qaù 
cettÇiiSaire. était instruite «q forme complète de justice. 
Lerpi aQrait bien préféré que le connétable f&t jufé par 
voie 4e xosusisf Ion * . 

Le IStid^c^Bbre au matin, le sire de Saint-Pierre entra 
dan» la chambre du connétable. Il était coudié : 4 Dor-^ 
«mez^yotts., nonaeigneur? dit-^îl. — Non, répondît le 
c çooAétable; il;y,^ 10Ag<4ei9ps qvte je n*ai dormi ; j'étafe 
f ^ grever trist^ent* -— U voos fout lever) tnonsetgueur, 
c^^ppor venir p^rnlevant les seigneurs du Parlenaent, 
ikdSisk d*|entendr^ aucunes cbos^s qu'ils ont à vous dire, 
ace qiû ne peut se faire convenablement qu-en ladite 
«cour. Le sire d^stoutevJUe, ^prévâtde Pam, et ses^ns 
«i^jit e^ ba$:{>o|^r vou^ accompagner. » Le connétable 
téœoigpa qifelqijte chagrin et quelque crainte. Il n'a«ratt 
pas. voulu passer de la garde du sire Luilliçr, capitai^e.de 
tojBaatiUe^ qui le traitait doucemient, à la^rde du sire 
d'ËstoutevilK q^^l connaissait pour un de ses plus vife 
0Rneq|is.'Il redfmtaft enccure plus de traverser la ville. Le 
pepple de Parisavaitdës longtemps une grande haine pour 
le GQiHiétdble^ et 1# regardent cosiBie Fauteur des dts^ 
eonles et 4eg guerres. Souvent le roi avait eu à punir des 
(fiscours et4e9 éfirits ou ropinîon populaire s'était forie-r 
ment montrée contre ce seigneur. 

Le sire de Saint^^Pieire le rassura en lui promettais! qu'il 
iBTf^t lram^né 4ia Ba^Ite^ il arriva au Palais* Les sires de 
Gafucourt et Hesselin rattendaîent au bas de Vesoalîer de 
latoor^îmii^He.^ Ils lesatuèreat ; il rendit courtoiseoient 
lesaliolv^liit amenéen latialle. Ce fut le chancelier qui 
lui adrassia la parole ; ccMonaeigaeiir de Saint-Pol^ drt^ili 

> Lettre dn rot à rtioûsleur de Saint-Pierre. 
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« VOUS avez été ci-âovant et jusqu'à présent tenu et réputé 
((pour le plus sage et le plus constant chevalier flé'Ce 
a royaume, et maintenant il vous faut avoir irieîlleure cort- 
(( stance encore que vous n'avez jamais éùè. » 11 ëjoùtaf : 
(( Monseigneur, vous devez ôter le collier deforclfe du roî. 
—Volontiers, » reprit le connétable, et il Se riiît en àéVoir 
de le détacher. Comme une épingle letenalt'pàrdeftiêrè, 
il pria Saint-Pierre de l'aider. Puis, baisant le n^édàillon 
de Saint-Michel, il remit ce collier au chancelien <r Et 
« répée de connétable? continua le chahceHèi^."— Elïe 
tt me fut prise lorsqu'on m'arrêta ; je n'aî rien (Jûe éë que 
(( je portais sur moi eh entrant à la Bastille, » répondit le 
connétable. • 

Le chancelier se retira, et maître Jean dé Popîncoûrt, 
président au Parlement, entra dans la salle. «Monsei- 
« gneur, dit-Il, vous savez que, par brdonhance du roi, 
« vous avez été constitué prisonnier à la bastille Sàirit- 
(( Antoine, à raison de plusieurs crinies qui vous sont 
« imputés. Vous avez eu communication desdites charges 
« et y avez répondu. Vous avez été ouï dans tout ce que 
« vous avez voulu dire, et vous avez baîllé vos eicuses. 
a Tout a été ou est fait en grande et mûre délibéi'ation, et 
«je viens vous lire t'arrêt de là cour. — Ladite coût a 
(( déclaré et déclare messire Louis de Luxembourg crîmi- 
« nel du crime de lèse-majeslé; cotnme tel, Taptivé de 
(( l'office de connétable de France et de tous ses autres 
«offices, honneurs et dignités. En outre, ladite cour 
« Ta condamné et condamne à souffrir tnort, à ètte dé- 
« capité en place de Grève, à 'Paris, et à déclaré tt dé- 
(( clare chacun de ses biens, meubles 6t ImmèùMés, fitre 
« confisqués et appartenir au roi. Et combiein que; vu 
« rénormité des grands et exécrables crimes par lui 
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^iÇftipiiyis, te.4it i»]çssii;« Lpui^ de Luxembourg dût être 
^ éçflrteljéff ,SiÇS qjuajtçe. mejmbres pendus sur la voie pu- 
^jWiqj^iç.et gpncqçpç au gibet, néanmoins, par diverses 
.(^ (px^idératiops, $iirj;out pour son dernier mariage dont 
«c sont is^fis def efpfants, la cour a ordonné qu'après Texé- 
(< c^utioi} p^bliq^e^^ent «f^ite de sa personne , son corps 
^ spra. inliumé en,terre sainte, s'il le requiert. » 

I,ç,ç9^nétable sembla un instant étonné. Il n'avait jamais 
.<ya quelle roi en vînt ii,i§qup-là, Cependant sa contenance 
^ta ferme ,.pt. il ^'t d'une yoix assurée : « Ah I ah ! Dieu 
.« ;$Qit iQué I voilà upç bien dure sentence 1 Je supplie et 
.«p^jjuieT^ Dieu de em'aceorde^'. aujourd'hui la grâce de le 
«bien connaître. » Puis, se retournant, il ajouta : «Mon- 
<t;5ieujc de Sa|ntrÇierre, ce n'est pas. ce que vous m'aviez 
«P^Qinis. »... 

. JLp; curé, de. SahitrAndré-des- Arcs , un pénitencier du 
(;^a{>iti:e de Ppris et deui^ moines vinrent alors le préparer 
^inqurir. Jt se confessa et demanda à communier, ce qui 
Ijui, ^lAt refusé; m^is il obtint qu'on lui célébrerait une 
.|][^esse* Il y.^sisl^ bien dévotenaent et parut satisfait ; 
^^uitç iï rnsingea un, peu (le pain b.énit.^ 
,. L'heure s'avanjççiit ; il dit alors à ses confesseurs qu'il 
aîqit s^r.ijui soixante-dix ,écus d'or, et voulait tes em- 
ployer en b,9nnes œi,ivres pour le salut de son âme. Pour 
Jprs un d^b«.t s.'éliçya qntre le qordelier et l'augustin , qui 
vaujaiien t. chacun xjup la^ soram^e. fût donnée pour les 
jmuvj^ç^^ novices de sa maispn- ^e connétable donna alors 
\in quart de, la somme à chacun de ses confesseurs , s'en 
jfçmett^nt.p Içnr. dispçrnemçnt, Le cordelier obtint aussi 
d^ lïiii qu'il ,chpisirqit son église ppur être enseveli , et non 
.j>^ij;it*aint-Jean-en-Grève, qui .avait été désigné.. Puis il 
..tira.4e sop, doigt fip anneau d'or enrichi de diamants, et 
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lis BYÉCDTIÔN DU CONNÉTABLE (4478). 

pria le péntlehcier de le placer au dorgt de Timage de 
Notre-Dame; «Mon père, dit-îl ensuite^ voici Une pierre 
« que f ai toujours portée à mou cou et que j'ai fort aimée, 
« parce qu'elle a une grande vertu ; elle préserve de 
«toute peste et contagion, et résiste à tout poison, le 
a vous prie, portez-la de ma part à mon petit-GIs Louis, 
a et dites-lui que je le prie de la bien garder pour Tamôur 
« de moi. » 

On l'avertit que le moment était venu. Il sortît du 
palais, monta à cheval et fut conduit à rÎHdtel-de-Villé. H 
s'arrêta assez longtemps dans le bureau , conversant pieu- 
sement avec les confesseurs , puis demanda à dicter un 
codicille. Il avait , peu de jours auparavant , fait un testa- 
ment à Péronne , lorsqu'on Tavait rerais aux gens du roi. 
Soit pour mieux disposer le roi , soit pour mieux confor- 
mer sa dernière volonté à ce qui pourrait recevoir exé- 
cution,' il avait favorisé, autant qu'il était* en lui, son 
jeune fils Louis, neveu de la reine de France. Cependant 
ses autres fils, ses filles, ses nombreux enfants étaient 
aussi mentionnés en ce testainent avec tendresse et muni- 
ficence. Le codicille qu'il dicta à sire Hésselin se rappor- 
tait à une dette dont il assurait Iç paiement, à une terre 
qu'il donnait encore de plus à son fils Louis , à ses chevaux 
et harnais, qu'il léguait à Jacques, son bâtard. 

On avait élevé un passage en planches pour aller de la 
fenêtre de rHôtel-de-Ville sur Téchafaud. A trois heures, 
le connétable s'y rendit , se mit à genoux en se tournant 
vers f église Notre-Dame. Le cordelier tenait la crofet 
devant lui, et souvent il la prenait et la baisait en pleo^ 
rant. Le béurreau vint le cheriîher ; il se laissa tranquille^ 
ment attacher les maifi« , et s'avança vers le n»lleu jiie, 
réebafaud. Alors il ^ tourna vers le chanceirer , les sites 



Digitized by 



Google 



49^Çauç(w:t.» de ^aint-PierF^, Besselin et autres, officines 
^ roi^qui étaient çrès de la fenêtre de VHÔtel-de-yiÙ^, 
fit leur cwa : ,aMef ci pour le roT ! priez pour moi » et recoai- 
ii: lô^iides moi3| ârae.a^ Il requit aussi le peuple da 

prier pour Im^^rangea de son pied le carreau aux armés 
de la viilp q^û'oa avait glacé sur réchafaud, s'ageuoutUa 
dessus, baisa encore le crucifix, couria la tête ; du pre- 
mier coup et en un clin d'oeil ^lle fut abattue. Le bour- 
reau la prit par les cheveux , lava le sang dans un baquet 
rempli d'eau, pi|is la montra au peuple. Il y avait une 
foule immense sur la place et aux environs , et Ton estima 
quç plqs de deux ^çeut mille, personnes avaient assisté à 
cette exécution. 

Le chancelier ^Qt aussitôt venir les confesseurs pour 
leur demander si le connétable né leur avait rien dit qui 
dût être déclaré.. \\ leur permit d'exécuter les dernières 
volontés dont il les avait chargés ; toutefois il garda pour 
le roi la pierre qui sauvait du poison. 

Lçf connétable, quelque dur qu'ei^t été sop sort , trouva 
peu dp pitié ,\ surfont eçi France et à Paris. C'était m, fprt 
grand seigneur, le plus puissant de son temps, m9giii- 
fique et nobile dans ses f^pns ; il avait eu la faveur d^s 
princes et des dames. ]Nul njayai|; jeté un plus graqd éclat 
qiue lui ; içais il passait pour orgueilleux, et cruel. Toutes 
le^ ^is^ qu'il avait fait la guerre, on avait reqoni^u celui 
qui , étant eocore ^nfant à Tâge de quatorze ,di^ , sOjus la 
diSjCipUne de son oncle le comte de Ligui , égorgeart des 
prisànpiers d^ saflg-Sroid et comme par passe-temps ^ Le 
peuple la regsirdait surtout; comme le principal perturba- 
tCTI^ de la paix. et. traître au royauniev de Fr^ançe*. Oa 

* Jllonstrelet. = * Amelgard. 
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ptatsanfta sur sa mort ; od purla da ratissemelit de Bohit 
Pfliil ^ «t de saint Paoi prj^ par isaint Pierre, i cause dis 
nom ^de son gardien. Il y eut aassi «ne longue oomplainta 
remplie de moralités sur la trahison , ^«^f giiéit , ' llambi^ 
tton , Finconstanèe de la fortune et tout ce que pouvait 
jjîre penser une si grande clmte. On y disait : 

Pleureï ma morl , patrons de pillerie, 
Hommes de sangj qui aimez brouiUerie; 
PIuB* ne vous pub servir ni aide fftiro : 
Pleurez donc tous , et tâchez de défaire 
Les unions des princes, et Taccoi'd 
Qu'eusse empêché , si n'eût été ma nôrt. ' 

Petits ènfans , doot^uerre occit les pérer. 
Soyez en joie au ventre de vos mères ; 
Car par ma mort vous vivrez en repos. 
Femmes, et vous qui des'I&rmeâ ao^éres 
. Avez jeté, pour vos maris et frères, 
Quittez le deuil , tenez joyeux propos. 
Nobles, marchands, et tous autres suppôts, 
La paix. vous dit, comme à ses chers f^mis,^ 
Que justice a TÛn de ses ennemis. 

En effet, lespeut>les n'avaient pas^reu, depuis beau-- 
coup d'années , autant de joie et d^espéranc^ qu'en ee 
naoment \ La crainte de voir recommencer les horribles 
calamités d'une guerre des Anglais en France les avaU 
jeté^ dans la consternation , et leur Contentement était 
d'autant plus vif que leur épouvante avait été plusgrande.. 
Ce qui excitait encore plus l'allégresse dans les bonnes 
et riches villes, c'était de voir renaître le commerce* 
Depuis plus de cinq ans toute communication était fermée 
entre la France, (a Boutgogoe et l'Angleterre ; mainte* 
nant, en vertu des trêves , où les princes s'étaient surtout 
appliqués à donner au négoce toute assurance et sécm^ité» 

I Amelgafd. 
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dBbs tes pays et aùS lieux dans leQ(|iiels Hs-avaientaccon*^ 
tstn^i-adiparavaiii^e débiter teers deofàes et ms^tban** 
dises. Ils visilaiust leiur» àncieos amis et^eorrtspondantS', 
afo de renouer le fil de leur» aiTwres. Nou'-seiilement ila 
en recevaient un. bon accueil « Amîs leur retour éMfr4m 
motif de réjouissance publique ; les villes leur donnaieiiit 
des fêtes et de pompeux banquets! 

A travers toutes ces démonstrations joyeuses, leâ hommes 
de bien , les sages conseillers ,, les gens qm savaient regar- 
der et juger les affaires des états , ne pou'vaient mettre 
une confiance si aveugle dan«i les princes et dans leurs 
professes. LèS traités qu'on venait de concli^re senlblaient 
heureux pouf les peuples; mais leurs conditions et leurs 
motifs étaient infâmes ou honteux à ceux qui lés avaient 
signés. 

Le roi d'Angl^lérré ayait demapdé de Targetit à soti 
parlement , et 6n avait obtenu de ses sujets par voie de 
bénévolénce ; il avait mis tout sou royaume en himetir 
pour conquérir tàf France ; il avait passé la iner avec une 
nombreuse armée, ne parlant que de se faire sacrer à 
Rbéims et d'entrer* en grand triomphe dans sa ville dé 
Parîs. A peine arrivé, il s'était trouvé en discorde avec 
son principal allié , dont il n'avait pas même pris soin de 
savCFÎr auparavant les affaires ni la situation.^Bien que le 
génie déloyal du connétable fàt connu de tous, tl s'était 
laissé jouer par lui. Enfin , sans se présenter au (tombât, 
il s'en retournaitsans autre avantage que quelques sommes 
qui tournaient à son jMrofit, i)on pas au bien de la chose 
pubKque de son royaume. ' 

Pour le roi de France , il consentait à payer tribut aux 
Anglais , lorsque jamais il n'avait eu si belle occasion de 
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4|ktt^ae9 pi^j^«tiG^4^#i^r?.s^.j^ perdus. Poinr 

«QDlmjber H vei»geap)ce^U.ac«(M;4^ B^Am i^^^mmi^im^ 

«'aA^ail^ cédé.d^iiç aiAcao n^eni^at U lui cefidaU ^^i^ 

4ii <?ap>qétsMe. Ce qui excitait uoe plm^ gi^axid/a iadigHar 
tion , c'était de lui voifc livrer s^s alliés » .<^:| .(^u'il «^^ 
^asûjrtéa pontce le Sue à force d& i)roi»e^ses et, de seirmepte. 
Jbe d^Q 4e Lpfffifîer la copfédératiQn d^ pays du Bf^^p 
les liguas. 94]i§9^ restaient abandoiiDés par sou n^gt^ 
^ fpi..^ tau|e la colère du du^, de BoiKgçgQi^f 

Mais celui des teoia pr ioceg iwp Vhmmett et la rçiMJ|% 
Bftée dinwP^e^t le plus pac G«l^'.paix » çer, fut le 4i^ 4e 
BûUf^^e. Sans parler de la folie du siège de Neusg et ^ç 
la façon dont il s'était comporté avec le roi d'Angleterreij, 
f ien ne semblait égalei: riadigoité d'avojr livré le CQnpé- 
^le., ce vieil ami de sa jeunesse , ce not>Ie servitèujr de 
^mafsap* Aprè£^ Tay^oir reçu dans, se;^ états, aprè^ l^i 
^voir prooiis sûreté « il le remit aip;: majns dç leur commiMd 
^DDeaii,.et l'envoya à une mort certaine. Si Ton voulait 
^ercber le mo^rd'^ie telle iadiga^té, e^ n'en trouvait 
D|}1 aqtre que l'avarice^ Ce fut surtoi^jt ppjK se promrtf 
4e^. grands trésor^ du com}éta|)tlç q^'il le vendit ; ce^fiijt 
|K)ur recujBiiUr environ qi»trje-viDgt,Hïille écus qull, coi»- 
9M|t, UB^ telle ci:paûié.et.j;ipan4jua. à tous. les plus saiiit^ 
<j^voirs; lui qui, dans son prgueiJ et çej emporteniept^,, 
r^Qcb^t toiujai»r,s au coi sa.maA|.v.aise foi , et se dpDu^ 
l^ji^le pl^slpïa|.des.prii3içes. ^ , 

Aussi il n'y eut qu'une optnioi) dans la chrétienté siiiT 
Yii^f^fi de cette «^IJuoa. Oa y vit u^e preuve q^e le duc 
4e Bfturgogfte ét^jt cov^J!;)^^ abandpopé de Dieu et luaç- 
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ttuée et dé sii ciche^e , seq amfailioii di^ g)ûîl3e^«è dé 
4Mii|iièt&; sa vodmité abstrine , qoi ne {mmmîI ^mMi^^Im 
âonseibs sa èaâve du repos ^ssa cbni^tf}$aitoe«iil<H-iiiéiB«i 
(fai le lifrait à ses propres désirs et à ses passion&iHfieuseit 
levaient reniki de pfas^Ofi plus insémé; et mniaÉenaiit il 
semblait aecon^ir rnie sorte de inalédidîon* dii eieL ■ 
était odiea&'à sesspj^ et n'aimait plus que les é^aiigtoi 
Il remplissait son armée de Lcnabards et d'Itafens, c^M 
recrotaît sans^ cesse chez le duc de liiiafi , de? e«iu on dt 
ses meitteurs alliés. Totite sa eosiance était uniquemèiit 
aocofidée aat^omte de Gampo^Bas^o. ^tel aveetissemait wt 
povLVsàt tm OQtrir les yeuji sur ce eâpiiaine; l.e4réanmt 
eomplaiffiat à ses y!ôlODtés, prêt à approinrer toni» ses des^ 
seins , il n'écoutait plus qttie ku , safis panr cdaloi téraoî'^- 
gtier^dàs, d'amitié, ni être polir lui ua moins rode knattré\ 
Toutefois ëa fortune jeta enfeoreuii dénier *éeiat, maft 
ce fut pour achever de raYeogler et de le perdrç. te SW 
novembiie , -cinq jours après ia reuHse du eOBnétabte, la 
tiliedéNânci' s'était rendue. Le Bue* ibitiM permis à la 
garnison de sortir vie et bàgoes sauves, et tefr tMHirgéote 
avaient obtenu la conservflition de teuts privilèges; Le len^ 
demmo il fit uàeenti:ée titiomphale. Aupr^: de lur chfat- 
v^odiaîent , ii|ûgni6qliemènt armé&jet hattliés, le piuncè 
de Tareute , Ots du roFdê ^frieâ, arri¥é depuis' quelc^MS 
jours ; le d^ de Ctèves, les ^mt«s de I^sau , de Marte; 
de Cfaimai , de Campi^Basso , Auto^e , gnaoct^bfttend dé 
Bourgogne. Le Dmo étafit resptoftâissaiit d^op et dte fif&tr^ 
ries. Uportftit-iiiie barrette rpageenAQUréeife sa couronÉe 
dueàle, qui étfitt^sî xiclie dé diMnanteet de (ferles , qu*eHe 
valait, disait-on, tout un duché. Ses pages, au nombre 
de douze , attiraient aussi tous^ tes yeuiL par réclal de 
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lit L& 1M!C FMUH» POSglSSaON 

)evpMrHrei}flM DeBdâtà:l'é^îae.SaîoUG6org0&^ entendit 
ia messe t pvèta^sermeDt d6>coQseff¥ar tepriviléeQ^ ^ la 
¥ine et dif dacbé , et revint à pied , laissant, selon. la.oocb 
tiune^ 800 <teYal (toirt Itaroiché ^anx dhapcwes^^e la 
eatbédmie '. . »... , . , .. .; 

. Leihicftva^ la ^volonté de demeurerrpossesseiv^fe 
Lorraine, IL^nyoya au roides lettreg oontonant^sarrenoii)- 
oiaÉioB aiix> domaines du connétable, que- toatefoisiil^^r 
sista à soHiciter /^. Il venait au^sid^ concl«ra nnrtfMté 
dTaHtanee avec Tempereiir, qui amt étéusi^Eié.Aiiifdiége 
mièffle de Nanci, le Sff nofrembrev S'étant4onû aasarésque 
miliile «ontredimt sa prise de «pos8686ioQ'^it>4uohé, de 
Lorraine, il se comporte en^conaé^ueneev et, fommean- 
^M)aveaa«DUverain , se montra, coartoisk rtf^racien^à tous 
venants. Les portds de son hôtel étftM^nt oaviertes à gens 
de tont état. II. écoutait leivs demandes, faisait jnstiee à 
tenrsgri^, et moatraitiVokmte.de gagner les.cœnrs des 
SBÎBts qu'il venait de conquérir. 

Le 18 décembre^ ayant assemblé les États. du dnciié., il 
^•qu'il Irar serait bon prince; que Djenlni ayant fait la 
grAçeide ki donner la Lorraine^ il )a*g«avei!Derait en 
loiite]Qst»œ^;'<]pieia ville de Nancil^ plaisait ph^ que 
nnlle>aûtii6;<qa'il en:v<Hibitfaim lao^ptaltt> de ses états , 
ifa^andîr, la cendre belle, «i trfen bfttie; qu'elle serait le 
siège d'aneiconr souveraine. 4e justice^ finsHices, aides et 
trésor; qu-jâHe^pouf^ait s^assuper- snr >sa favetv et sa pro- 
tteotîen; qulauenn prince de la ctirétienté n'était mieus^ 
^nrétot de ki^t^der et défendre ;'fque Ini portantnne spé- 
eiale affection , il av^it le projet «d'yr bâtir. UA-belhôteUf et 
que c'étattà Nanci.qnlil cempitait Anir sets jeiMr&iËnfi&^'il 

■ > Histoire de Bourgogne. ~ llistoire de Lorraine. = > JPièee» de Qoioineik 
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parla si bien, qae tes gefts des ËMs disaient qu- il n'y 
avait paB wi prêtre assaz-heJiile poatfwe'ijin' aussi beau 
sermon *'* - 

Aprè&aifoir Téglèles affiiires de la Lorraine y il donna 
ordre à son armée de s'assembler à Toul dès k piois de 
fantier: Une telle volonté n'était pas. peu surprenante. 
Chacun se demandait comment, après avoir accompli ^i 
faôlementune si belle oonqaètâ que personne ne Ini dis^ 
pntait , il S''ev> allait eoramencw nné guerre et se remettre 
ea campagne «u milieu de l'hiver, avec une armée encore 
toute fatiguée -et troublée du siège de Neuss, et qui seoi- 
blaH'esiger au moins une année de repos pour être rennse 
4 point et en bonne ordonnance. 

Ce* qui Rengageait à se hAter de la acurte-, c'était le resr 
sentiment forieux qu'il avait conçu contre les Suisses, et 
l'espérance de se venger fecilement d'un peuple si pauvre 
et si rustique.' Defmis qu^ils étaient devenus, les alliés du 
roi de France et de l'Autriche*, ils s'étaient, il est vrai , 
comportés sans nul lôénagement envcm leur aneieu ami 
te dnc de Bourgogne. Après le seopurs prêté aux gens 
de Ferette, après la bataille de Héricourt et le pillage de 
Poiitarlier; la guerre avait continué sur les marches de la 
comté de Bourgogne K Blamont avait été brûlé. On était 
veim jusqu'aux portes de Besançon , et le trouble avait été 
91 grand dans toute kbprovinee, que le prince de Tarente 
s^étatt vu arrêté dans sa route , lorsqu'il venait d'ttQlie , et 
contraint dcchangèr de diemin. En outre, pour s'assurer 
les passages du Jura , les gens de Berne s'étaient emparés 
des forteresses de iougne, Orbe et Granson , quiapparter 
naient au^ sire de Chfttel-*Guyon, de la maison d'Orange , 

' Specklin. = » Muller. — Mallel. — Specklin. — Diinod. — GoU^l. — Co- 
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w ëes pH«r«9pa<]i Mfgfîewrs «46 la eô«r de iBdurgogn^ 
<3éiieMÉfrl ib ayaieM tti^M^fmiteQrBaiieleBaeftiHtatfe^ 
avec kl maison de Savoie, bien qu'elle fût devenue tMk^ 
tti0e^t méftie 2éièe pour tes intérêts et lea d^lsseifts du 
S«c^€barle& Jacques , comte de Roatiocit, otfcle d» jeuiMf 
iMe i^ihM, <^tHD des prindpMi chefs de Tarnléft 
bettFgvri^rïne. H êÊISnh saas cesgiBi une fente de 6*** 
virfai4s ka muAèé dc4e {MiMsp^ ^h Mm LMis , éfèfi» 
de Genfève, ^étaftafossi du parttt)pposé «a roiiite Fram^ê; 
etmèBïe ni#|aiiie loiênde de Fraitee, sa Èœtnrj étKlkmie 
régente^ ^gardait plus aoc^ne apparence «ebvefs M.- 
GMialtso«s sa médiÉécm que lé dM de IlitaÉi avait' eeiH' 
tracté alliance avec leduc de B<mrgogiie. L-espoif dTeMe»' 
nir pOAr ë(m IlsmadeMoiselte llarie de Boofigogne ^èm^ 
Matt te motif de e«tte pârtMilér ifu^Hi li'eM pas atienâne 
d\iBe prtn^eessi) de FraWGset 

Ëfîtéritsbte scèdr «ta r<» JLoKilSv elte ol^cmft 'p»^ 
néaiïmeiDS l'att ^ nsénager tes deàxpartis à te fois el de 
se cottserv^r des f^ssourœs à toi»t évéïiement. Ainsi elte* 
^tretetfâit les Buisaes de promesses et d'a8M}rancesaiBi<^ 
cales, s*efforçafit de lesapmer lovsfa-as aHégumnt quel^ 
fues gi'iefs. Le pifudpal motif de leufs ptjGÔntès étaiMe 
^ontianel^ passage des soldsts lombards, qui arrivaient 
dltàlte par le ^iiit-^BerDani ou le Mont-Cénîs pour rm^ 
fencet PaNDéeie rennemi te pteé cmel des ligues suisses^ 
èà priace qui voulait tes détruire; fin outre , ces orangers 
tefestMenttes roules et in^iltaientles habitenls, qui tes 
avate^ {M^ daos nue extrême «version. OefrnièremeMt te» 
BeiMis éteient venus à te rencontre de deux ceAts cava-- 
Um tombards fii desceAdidenft te Saint-^maiidvet ite 
avaient pillé la ville d'Aigle, parce que le sire de Torrenf , 
son seigneur, avait donné asile à cesttaUeiis. Aiasuîtftdft 
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Cette ëtpMStioti , <ltti avait eâtiStaiî iesl^rikoiswriesliMriteS' 

dêaoft , hrcftdet aasfeî des profets de la maîswi ée Sfe^^ote 
el *ft tonttnâd jfaswifee de» bandes îWîèanigSi Leoéurte 
te RxwKWit en pïftçfait ctortitne gaitifeott da^s «es ttlffeav 
toùfrBUiï^eftt dtes paij«*y«ertté';eli«ePrtbo«i«g, 0k]mt 
prfeetrée'^inltaît Bhig«ltèreitiert tes fJspHtoi Clifcqwè ji«il^ 
ilnfènageait ftibin^s IkstwA^ ; « le6Hfi*»df5«llr C«<^tlié 
danrses* domaitrés et sur *es Hiarèhês tesJ ptevîrtaiis *** 
cesaafres: p<nir le» forlefeiâès^lts èomptâm dstisr le 
Jorà. Les reiïfwrts tfa^îh y ettvôymèntétàwnt tUta^és-^i 
chettiîn; «trsîents de ttot» bi)«rg«* flrt?«tot «ateoroel^ 
ma* à lïwïrt/ EtoÛntesohoatestie pMtlaiéiÉt goèw Mmm^ 
iw ea ieet'état . < ? . • -. 

'Aprte (fae le **oc<3teii*B!i 8è*t assuirà d^Mie Jèngtti^^ 
trêve et dé FalIiaTiee de TéMipereair, te OMUM nie «MMit^ 
ffêVyétsaSt d- «Cre itommé g^¥emettr dm Arthé* Bwir- 
g^ile * la frface du côinte de Ro«8h, i«rlft9M*wr^B» 
Fftfftce, ne garda pîtis riofte toëi^flWf^eriVèrs les Bcriiofe. H 
se sentaft appnj^é d'un itaafflre puissant «tdoft» i]'€<!)»na««^> 
srft te liahie^ednta^ léfr Suisses. Uïe w^ft^eiiqùérir It 
lA>t+aSne pi^ttqne sans Té**a*oe^. Aifif* H ^e prtt pM 
aiifctm souci d^alWiher tegùierfe. Beschariois^d© nf*rtft*i»i 
dises appartenant a des matchanid^ de Lùeernè ,^ de %àii»A 
GàH et de Nùreihbei'gV fd^eiit atrêtÔS à -IWrg^ p«r les 
gerts du comte de Romoirt. Lt dérge des vt*tlii«e§', »qtB* 
consistait, dis'aa-on; eh p«tUx*îYBOTtOiW;^Wt#BÂie>«« 
lès mafehands mis en toison. -©>m«fes,'qtf ôtetent i%Éto# 
acheter dû Tin' à Yvel^dun * ftflpe*t a*ssf^ nttilrtStte et^sé 
sâUv&t'etrt à granff peine. Des genstl* g^mévmumtei^ 
rent à <;ourÈP sur le pays de Frftetdlg , testflttiBft et pffiKl* 

lés haWBftfté, ^ : 



Digitized by 



Google 



, Les. s^fi», df Seroe .et fa^ ligue» S9iue& nlétwoofciiyip 

Qi^^tajot 4/^ patiiB<\çe^et d*QrâiQ9ire îlsjAwviiQDj^ ^«f^^j^ 
i{PBii:.,qu:étçe,préyepus. Ains^ril§ ijig ,tv4èçeHtfiP«*« <* 

Dj^i^e {NTÎifOQ et s^goe^r* ^afiq^f;|l4l^ay|^ie^çal9t^<4^ 
JRomoftU^QHs» a^yei;» bqpsfjllf^^^UqiQpi)nQ.âiiBef9li^ 
I.a.4iUge]ice'etfidéii^ 4^ 11009 iay<H)A.fo»^mt^{0it^iY«|if 

Mos messagers et gens de guerre ont été pris et v^à 
mort par vQSi wA^e»^ Yom^nyfisi wvo^,^t,à^}iH, la ji^ce 
dueiutûus le» hommes* ^ti )IW^ q^i^ ji^v M^^mbiB^ 
Cowm violence wpeUe yipl^Qcet^iHV» 1^o^){)|l^,t^t^omtM 
x^ u'est.pas de notre {Nropre.gré^.Boua défondre^i^^^y^if 
'défait, tant et.slblen quçi tous d«ia.j9uei c'est^ass^^Et 
ainsi, AOBS garderons nptre bonaew» ik tfctohv^ X^%^. » 
JBnmème tem{V)4es messagfis^iiiiiirtirent^p^iir FritHauq^i 
S(4e«re, ISfeuCci^el, Jaienneet lo^Yalais» mnoqçant>A»Ut 
faUait,&'aKmor.9oni; Vbptioenr^le piagfs; l%«ûreté detoWt 

9^^aré& àeotr€piïeod(^iHia»tel)e^.giVNmt'Onr^^ 
tons ^M^ pour se^ loii^dra- a»MBei:fiois^^^'4itiiw saPityUw 
aU;eMfie:^fiiti:^cenit., ;ai^leim YOÎs^.de.KFibiHilgv fi^v 
left^ariss.4«^conMie.diç,]V>mntf. mo- * 

B ji'fétait an* anom^' l^çoni^flpf^é à so^pUç. Tattaque 
igi .cea. h««»Q^.^ewt^s q.^:ft^c|^n.,p^^ n'ijffrawi^.* 4^^ 

4pQ9ip9^.die Jlm^^^Afi ,bfimbaTdeSj^>0t^r^.4a,i;i;u«,uté 
semait%pa;ct(^/)'4p^YS|nWr ^4rat,,,|[;^ejÇio,r£st^ 
If Ottdon , Yverdun , Romoot ,^.lÇîfaoirpUi1)v ^^^^^^ P^^ ^^ 
peu de joujrs, «vantiin^ le .jCf»mte.de.A{WO^ §(iS^ eii le 
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temps de se réc(yfina}tre et ses garnisons de se mettre en 
déféndef; Celtes qui e^sàyèrénl; de résister furent impîtoya- 
MëtnMt tha^crées. A Estavayer, on a^ait pris des Ita- 
fleBS'j^e'lMliirreda de Berne, qui marchait avec Farihée, 
Ye^Q^ onfre de'Ies jeter dans le lac. Us étaient attachés à 
tbie c<MMe; elle rompit , et le bourreau ', attendri par lés 
ptetM d^Qû jeube prisonnier que le hasard .semblait ainsi 
protégéf,iW fit grâce. Les Suisses revinrent, et mirent à 
imft^ bourreau lui-même, pour le punir de sa compas- 

'Après avoir KJdnsi nns à feu et à sang tout le pays situé 
aœt*eiîvirons des lacà de Neufchàtel et de Morat, lés Suisses 
entrèrent dans le pays de Yaud. La ville et le.chapftre de 
Lausanne promirent obéissance et payèrent àeuî mille 
florins. Les paroisses de la Vaux en payèrent cinq mille. 
" Lé eortle dé Romont, aidé de son frère Tévêque de 
Cïenève', essayait cèpendknt de réunir une anûéè à 
Morges^. Ilétaft si ^peu en mesure de soutenir le choc des 
Stirisses; qu'il fut Gtmtraiùt à se f étirer précipitamment 
danë là' comté de Bourgogne, laissant son pays sans 
défeffi9«. Les' Sij^sses eontinuèrent leur marche le long 
dttlaede Genève. Morgesse rendit, et après s'être chè- 
i^emeBt'iiaQbèté, n'en ftit' pas moins pillé par les gens dé 
Luceme. Nion , Goppet , ne pouvaient faire aucune rési^- 
tttoce 7 les* Alliés allaient jlrriver devant Genève. La ville , 
né yottlatrtiE>âs coiitir té risque d^ètre attaquée et prisé 
amassant', éitVbyà dés députés et pàrriut à se racheter aii 
pAx énoMé dè'vfngt-sijt ihHle florins. H fallut fendre l'àr- 
gëtrteriedeiégRsesr demander aui femmes tous leurs 
j6ytax;'iit, la skMkime lië pouvant pas être payée tout 
ehttêM /ôti donna' des otages. 
Ge fat eu moins de ti^ois senolffines que lé comte dd 
vn. « 
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Savoie vit sa principale ville mise è ranç^ par(l^ Siûpaié 
. Le duc de Bourgogne assiégeât a^rs ^9CK QuapdriliiT 
fat enlrf et qu'il eut pris kanquilte piQsse«4ÎQi».d«^.jyBi 1^- 
faine, sa preraière pensée se porto cootte leârSuifi&esirJl 
étaitplus rapproché>de TAIsace^et. dii.pays^e Fef:ette»H9t4l 
Rêvait y trouver moins de ré^iiptdnce; ro£|i^«Md^s«sqn 
traité avec rempereur» <il pvait,e0nsenti^.4in,,<lédjil d^ m 
mois , pour tenter avec 1/e duc SigisuiQnd;ua a^icoo^midit- 
ment à Tamiable. Comme il entrait maintenant 4a^Srses 
desseins de ménager* r^iaperei^* i^ l'Au^rictii^i tt^ai^t 
mêïn0 commencé par accorder. un^trêve.Quigi^'d'Àh 
aac^jm&qtu'au 1*' janvier. S?uWm^nt ilfit«sia.Yoir)à..la ville 
46; Strasbourg qli*elle eût, à si$ daUfi^ à(lui.,|SinaD (pi'il 
saurait. bien l'y contraindre. * .. a ;^ 

Il éts^t loin 4^ renpncer à possédfjr ce pays ; ses idées 
d'un: vaste royaume de )k>ilrgogne. Je. tenaient {»lusi}tie 
jamais. Ses regards toutefois, ,m*>cQ momant;,.«e^ twr»- 
naiient avec plus de complaisance ve^s l^midL Ses.in^- 
ligences étaient pljos aptives encore. ,qu'a»ppr^yajat^vecle 
coi Repé , et il s'a&surait de devenir, par son teatômeftt , 
héritier de la Provepce, La Savoie était autant $n.30n,pou- 
voir qu'aucune provi^qe dQ ses, états^, le duc^^^îMilan 
.était scm allié; son. arm^, était .remplie d'Italiens .jq^l 
aimaitplu^ quç nuls autres. soldats. Dételle secte,, qu'^ 
a!^mparantde la Sui^se^ outre la joie dp4)uniF ses ^ennemi§, 
il se. trouvait jplacé au. cenU'e de sa pui^apce, . Déjà il se 
voyait passant les; Alpes, cqmme un^ne Anpibal; c«r 
c'était alors son. héros favori, et il en parlait sans cesae* 11 
f e réjouissaii; ^ussi^de ridée.d'aller i^pntçe^^t aus; priçces 
et aux peuples d'Italie , sa grandeur, sa richesse et cette 
pompe dont il était environné. Le comte de Romont et le 
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ffrë tféCHWeUGliyoh, dont tes SoSsâeis océapëteftt les éttit^, 
reirt^ettaiéftt è^È' eè^'CMitiêi^s, çt !6 pressaient d^' eoiMk 
tfleèëW.' ^ Eti- yatt -cjtrélqiïes sages conseHlèrs^essflyarfetat , 
n6û flbtf S c^aflôtet tiè te détOurnerde c^tte entre<Mise.Jfb 
Ini^^tMfeDft' (Kf M Mgtiedr 4e-la éatson, du soin' deMson 
aftaè^;^*ftâ âWB(5ttUéS'^de la giieri-e'^afns lésutorrtftgrte», 
Af la pittvfët^da pfrys qn'H voulMt con(îttérfr,-dè te taft- 
Ifeëèf dffisëèpérée dès- Sttfsses. Citait eti vain , îl Imptrtaill 
à^âfèfeèté'liètrfslWîis^fWyauxaVi^^^ • — ^ '- 

"Éfe'toi de FWn'cé faisait tou^ ses efforts pour te dissuader 
ie cette guette. Cototne de cotftufûe, il n'avait pas te projet 
dé «éWiWré^^s aïliës', totit'VèiMaifts qliT! 'lés savait. « 
driiî^aft pOtfftànt (ïU^Mne fftt pas en teûr ponvoit «e 
réWsfêrratet* itii-fïiètee sfe ^rait tWttfé dans utte sttifô^ 
tion difficite. Cette ligue du rof Aené \- dis la duchesse 'de 
Savoie /du duc de MHan avec leiluc de Boirrgogne; pou- 
tfclir'etrefoftà redouter. Le duc de Bretagne, dvec le<ïuel 
H a^atartîa patl aussitôt &pfê* Pecqui^ny- n'était jaiMis 
qû'tih^^nnértiï caché. La ttiôrt du conhétatote.l'av&îld*Mtfé 
d'oh liortime tort'dangereux ; niais', par son procès et s^es 
eônffessfottsfi' Il $vait apprît cotatoferit tes plus grands sef- 
gttéiirs'de sdtl tbyaùmé, et les premiers parmi ses serviteurs, 
ïfeti'àHèsaïéhtVétatehtprêrs aie trahir, oti du-rticfifts^vaient 
pffôfs'bti moins, éfein^ Té' lui révéler; ce qtfon tramai* contre 
ftilÀin^î îFâVàit at)prfS'è être plus ihéBàht'èfrtfcofre qtï^èii- 
]^ara(rant.'^19éHie en^ce ttiotoétït, le'dticdè NèWiéurs résis- 
tait a fcrcè'otfverte, iet'41-bftaît'ftHir'ém^ojer ter •sire de 
Beatïjett râss!égièr"eti Auvergne; 'dans sà^•ft5rtere8S€f'*l 
Cafl&f? "'■'"'' •'-'"* • ' .^ r' • — .. -"i ..vc : . ... r.. .. 

' '<?et^aoncen^to(ttte Sincérité* ^uHltalsaît prter te^Dtfc 

« 4475, V. SU L'année commença ïe M avril. 



Digitized by 



Google 



182 AMBASSADE DS8 S17ISSE;S 

de laiasôr en lepos oes pauvres gfnst de finisse , etrde s'oi^ 
cttper plutôt de teroriner toui leurs diffénetids pariiBe 
borne- et' 'définitive paix. Il M proposait d^ev^^OénfiSirey 
easenittle , etiui hidiqoait une entrevue à Aliiern^/lltd^»' 
outre- robstinatron naturelle «n Dncftn'y là^aitipbtel^dë 
conseils qui lui fussent plus suspects qme^eèuk^âti^'t^i.Qèi 
cetai^) eàl voulu , comme quelques^ns^ l^péiSèHiêA^ëfjlt 
après révénement ,' prédpiter son ennem{à'S£Prtii^e'i*il 
n'aurait pas dû s'y prendre d'autre sorte; TOto^^c^itjtfit 
disait passait auprès du Due pour suggéfé pfeir 'le déto Ue 
tromper, ou par un esprit envieux de sa^ gtoire^Atolsl^f 
l'ayant fait ^tertirpar lô siwdeCoiitaî quète «^«rtéf^dë^ 
CQmp(»^0aBso le trahissait en oflVait de fé 'tQ€t M^dë^fê^ 
livrer, Wroî nie fil qu'aooroUre la^feireur que Iei)tte^aècef* 
dait àt!e capitaine. « 9î teeto étaït vrai; iltoë itte lé fferrfP 
a pas savoir », futtouteta réponse dUOtÉè".' - ' ' ♦ ' -'-' 

Le- roi' parlait aux envoyés de Boarg(%ne^ danger nJfei 
cette guerre ', il disait qu« tes'SuIgses étalètft tes {HïÉ^YUcfe» 
conAattamts de la chrétienté,' qu'HsaVôientbfavfrdôï^ttt 
deux <;ents ans la puissan^^ de ldmais0n^d^AdH*i(^^kpire^ 
lui-mème> avait bien vu i Saint'Jacques ce >4«ef^^viàKiiërifi' 
ces geis^i , et que eîson frèire 'deB^urgôgM ttwfflmés^' 
sein de les soumettre et de porteriittesîiôûrde cliat^gÉ?^ 
sur ses épaHdes ;.eein'était pi» ilo^ tttftte de netii('iftis;ifrKli& 
de dix-huit «us étions qù1llUi^tell«itiA)iM«ft^^ imk^ 
discours Taïqiortéd; au fOub FeàicitereÉlt eticore dàftMitage 
à persister daos'^ison 'fiotreprise ^ a leimontreimi à iso^ 
paysans , disatt-il , ce que c'est que la guerre, w : ' ç 

Le roi, voyant quH ite pouvaHi rten sur tetësolutîb* 
du duc de Bourgogne, cherchait tots les autires^Ko^en^ 

> Specklin. 
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dedétMkneriagfierre. Il envoyait des ambassadeurs e^ 
Savoie^» en Profence, à Milan, ponr tâcher de rompre 
eelle ^allidace qui le menaçait. Il conseillait aux Suisses 
(l'^fixiser le "Duc et de' traiter avec lui, lenr offrait sa 
^4idti^DMifai«ieiâ:, cffensés de son manque de foi, 
Répondaient fièrement: a Dites au roi que; s'iroe se 
^[rdécfor^ fOur nous, ainsi qu'il L'a juré par les traités, 
«imMtôrAOtts aiq[>ointerons avec le Duc, et nous déclare* 
f Ton^cootee lut, » 

vC^était ^n dar^ger de plus pour le roi ; la folie de son 
Qdy^rsaijpen^ iarda pas à le rassurer. Il ne voulut écouter 
aocuw^ proposition des Suisses. Ils av.aient , le 1" janvier, 
tanu'.une «ssemfclée à Zui:ich * ; et de là avaient envoyé 
desniéputés à Napci» pour témoigner leur désir de rester 
en.fMiix;» offrait de remettre à des arbitres le jugement 
de toutes les diOtoultés, mais demandant une réponse 
pitompt^. et a])ëol4ie. Le Duc reçut fort mal les envoyés 
de^^Suissof ; il rappela tous les sujets de plainte qu'il avait 
QW^fieeuA îie ipays de Ferette qu'on lui avait conquis ; 
s^^ai^ogt» 'le sirede Hagenbacfa^ mis à mort; la comté 
^•Bwrgagne erMeUemewt ravagée ; les terres du comte 
da^pimu)! 3aisie$*à forceouverte et mises à feu et à-sang; 
le. duehé de- Savoie Mtaquév et la ville de tienèvè menacée. 

;,L^ doutée n tétaient pas^ gens à se laisser effrayer par 
larfiol^jduDmCrf.Hs irupondirent que le comté de Ferette 
2^i»j)iactei^t è leur aUié le due d'Autriche^ <}ui' avait dé- 
posé |t Bàle l»(Samiie nécefisaire pour racheter son enga- 
gement ; que, pour eux, s'ils cuvaient fait la guerre, c'était 
py^Wij^e défendre; que lia duchesse de Savoie avait, contre 
ses promesses, livré passage à des Italiens qui venaient 

•SpeckliD. 
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Fcn^roiR' rarmée de leare ennMiiA; que le comte-^e B^ 
BlDBt avait fait vioksnce^ à leurs marchafid^iet a fAuifeiii» 
deleors^gee^ . . 

On raconte qu'ils avaient au89i« safis- faire pafâtkis.ottllie 
crainte, remontré au Duc qme cette :guar«eThii',|Nro6t^Att 
peu«i«<Vou6 n'avez rienàgagoer eontee.iMttat d^Wt- 
€.tl8; iK^tre. paya. est. pauvre et stérile.; nos prMf)rQnier;s 
a.n'oiH pas de quoipayer de riches iiao^^iis: il.f a^plii^ 
«^'or et d'argent dans vos éperons et tes brider d«^ vo^ 
i(;cheyaux,' que vous n'en tfouveiez. dw& toufe la 
<x Suisse.*.. i> .,,... 

.£e&4lisooursy non |^us que tesJnfitdQces.4u.m^rgray^ 
Bodolphe de Bade^ seigneur de NeufchâteU.QHii et allié à 
la f oîâ des ligues, suisses et du.Duc, qui avait mê^ae son 
fils dans rarmée de BQurgogne, ne. furent pas q^ièui: 
écoutés que les paroles timides de quelques*uns>de se^ 
cwiseillers oa les avis du coi de France^ 

Les 'États de Flandre, qui «valent été assemblés ponr 
consentir tes impAts nécessaires' à cette nouveUe guerre» 
furent encore moins bîeo reçus dans leurs. humbles ^Fj»^ 
mcotraoces. a C'est la dernière fois, ditrU -puUtqitfffuent» 
« que je proposerai mes demandes à des sujets, au Ueu.d? 
« leur fme coanatlreioies volontés. .Soffénavaf^rje l^ur 
a montrerai que je suis leur maître et leur aeàgneiir. J'ai 
ui le droit de requérir leurs services et de leur d/emiioder 
« des iflifiAts. S'ils e'y refiisent» j'aiasseiB de puissance 
« pour châtier les iputÎBS \ p . ? . , 

..Sa résotaition ainsi prise, le Ducquitta^Nanci le 11 jan^ 
vier, pour aUer se. mettre a .la tète de son^année^.le ^ 
il était à Besançon. Earoute il fit enlever, au^anjd scajor 

* Comineté s * Amelgard. - 
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dafe «tes^|)^âpte6, /HP t«é6iMP'itépds& à Auionne, epi pro^ 
veMitué^s^taKeg letées^sur ses su)ete, ponr les frais, de 
cette sainte croisade tant aniioncée et jamai» ateeomplie* 

tetâiâ$^i^Iailtdir^j;iivflft'été i especté \ . » 

L»>giterf«r(éteâ|iiteociiiévtoble, ta roi résolut depre»^ 
ây)&'f<AftêÉi ^^imewirés: pour i n'y Itre pa» lui-méiie en-^ 
iratbé. 11^ ne^^r^Mt violer en rien les trêves, et semblait 
mCiàe'dS^^e^ îâie pais empiète et définitive. Ans^i pres^ 
sait^l4%uyért6re-de!9r conférences qui de^aient^^ t^ir 
pour ce sujet à Noyon. Les Bourguignons, au coBtreire^ 
les T6btMa(ent^;^Bé(> d^etnandeg 'n'avaient rlenr de trop:e&i^ 
géant, ^ rïles<étaf ent'présentëés dans des terities de dou^ 
eour ë(^^d%mWé ^. Il réclamait seulement ^ue -le duc de 
Bourgogne toi |aràt Ibi^t hommage^ ainsi qu'il y était 
tenu, et' renon^âtaux villes de la Somme et duVernJan*- 
dois, sauf Saint-Quentin qu'il tuîavait abandonné; isncove 
offrail4l<â0ai''€0i^ mitieéeus de rachat. En consentant à 
la eoRi^ué^ de la Lorraine, ii> avait retiré la promesse de 
tlëntter4da'dofii«ifies'du ^mnétaUe ; néanmoins il la re- 
Houvetaf^Jettres dxiM janvier, renonçant ainsi à retir 
reraueUQ profit -de cette eondamnation. €c\Nou8 avons 
Ki pertagé'ie retaiti, «cBsait^rl; monsieur de Bovnrgogne « 
'« eu Ja.'p^i» qui était riobe, et>nioi to c^c qui ne valait 
«'pa»igrand'dhose. nft^ : ;. > 

Cependant il n'eotendait fas irestçr oisif itaodis que le 
Duc s'apprêtait ainsi à v augmenter isa pnsaanoe pour la 
tourner ensuite contre lui. Tout en refusant de se décla- 
rer euvevteiaeat pour les Suisses,/ le dessein du roi était 
Irien de les tfnomcager et servir par toutes sorbes de 

■ €k>Uut. = * Instructions du roi è ses ambassadeun , 19 février. 
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jtfge^'peot^ètriei^ '^ue^ la^'Chose^ étail plus* igrdve^ -et «toalolcëe 
mettrei^ii fègle^/soit poup^voir «a txttoiii maetèjpoim^^'à^ 

même ii»é étcmè i tdxW payait Baiconsdtenee emaam 9^ 
a4re¥6Bire9, pdr de pures formalitéi. Il s*adr4»sa doacè 
des hommes doctes, sages et pieux, leur posant la^ques^ 
tion suivanttef r «Yti les ter]fte& qœ thoncieur te do6 de 
Bourgogne a ténus et' tièiït' envers* le rei, dont il ne doit 
pas être content, ledtt seigneur peut-il, dés à présent, 
sans ferire autre soknâralion'méit^near de Bourgogne, 
ou «ans^le déclarer rebellëi' et» désobéissaiit envers Itti-^ 
permettre cm$ouffirlr<|û%U(^U!is^i^ces, selgnmtnset eom» 
mvmautés q«i enl'e^^tivent â¥0<r vraisemMaKiemem 
querelle cmffte ledit seigneur de Bourgogne, lui fassetti 
guerk-e et lui portent dommage; en prenant places sur hu 
ou autrement? ILe roi, en §cm cmm, le peut-il et doH^fl 
ainsi voutoîr, et en être bien content sans offenser Dieu et 
sa conscience ? » 

La réponse fat tettè que ie roi la devait souhàiten' On 
jugea que le rôi potitait; licitiemént et sans charger «a 
conscience, donner à ««tendre* aux princfesv séîgnëupsi et 
communautés <|u'il set^t< bien eotftent de (espoir port^ 
dommage au duc de Bourgogne-, sahs toutefois Im^m 
prier (m requérir tormeUeriicnt, Vii leur donner '«^e^ôutt 
defa!t;'àthof^ te^eUdant que IMH' seigneuMie^^ Mt 
rendu désobélfeant âu'réi, *t û%Mf r^sé d'aécohipltr té 
• qu'il' dictatt:-''"' '•'" ''* '< ■ " "'> - '"■'^' "^ ■ '^'- '»'»-' -^^' •" 

Mùnfrd!è'eet«e iapprobsftîowilë rM «ommeuf»^^ 
des ifiesseges^ aut; Suisses ptyorle^'^surër dê^ sa bmif^ 
volonté et leur promettre de l'argent. Mais comme l'ar- 
mée du Duc se tenait déjà entre la France et le pays de 
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plo9diTrde$F)nieKiâiiiDta/^itefi iipèlefii^s,iOQi 4q$ ibomm^^itwr 

dft' Baéeiitit ées ivHi?siidB .ftbî» yid'4tie;^fi4èl«&.Âiifatfîaii06 
âi6 ^QmmSft^faïA&Jdg^sacoQrjrudQitoiit leur, pouvoir, 9-ex^ 
tnsfiQtiCtoiimiifQieiiK de oe qu'il awfiW»Uatt «e (^'ilrii^lai* 

lN»]r69tev(9(i9iiaffiaiir^ii^tafent pas ea Baaavai&.poipt. 
Bîw {He# de<}Ottr» après.!» paii de P«cqi»igny v il. èva^t jre^ 
mmvtt^ les-tfèves ywtc le roi d'Aragon ; tdans le« jaème 
teiiip»>jLaviiit»fioiidacÔ0e «UMnoeia^i^aila^rjoi de Soriug«l, 
luiipvom^ttaiilifaîd^.i^tgiecourgxoatr^'te rpl ^'Arar- 

gop^ et^l^aQt^y^liviile'Par,tagp.d€i des étais'. Ledac 
do«%«faig»ei«»¥«it coiftGlu noorâoudeuM^ntià paîx^maiawiii^ 
attîa^M^^ ^de iniitu^le.défonserSjAna^Wle résono ni ^xr- 
capttoi^i Le.tv«ité4wait été de paiA et d'autres 9(^nDfiller 
mwtjwrét-et le i>oi avait >iBtoi(^v ea preuve. d'affection, et 
de. fiateriiiitéy donné asHidii/cle titre de .lieutenant général 
da royaume. >., . . 

Bkw djffécent.dutduc de Bouh^d^dç, qvi ^axait exclu: de 
taote «Mitîoi^ lea str^do Qomînea»^t d^ Bantî, lUvait 
{ait, du» pardQO' qn^il aaeocdait aw<^ii^> d'Urfé<et de^la 
Itàvière^ffiin: article, ai^ial^u tr0t|;é4 at.pri&.isq|n:.do.Jies 
aetîDPkT 4a «ervife. de- Bretagne».. en leurdonnant .et,)çar 
prom€ltantrbeauaQup«.n avait aosû, lors de& pourpariers 
de Pecqwgnyiiir^n^é dans li^ijrossiï^me J^a^ignei^r^ de 
Jteraaw Les^ires..die Gx^iâ, de .$ainville,;^§qtor, deil'Ër 
cluse, qui, par les ordres du connétable, avaient fpitt^nt 
da measagea.et»s'(Haientienipliogré»)à^tOf)t 4o^€oi»piotSi,. ne 
Iwontrpafi plus maltraités. Ua^iautre gentilbomme, 

• • ' TrtHét dW 4' cft da 8 lepterobre 1475. 
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immmé Louis de Marrfllfi^rquK diakis lia« guerreda bfen 
pttbHcet-'^cIpuft, s'éteilt trouvè'daiis -toutes tes HconspJr*K 
tioAs du'TlAe de 6etyeane, da -duc d'Aien^d^, du dtM^de 
Sfëtegne ét'dii connétable; passa aiissî attsdrvicedtt.roU 
et'ue tarda^yas'à s^rr sa confimoe. IlD'^^it jatnais^fivlle 
Hetneuni^ ni manyanse^ volonté pour les g€fng qui servaient 
leafîs maîtres av^ zèle et subtilité; an^oRtfairef^i-sda* 
haitaK'd'a^tant pkis de les attirer à lui, qtt*41 étaît-sujèt à 
être en' méfiance et méaoïrtentémentde'^s propres seiî* 
viteurs. • . 

Tout ce qui venait de se passer Ittien'evaKf il èst^raiv 
<lonné sujet. 'Les lettres remises par le roi 4'jlngletertre, 
lesiettre^4â comiétabletivrées'par le âu€9laBQitt*gogne, 
amenèreiït pkisd'ane'di9grÂ<^i •quelques-unes mailifestesv 
d'antres qfoi furent seulement nn sectet^changement dans 
4a confiiànee élt l'afibetfon du roi. 

La plus éclatante fot celle du marédial Rouàult ; il fat 
arrêté et mi? en jugement devant d^s commissaires* Il 
résultait des déclarations du connétable quête mai^hal 
avait pu connoûtre les pratiqnes coopableade la maison 
d^ÂnjoujOn, ne' trouva rien éé ptes qnî prouvât aucune 
traliisôn;Cepenâant ie'roi^ avait un t^ désir-de savoir ae 
^ui'én étaH,* qu'il jura sur la croix de Saint-Laud potùt 
faire venir 'en «t^Mignage un- ncfmmé Socbîère^ 'msÀen 
lieutenant de la compagnie du marielmlt qui avait livré 
"Pontofee^ pendant la guerre du ibien .publio^et depuis 
s^éliit^TéAigiéiborsidwroy^fimevLa procédaretétablitseut»^ 
tnetit qiiéf plosiei|FS^finé6s^aiipa»a«aotv méeootent^ or 
q«i\in «vatt'vetrantibéideiix mrHe francs de ses 'pensiona; 
le marédhat avait roâisé^bsotumeftàt^auroi de lui renvoyer 
les bommes de sa compagnie d'ordonnance. Ce fait^ ayant 
alors é\sé pardonné, ne servitpas à établîrla condanma* ^ 



Digitized by 



Google 



4iisi,uCiu, f^ij^^estr^vues de gens de «ww.,E^.,OQp^ 
«n^ac^vite nuu^ehQl J^i^^tm 'R<^i^a>ti fut j^riji^ér ne» 
bi^9^tti:8'et i^ffîp^» banni du royaume^ éfc &e$! bianèvfor^ot 
cgQ@^ué$« Ije roi l^i fitTemise d'uae.part de la peine, Qt 
il iq^m^idepi^i ans après* Pierre 4e,RobaQ, sirede.Criâ» 
^l^ te r^i ^efforçait i^fplns én.plu^ d'attaeher à &m wr- 
vice, reçut l'office de maréchal de France, dont le s^r^ de 
Q^wapH il;aH.di^QuiUé. . , 
vj^^^gi^rd'wtr^s pl|i]^ ou aiotj^ 1q jQi 

ay#it)e^pi9^;df|p» de^anib^s^fidçp ^ ûir^t f\«iprji£foiuié$, 
ej(^.l'aif}fe fi4)4pnaé.de jproc^erif$Qi)ii;e owu l^t défaut 
4ç^,|^fi^Y«â^ ^oit quç I^ roi vonlAt ensuite «p^er.touteç^ 
ces affaires , il n'y eut .de condanuiaitioiiiS prononcées 
09P|re 4U(^uQ>^cc«^ .dont le nom fû(> oonnUr; m^û^^il y 
ovaiit tttuîWFfii h justice ;se6rète.«it somnoaire du prêtât 
^rMaorVHennitew 

iQfPOjfea ^.«eiftbtait le p^^ 
49f4)iQr jl^iB6rà]teat de ftecr^ites pratiqua , que.ia moxt 
4tt dn^do^j^u^eiine^t, la punition dUiConn^bte avaient 
4^ 4minu^ beaucoup, c'était de ramener }a maison 
dM^flj<9u i^m des voie^ moins eontraites.fiai i»î ou de 
^QPQmfuer ^njaMasemedt. . > .: ». ; \ m ^ 
.,(Dé$ le^moistloinoseffibire , (jpielquesiotiiisiffiranUe^pro- 
oès du cmaiétaUe^ te < pariement) avait ja^ft im ^ntiL- 
koHnne :^pQH9^ili flqpiiifeé> SegMaUrdei Vêtons , «serviteor 
fbft ûmiûe^Qàisiàï^.i et r«vait ûandaomé à? tti^e .Martelé 
po«r/«r«mo« de baute trafaieteii. rG^élait lui qiû'a«ri|it été 
d6niiàiem<urt leaessoger le plus ai^if entre son mattre^, 
ledfietde Brietogne et le connétable. Par suite de eette 
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procédure , le duc de Calabre avait pris lettres d^abpUi^ion 
et avait déclaré amplement tout ce qu'il, savait. Qi\ çut 
doAc^ par ses propres aveux, que le ^oi ftené et lui cuvaient 
pris part à tout ce que le connétable pj^tjt tr^ippié nfl^'il y 
avait eu , proche de Genève, une assemblée 4e plus^urs 
secrets ambassadeurs, où Hector de VÉclusp^ ^ervjtiqur 
du connétable , avait échangé des blancs-seings de. son 
maître contre dës'blancs-seîngs des princes. d'Anjou; que 
pareil échange avait été fait avec le duc de Bretagne» 
Néanmoins le dac de Calabre protestait que les scellés 
ayant été donnés en blanc , il ne répondait point de ce 
que le connétable avait pu y écrire, et que sa volonté 
avait toujours été de né se joindre ni aux Anglais fli.aux 
Bourguignons. Il avoua de, plus qu'il avait disposé i^ne 
secrète entreprise pour s'emparer du château d'Angers. 

Maintenant les desseins du roi René étaient plus con- 
traires que jamais au roi ; il venait de promettre au duc 
de Bourgogne de le faire son héritier , et l'affaire était si 
avancée que Hugues , seigneur d'Orbe , frère du sire de 
Chftteau-Guyon , avait été envoyé en Piémont par le Duc 
avec une grosse somme d'argent pour y recruter upe 
armée de Lombards et d'Italiens ^ aGn d'occuper la Pro- 
vence. . ./ 

Le roi envoya au roi René une ambassade chargée de 
renouveler Tes demandes qu'il luL avait déjà faites , et de 
produire encore les droits qu'il prétendait à titre de créan- 
cier et d'héritier, par sa mère, de toutes les seigneuries 
et domaines de la maison d'Anjou. Ilj)ouvdit présenter qn 
titre de plus; car madame Mârgueri,te d'Anjou, reii\e 
^^Angleterre , qu'il avait délivrée par la paix de Pecquir 
gqy y venait dé répasser la mer, et tarda peu à lui faire 
cession entière de tous les droits qu'elle pouvait avoir à 1^ 
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succession dô sôii père le roi Renié. En même temps leroji 
lé fit'nieïii&Wde reprendre la procédure commencée jpj^ 
le FàrlerbW âiiï" tes dOposiUohs de Jean de Bro^in.^jCie 
qu'avait iï^Wé'lfe 3uc de Calabre eût ^té une pièce ptas 
importante' èîifbiir^* ^__ . 

' Poiit mîéiix àvifeer à toutes ses affaires, le roi réç^ol^t 
de s'en altër p'a^siér quelque temps à Lyon. Là, il sçi^it,, 
noirt lolïi'^ifù slt^^e que monsieur de Beauieu avait mis 
dévafiSi Iû'forter{?sse du Cariât^, rapproché dé la Proyençe 
et dti'^i^J BÎériô , â qui il faisait proposer de venir le 
trouVbr;^V61siïi déSîi sœur 1^3 duchesse de Savoie. Ce qui 
le dêterniînàlt encore plus, il pourrait avoir a^ plus tôt 
deâ riôWéïfé^ de la jiïuerre do Suisse, çommuniquçj plus^ 
fûcîïemeiit hvÊC ses alliôs, surveiller ses enneinîs> et avi- 
ser en toute connaissance à ce qu'il y aurait à résoudre 
selon les événements. Il envoya beaucoup de troupes de 
ce côté", étMtt'ifcinà le royaume un nouveau droit d'aide 
sù/la^Htë^&à'viti, pour subvenir à ses dépenses qui 
augmeâtèftent toujours, et partit le 19 de février du Plessis- 

les-tours:^^ -•;7' '": \y ' \/ ' ..:.; .' .'.'... 

Selon sa (iouttirfte , 'le tut de son voyage fût un pèleri- 
nage. Quéli}ue part qu'il atlât et pour quelque affaire que 
ce fût, jamais il ne disait d'autre motif qu'un yçeu ou une 
dévotïmi parttb'ulieré. Àjirès la paix de Pecquigny , il avait 
comblé àë^ès dôns^ diverses églises , Notre-Damenàu-Puy 
en Anjoti, ' tffôti^é-ïiamè-dè-ûèry ,^^^ 
Victoire ,^^iè&(le^âfenlls;' qu'il avait prise en jgrande afifiço 
tion détJbîs quët(iàes' années/ et Safht-te fois 

son pèlerinage ftit dés^tiiïé i "Nob-è-bame du-Puy en Vêlai 
Cétait une é^isé' ciélèbrè ^ par une foule de saintes 

1 Histoire de Notre-Dame-du-Pu7. 
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reliques, mais encore bien plus par une image miraca* 
leuse de la sainte Vierge , qu'on disait avoir été taillée en 
bois de setim par le prophète Jérémie , et dont la face était 
peinte en noir. La tradition racontait que Téglise avait été 
consacrée par les anges, et ta quantité de miracles qui se 
faisaient en ce lieu ou par l'invocation de cette sainte 
image était vraiment innombrable. 
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Guerre contre les Suisses. — . Siège d'Yverdun. -- Siège de Grau- 
son. — Armée dés Suisses. — Bataille de Granson — Repré- 
sailles exercées sur les Bourguignons. — Le roi apprend la 
défaite du Duc. — Négociations avec le roi René. — Le duc 
de MiUn abandonne le Duc. — Ce que fait le Duc après 
sa défaite — Sa noaladie. -* Afisemble une nouvelle armée. — 
Dispositions des Suisses pour se défendre. — Le roi veut gar- 
der la trêve. — Le duc de Lorraine se rend en Suisse. — Siège 
et bataille tle Morat. — Ossuaire des Bourguignons. — Le Duc 
fait saisir la duchesse de Savoie. — Assemblée des États du Du- 
ché. — Lettre du Duc au président (le Luxembourg. — Mécon- 
tentement des États de Flandre. — Désespoir du Duc,— Évasion 
de la duchesse de Savoie# — Ambassade, des Suisses au roi. — 
Le duc de Lorraine reconquiert ses états. — Le' Duc se rend en 
Lorraine.— Négociations du duc René avec les Suisses. —Siège 
de Naniîi. — Trahison du comte de Campo-Basso. — Supplice 
de Siffrein de Baschi, — Le roi de Portugal visite le Duc. — 
Le duc de.Lprraine revient avec les Suisses. — Bataille de 
Nanci. ~ Mort du Duc. 



Le roi venait d'arriver à Lyon , lorsqu'il y reçut des 
nouvelles bien grandes et bien heureuses pour lui. 

Le duc de Bourgogne s'était avancé promptepaent avec 
m grande et forte armée \ il avait amené de Lorraine à 

» Muller. — Dunod. — Btallet. - Specklin. — GoUul. 
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pétt prèjs trente mille hommi^; le comte de Romont toi 
oondaisit environ quatre raille combattaiits de Savoie : 
six mille hommes lui arrivèrent ausei du Piétttotit et du 
Milanaift. L'artillerie était la plus belle qu'on eât Jamais 
vue : toute celle qu'il avait eue devant Neasta'^itnt aug^ 
montée des canons dont il s'était emparé en Lorraine. 
Quant aux bagages dé cette armée , ils étaient Immenses. 
Jamais le Duc n'avait marché en si grande pompe. Il frei- 
nait avec lui toutes ses richesses : sa chapeUef, ses joyaux, 
ses belles armures, ses services d^or, de v^rn^efl tft d'ar>- 
gent^ Ses tentes et ses pavillons briUaiient «d'or «et de aoie. 
Ses serviteurg , ses pages, ises archers, étaient édatants de 
broderies et de dorures^ ' ' ^ 

Ge n'était point quMl eût pour sa personne le goût de^la 
mollesse ou du faste; au' contraire, il se plaisait parfois à 
se saentrer au milieu de cette magoifieencé, vMu d'tm 
mauvais petit habillement gris ^ Mais sa splendeur avait 
crà avec sop orgueil. Il aimait % paraître aux yeux des 
princes et des ambassadeurs de ta chrétienté dans un 
appareil qui leor imposât et lair donnât l'idée de sa gran- 
deur ; prenant ain^ {«r avance reitérieiir> de cette t^uis*- 
sance royale et impériale qu^I rêvait de plus en plus. 
U était fier de mener a sa auite et de tenir au-dessous de 
lui dea princes et des grands seigneurs , Frédéric , prineè 
de TsHreetey fils du roi de Naj^es, le cmnte de Romont, 
le dhie de Glèves ^ Philippe de Bade , le comte de Marié, 
le aire de GhAtea^-Guyon. ^ 

AiMNÛ oell& armée rap p e l ai t elto ce ^ue les Ustoriena 
ftes t— pa MiiiiM wfjyorteBt^^eaBip de Xeroèaeides 
grandi 'voèré&Pevae.AiitMr du Duc ^ des prinaes» en 

* Specklin. 
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TOyait-mÔlés «ax gens de guenre une foule de valets -, de 
marobands .ie feiranes et de filles de joyeuse tie ^ Toute 
cette nwittîtude occupait àla ronde les villes et les bourgs, 
Ie9-Yil%es, les catnpegnes , et retentissait an loin, dans 
le& mofitagRes et les yallées da Jura , dont les pauvres 
habitants n'avaient janmis rien inaaginé de pareil. L'épou- 
vante était refendue sur tous les confins de la comté de 
Bourgogne;» 

'€ette reddutoble approche n'avait cependant point 
troublé le jugement dti vîetix margrave, Rodolphe de 
Bade^ comte dé T^euibhàtel. Cet ancien alHé de ta maison 
de^'BûUrgogne^ ami du due GharteS', et'qui avait Son fils 
dans cette armée, après avoir emfployétous ses eBbrts à 
era|)^her cette guerre, forcé de 'clioisir entré lés deux 
parfis v«s*ëtàit entièrement livré aux gens de Berné. Il 
voyait bien les forces àt cette éclatante armée de Bour- 
guignons ,mais il (^Hmaissait dès tongtemps ce que valait 
te pauvre et rude peuple qu'elle venait attaquer. Il fit 
venir cinq- cents hommes de ses sujets de Bade, mit de 
fortes garnisons dans les chftteaux qui défendaient tes 
passages de mostaignes, remit sa ville de Neufchàtel aux 
Sttiase& s et s'en alla établir soa séjour à Berne. 
> Le eomte de Roiftont commandait Tavaat^afde du 
fiœ;' il entra par Jougee que lé» Sinsses^avaient renoncé 
à;dèfendre; de là vint à CNpbe, dont ils se^ retirèrent aussi 
vokmtairement, après »M)ir>repo«isîsè lès premières atta^ 
ques dé l'ennemi ; et enfin arriva devant Yverdun. Cette 
inUeétaildesoii domaine: unegrande partie des liaWtants 
i«gi^tatté'avoJrpn8ésoiisla>du«niDatien deêSuisaes. On 
envoya au comte de Romont un moine de Saiiit«4'ninçois 
• *. " 

' ^ Chronique de Nenrchfttel. 

VU. *0 
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po^f caB^^ok de Y^içxve et.4^ la CafoiàfCloQt .Qi) .lintoe- 
dpifftH daj^ la.vîlle. ^ . .. » „ 

Daos^a nuit d» 13 «0^13 janvier, ^aB.iiMniaiit oùJugftfr 
oig^n éUit «ans. «uUe Biéfiance, lea 0»» du cMitfi.de' 
ftomoot pénétrèrent par Tint^érieiir de<]eiix» naiflona-qui 
tofichaî^nt aii]( remporte, lia sa répanjdireot aas8Uj&t: 49iia 
le» raea an^a'éoriant : (c yilte.gagBée I Bourgogna I fitiBK 
gogne ! D La ville fut uo sioment remptie de* UiOHilto^t 
de iiunei^r ; lea trof»peltes*so«iiaieBt ;'lea soldate de cba- 
ff^e parti s'appelaieiftt tes* uns les otttnes.aU' amUau de 
robseurilé^r Les Suîfse^ j^ demi arméa, à de^i vètua t aor« 
taient de leurs logis , ou se idéfetldaient (Contre oeuK> q«î 
voalaient les y surprendra. On coivi)>attaitdaBS' les niea^ 
dans. les maisons* Enfin » les Suisses^, .n'ayant, peidu^ue 
cinq des leurs , parvinrent à se réunir^ et^sona la con- 
duite de Hannsen Sduirpf, de Lvœrne) ils firent J^iir 
retraite en bon ordre vers le château^ se.faisant jo^r avec 
leurs longues, piques, Hanna Millier» de B^ne, défendait 
pendant ce temps le ponMeiKis contre une foul# 4'a»~ 
saillants. 

Lorsque les; Siiissesr furent r^ntréS' et que le pont fut 
relevé, ils j^perçurent q^'un • des leurs était resté en 
arrière. Il aceoumit eu* graudehMe vers le cbftteau^ a^aiit 
pour toute arme une* arbaiàte et aeu épé^ jie voyait 
poufsuivi , il tira* sur ceiuiquî était le plu^pais de l'attaki* 
dre^ le blessa «courut aurloi , l'achève de son>épée, retira 
la fléQbe , la knça à Q» seeend» q/ii!'A i^battît eaocMre peur 
la reprendre; et m la kussadana Ici ooi|ia}d-ufi tffoiaièiiie 
quei pttfce qu'il était porv^u au pouUlevtov qpM a'fMiia 
.pour le.Feçevoût.. ^ !.. r. : 

Le comte de Roa\ont se présenta devaut le chAteau * 
sonima cette faible ^garnison de se reudna« meo«içiEi c^Ja 
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metApe àiRort^ Ri^fi m pM ébranter le courage des Suisses. 
Ite démolirent les fours, et, du haut des crétièauT; ils 
laBiçftieot 4ei9 l»rk|oes ^r tes assaillàrits. Le comte • de 
ltiQiM«l fit Peniplîr 1^ fossé de paille et de*fas€fi»es ;'fmk 
tel fea^'M mtei L» fl&nftBe et la ftsimée euvelop^ient te 
«Mitea»,' hê portes^^ullaient ètpe brûlées > tout à coup elles 
s^iMifri^tttî'ie'i^at s'ebaissii; et le» Suisses tombèreot 
'»!» to^Bèui^gtttgaons. Ils les mirent en fuite. Le comte 
dte RomdAlfUtètessév lis parcoururent fibremetit la ville; 
fiiiBMi9èi«iit à :k hâte^des vivres dans les auberges et tes 
<sai8iae&;iraitieffèr6iit<«pielque6 canons, et rentrèrent au 
ebftleau». Lelendemain, «arrivé de Berne m\ détachement 
pMr irenfimier cette vaillante garnison. On crut que c- était 
P*vaÉlHSBiiiite de l'armée des Suisses. £n- mk moment la 
ville hA vide de 'soldats et d'habitstnts. Conformément 
Btti ordres'ifes v.befs,' elle fut etitlè^ement brûlée, et 
oê poste fut' abandonné f comme Tavaient été déjà les 
forteresses de' Jotigne» et d'Orbe. Elles étaient trop' éloi- 
gnée» ^e raffmée- des <;ônfédénis pour p<)uvoir être se- 
courues. ' 

La garUrisoft d* Yverdun se i^ef Ira au ebft teau de^ranson 
mm son< artilI^rie.'U âvai(?^t6 résolu de défendre cette 
forteresse jusqfut'fat devilière ^trémité: Les habitants de 
h viHe, tEujets^-Bire de Otàt^u-Ouyon,- étaient, comme 
«1^ d'Yvè»â«nf,1kvOFabte9 ans Bourguignons. Avant que 
Iesié«e<«fAtoimiS'deV9&t*«lë eMtOM , ils^<lrouVèrént moyen 
de setfittôslr f»ar*éurprise de'Srandolfe deStein , commàn- 
Aml^ ta ^rtftoon /ëti Faii^ùaiift'dieivàtit les remparts, 
âdiitt^aacdrefiti^^flë' mettre à^^àtor^V'fii le chàteeti né' se 
rendait point : « Ah I certes , répondirent les Suisses , il 
« aim^B tùkmt induHr que de nous voir ouvrir nos 
n poMfi». M 'Et ik^m montrèrent résohis à se bien défendre. 
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Bientôt arriva toute l'armée an duc' de tfoùrgôgné. Il 
avait quitté Besançon lé 6 février. Après avoir ^ssé pTu- 
sieurs jours à Orbe, il vînt , lé 19, camper devait tir^ns'on. 
Tout aussitôt^îl fit donner un' assaut , où il 'perdit tiietii 
cents hommes. Cinq jours après , un autre fut encoife 
tenté. Après trois heures de résistance, la g{\rrîfeott'iîttttife 
sortie, et repoussa les assaillants. Elle continuait aitlsi âr se 
défendre vaillamment. Mais , bièii qu'elle fût riôrtibréufee, 
puisqu'elle comptait huit cents hommes, sa situation de^ 
vînt bientôt difficile. Les cariôtis des Borirguigtion^f bat- 
taient les murs jour et nuit ; lé commartdant , George de 
Steîn, tomba malac^é; le magasin à potrdre prît fen et 
sauta; Jean Tillier, chef de rârtiïlerie, fut tué. Ori n'âvaît 
pas eu le temps de former des provisions de Vivfes; déjà 
on en était réduit au paiii d'avoine. Deux hommes traver- 
sèrent ^ au péril de leur vie, le camp des âsiégeants, et 
coururent à Berne pour y exposer la détresse de la gèttnl- 
son de Gransôn. 

Les confédérés avaient sagement résolu de ne rien ris- 
quer ayant d'avoir réuni toutes leurs forces. Ils se boi*nè- 
rent à envoyer quelques bateaux chargés de vivres et de 
munitions. Mais Granson était entouré aussi bien dti tàié 
du lac que du côté de la terre. Henri Dittliriger, qui com- 
mandait le convoi , vit de loin les murailles de la forteresse 
à demi ruinées par l'artillerie; il aperçut lès signant de ta 
garnison , et ne put aborder pour lui piôrter sècburs. 

L'abattement s'empara d'Une partie des assiégés. Jean 
Weiler, qui avait succédé à George de Slein , commença 
à dire que cette guerre était bien diffétente de celle des 
anciens temps de là SUisse. VAlors on pouvait toujours 
« résister; maintenant on avait affaire à une telle puis- 
ce sance, que c'était folie de conserver quelque espéràtiee; 
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itt il (iç^^^ijJ^SQijgef: à sçn salut et 3e réserver pour un mo-. 
<tg\efli^^,|çlu$,]^eureux; se dévouer à la mort était un 
«^ÇfiUÇSlgPi.Wçtjjle^ » ,^ais Hanns MyJler, capitaine de Ja 
gfiçpjsQq ,d!Vv^i;dun , pensait d'une façon plus vaillante, 
et Iç^pln$,gr^fld nombre fut d'abord de son avis. J-e Duc 
arajlffâ^jt sjgn/fler quç.si la forteresse n*était pas inconti- 
xu^j^t,r^jf\âf^e ,}l ferait. ]^ndre, sans merci tous ces vilains. 
I^jjmJiJq|v;'j;p(;>fl% qu'on ne pouvait lui ouvrir ni portes 
iii4P9X(çti;()§$, sains l'pi^e exprès di3 messieurs des alliances. 
. Boijt.Jofj^ ..U^ gentilliomme allemand,, pommé Ram- 
schwogt. demapdaA4>ftrten^ent!er avec les gens de la gar- 
aisQ^> :de, la .part (lu margrave Philippe de Bade\ Il 
CQi)paiai?jiit bien Ips Suisçe^., était venu souvent dans leur 
pays , parlait la même langue. Il leur tint un discours de 
conpance et d'amitié : « Mes amis, disait-il, certes, vous 
<iL.avez,9oblement répondu à monseigneur de Bourgogne; 
«miMS çrQyez-vçjviAdQnc avoir encore des ordres à rece- 
« voir des alliances? N'avez-vous pas vu cette nuit, au 
« loip. $ur lep qiontagnes, une grande fumée et le ciel 
mXi^fflij j^dairél Fribourg est en ruines; on a surpris la 
<f vUlç>.9aï aégpj:gé,,hommçs, femmes, enfants, prêtres, 
((jjaoine3,,avpy,er, coi:|seillers , sans faire nulle miséri- 
(jf.iqQrde. I)e là pq 9 marçjié sur Berne et sur Soleure. Les 
«.gieps, j^Q.perrje\sont vernis humblement au-devant de 
<f larjMée^enpjandant mqrci , et,présentant les clefs de la 
«ville,. Mais Monsei^eur a juré sa perte. Tout est en 
«.désoK4f;ç.par.rai les, alliés; les Allemands des bords du 
A ^inn ne vienpent pas à leur secours. Enfin , mes chers 
j(,aw^, il n'y. a pljjp^flue vous qui fassiez résistance; votre 
^-^y^iffan/çp 0. plu à Monseigneur ; il fait grande estime de 
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a vm9: N'atfez ^as' tepmêévÊ^ 4e pmmer ta ëotft •; ^?0»r 
<c savez que c'est* on 'homine't»rrH)le et intraStaUe, qniKi 
auhe foisilieît'en'od^. ffans affons proAtéidii -b^Rr 
afRbment, et noos arrans demamiégpftoe'panr voirie; «41 
et m'a permis 4e tenir V0us te dire , pewan^quefote'mfr* 
« ^eimerez quelque èerme • récompense pour -■ avoir aioi? 
a tre^afllé è votre salut ; àvetre délivrances «^ Bieto j »d*^ 
« Henns'Muller; et cewmerttTOtre Duc a-Ml'IefiU'parcfle- 
« «uïgefis delà garafeoiide Driey enLorrainBÎ— ^Aè f- 
«'reprit ftamachwagr c'était Wendifférent/D-alHeurs ne 
« vmw «fiez-vouB paç 4 ma pàtyrte; «loand je- vou» le jufè- 
c<*sur fBoti âmë et sur nwn saug'? n'avez^vousrpasrcoii^ 
(fficmeeen moRseignear Phtltppe- de 6»dé? Songea? *ipic^ 
a vcfUs n'&^Qezqo'itn ttioment; tout à rheureil sera trop 
«tard;» • -' ■ ' ■ * 

ïics capitaines se consultèrent pendant quelques îu- 
stants ; la garnison était fatiguée , eUe dvait dé}èf petrdu 
beaucoup de me«de. I>es'ferafnes de mauvaise vie , qui 
s'étaient tntroduites' dans la- ville, dans te ehâteau; avaiefitf 
été 'gagnées par les Bourguignons, et avaient déi>aliciié 
quelques soldats. 'Wcaerremport». « Kous pouvons , 
((dfsaitHT, nmis confier à monseigneur te duc de Boor^- 
cfgogne, c'est uu loyahprînce , à «equ'on assure; moii- 
(K sietfr Phitippetle'Badfe lést fils du margrave , le meitteuf 
c( aWié'des Suisses ve*t qui ne^nons a jamais trompés ; te 
« sîre^d« RamsdmBg est aussi^iiotre «mi , homme sage 
cr et éprouvé, <|ui'ne*v0udrait'pasac€ep<5er notre argent 
« si c'était pour nous trahir.- »••' • 

Ils loi froraptèreUt ceutécos, et; sous sa oonduite, sor- 
tirent du château pour se présenter deyaiït le Duc. «Par 
« Saint-Georges! s'écria-t-H, qu'est-ce que ces gens-'Ciîet 
« quelles nouvelles apportez*- vous? — Monseigneur ^ 
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<v fépcmM Ra«M0bw«gv o*«sit la garnisoii île dransonv «pit 
d>fl^«8t>aii8iMà"^otTe' misémomle. i> Le Doc niep éeonta 
pis^dainBotage'; aaasrWt-tmfS le» gaisses furent: ettoehé» 
par-dh^", par^^^quînee ^ pfenvingt ,4ff» matns derrièf e Urdos ^ 
au^iiiliiEra^dBSTdraSIeries* etides insoMes de lout'îe 'camp. 
1ifniiâf«a6eoiifmrenlilea gêné d'Esta^Byer^ que les-Suistes 
«taîenl»^^ eroetteraerit traité» trois mois aaparaYafrt-^ ceux 
^¥v8i!dnR4loBt4is venaient de bfàler la ville ; tous deratti- 
4eieiïï-'¥evBgtsmte au'Doo. Le- comté deBoèiofit, le^ire de 
CUileeQ'^fiQyoTi aj^iMaienft qit'il fallait commericer<^ette 
i;iieiTe»en')etant Im ^gtanéieffroi dans t*«$pnt des- peuples, 
afin qûeia ]iear^ ouvrit eoeaite^es portes des villes: et des 
forteresseer <x Qnanilon^n'épàrgne personne, les guerres 
o sont UeritM 'finies », disaient^lsr; Ramscbwag/liii-mème 
appuyait leur avis ; il prétendait aussi avoir des vengeances 
è exereericMtFe 'les Suisses, pour un procès qu*fl*avail 
peréu'daiM lett^pay9î 

On v^nt signifier aux pfisonciiers la volonté enieile dti 
Bue'; Tb Uentemiiréiit'trànqtttilemenf et âans faire paraître 
iJntiraiilUe^ç-aiiQun'n&sotigea^à'mpro^ son sort à 
raofiiei'Weilep/fut dépouHié de ses vêtements , elorile 
pendit , «veo*iine partre^^etia garoiïison , à des arbres tbir 
sîosrrMiiiHeF «t les «antre» fureiii"ie lendemain^ noy«s dans 
le<Mei ^'lut .envfmn^ de«x ieefits ii0(^^ 
iritisMraUretiseRmnt pédr. Dans^a jeunesse v il avait lou* 
jwcs pas» plus -fttdidt'que efuel; depuis quelques an- 
iléeii'î'la'^passieMfc^et tes'tohstaetea qu-avaient rencontrés 
ses volontés l'avaient rendu sangutnairer et ieipitoyable ; 
eoiBnie'son^aïevV,'>le duo JeafiSans-^Pettrî-parfois H'^e 
iwtftaitde1«i*rBssenlbler,M ^ . . . 

Pendant le siège de Granson , le Duc avait continué A 
étaMirsou'CQitip de la feçon la plus redoutable: la droite 
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s!5^^£^y#^ ftH ^<^ ; )a. gwobe &*^DMt. jusqu'à «ette pMtie 
du Jura qu'on Dornuie le Théveppnf ^et ddot ie|)tod a|t 
oyçjpij^Hé pqfij^es p^ç^iSp , Au-rderant et mr la rk^idu lac .quî 
cqij^d/ijt.!ij^r^^]>i,çufph|i^|» le DMC.prit paur défense lay^etHe 
riy.lçf;e;^e |.'Ar.(^Qai fit gc^u^^es fossés, ilever des iietran* 
cbç^ieiUs, Qf.ploçf^^p .artillerie, enfin ren4it« son. €iMi!^ 
p^f^scmç.indt^Hiuab)^, xomme ,$*îl eûlv^^alu* y attendue 
rei;Q^q[^j..^.tiÇfiite était ^tuto^r une colUqe. qui. porte 
encj^fe.,pujp^^r.4\l3i*li.^Qjp./)PW, et de ià il voyait «jb. hm 
ionffj^ V.<r.^^R<j(*Ç 4v Iflp. ^{WpriOJ/el .était de.i»archer'sar 
Bçcog^et, F/*ib9.urg., j[J$.twtr,^^ageçsw son. passage ..et 
de brjjil^^' fie?jîle\>,x vij^;a,,.afl».de jeter Je, payft daos .la.opcir 
stq^-natipïf^et IJabatfeç^ut, Déjà .presque .tous lesitats d# 
copijte ,d^ RQi^ox)t,€;^ diji.dup.4^ Savoir,, Xaii^iioe^et..les, 
bqrds du l^c de ,p,çj)|SYp. flYWol; «été .ftrt:yei»wt iireconquis 
parole prii]^e 4e, iTar^ntei He, comte» de. Gaippo-Basao.^ 
une^ partie die^,It|)U^ia^, M^iis. bientôt letSmc sut qu'il. aHait 
trouv^eif pl«s dftr^«i!ïstw<^h V . . < •• - ' 

Dès que le^^^geiiq d^ .Berne. ^avaient été. avertis,<(|e.l9 
m9c^e,da.dw.,de.S§^fg9g^, il«r Avaient .écpjt de toutes 
parjts |L Jqqrâx^i\f^)4féi;^»,di^piJ^g0§s &mfm et à lei^rs altiéss 
pourJ^BtflftOperjWflrpftB ff, (jeipîmd^r secours.. « Peoëe«» 
«.éqrivaiftOtrAl^AW.YiWes d'AUewgwei,; (me.nou&jpaiilona 
.(( le^ j5^B[|p.Jq|A«|g^„,que. noua faiftWïs, partie, du. ift^e 
« epaftiïqôjCft/rnpqVj.MftOPS.^ae nousin'ea somi^es.paa 
« sépçxj^Sv ffj'AX^^SïïR^uf.pajs une cau^^conaroune? m 
« VQH^ ^ut^iiï M^ m^n^ rjù^pirie.et.UAHenwgne. de 
((,cet honnie, ij^fHi^H^c^prHP^'Coanait.^ul nepos^et les 
. « dé8ir%fli^p«jDjçJ)qr^^ ÛPflW4 >! POHS:auTa.mi&âOttS.aado* 
« mination, n'est-içe pas vousqu'il ira attaquer '^.Knvoy^Xr . 
« nous donc des cavaliers, des arquebusiers, de la poudre 
« et des couleuvrines, pour que nous puissions vous déli- 
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< Wicok9 46^ ScliariiAcfatai ; av^er deBeniev aUââ^ébôMI 
se piffeer à-Morat. Au commeûcemëût^du siège de Gfirri- 

afrfv^ent^ Pierre de Faucigtii -, avoycrdeFribou^g, «tefe 
(jnq G6iits hMimes* Conrad y<^t avec huit ^cents de 
SiA^ure « iPienre^e Romerstalf avec deux cents de Biennëf. 
PMdaAt que.les tiliéls tes pluâ teisiord'^^etéirAi^^â^iietitahisi 
à Iff bâftè , tcmt était en mouvement sur les bt^rds'dtf Rh!b 
et dans les montagnes r depuis' Strastourg Jtisqif anr Safrit- 
GcKhardetè Inaptfudk, tout^apprétaitcontreiinfirîdce ^ui 
avâltrépandu tant deliallie^t d'épotrtante. Les sélgnelirs 
y metteient moins de ditigence que les villes; it ne lètir 
semblait pas'qae la chose fàt afossi pressante *;.néanmoinà 
ils avaient bonne etsincère volonté; On prit à'Bàle^ p^ur 
les frais d^ la guerre v tes quarante mille florins que l'ar-^ 
chiduc Sigismond y avait laissés à^fHsposition du duc de 
Bourgogne comme mebat du pays de Fereite;- 

AttssitM après l'entreprise imiÉtilement tentée pour rafvi-^ 
taitter- Gr^son ,• Nîeoias âe^'Sohamachtal'eoDduisit leS 
Suissesse Morat à Neuibhâtel. Henri Goldiv bourgmestre 
de ZnriQby amen«enitt6fi!ie4emps quinse'teftts hommes 
de Zurich^ d&Baden^ de l'Àrgovieetide»Utoes bailliages *. 
Bientôt arifva le contingent «de ^rn^ourg^: la- connvtaife 
envoyait quatre cents cavaliersiet dduie arquebusiers^ 
révèquerdeu'x cents cavaKers ; huit^^ifts hommes de Bftte, 
sous 4es ordres dtt' bourgmestre: Pétermaenn Rot ; huit 
cents 4iommeside Lttcerne , seus-l'avefjiE^rHasâtoter; Les 
gess de Gdlmar e^deSebelestadt vinrefnt peu après^. Enfin; 

» SpecWin. = »Ffey-Àinter rBremgarten ei le pays d'élcniour 
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le îoncmène où le dàc de Boar0iC«e4m»ît'pértr ttr^lHv* 
Dîsofi de Graa^OD t arriyèf^eiilf quatre mfleboimfieS'des 
vieille» %ae9 aUemaades des roentagoes v Schwitg.^ {Jriv 
llAterwaldeD't Zug^, GlariBv'^oeteur «niîtié|>oar-.)es<Aefw 
note remf lissait de zèle; e'était fta(ml'Rediag^)e»0(iBi«^ 
fnaodait. LaiGoînmane et le ehopilre de^ SaiiiitrfialIvSR^ha^ 
fouse, Je pays d'Appeneel enve^yèient aiiasi'leiiFS homma^ 
et le 4ac Sigisinoiid ; fidèle à fia nonveHe sriU)Mie6 , avait 
coouiii» Sfflriimno d'fiptingén pour conduire ^es tiemdiea 
d'atmesetaes vassaoxv..A«l*Miiaf8, l'armée de» #diases 
4tatt d'environ YÎogt flHllo eombattant»;? ' » . < w iim.' 

La Dne irnmt*, par les aecrèles iatellîc^Aoesrrda^imarf» 
^grave.IUlif pe , qtie les foreesdes ennemis s'^étaientîAirt 
fragmentées ; niais il était Mn de les crotre an^ mtm*- 
breni;. En avant de la position qu'il a¥aitohbi«e'et feiv 
tifite, était un ehàt^ati nommé Vaui«*Mareos, qurcon^ 
mandait lé chemin de Grranâon à Neufbhfttei s fortpésserré 
en cet c^ndroit . parce que les mofitagnes se rapproeheiit 
du lac. Le Due s'y porta avec les archers de sa garde. Le 
seigneur deVâux^Marctts était d'une branché bâtarde de 
Tancienne maison de NeufkhMeK Par crMnIe ou à^la^pei^ 
suasioa d« margrave Philippe, iliiefitanonnerémstanoe, 
vint s'agenouiller devant le ^DUcvlm» demanda" sa fevew 
et prit service (kins senarmée^La' gardée de Vévs-liiaveas 
et ides hauteurs voisines'' fot conâée^ir sire Georgefside 
Roambosavee cent aroherâ. 

C'était 4e' poste le plcrsatancé deaBcmf guignons.- Ibétml 
Ml choisi, s'ii'^'agfssaitder'mareher vers Neufeliàftel péar 
les.8niss«« ooenpriieflt^ati mèmemomlsn^ ledébondié^des 
défilés de Vaux-Marcusi et se plaçaient en force à Boudrî, 
derrière la Reuss , à l'endroit où la rive du lac devient 
plus large et plus ouverte. Si, au contraire, le Duc, se 
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porter ^fï'»^aht/et*ie*é6iléldéiWlV*tit-Matci« c(ûeibmme 
ttne'\)o«ît»rt"^vatfè6ê a^ofiP «es gâw-^é rëi«è*ëîeirt' tf« 
besMhviotftTôtrtftàfgé M d^haeurart: Se* capltBtoêg,"« 
smfôtt^UMMfiiéf,^ grand bâtard <de Bkmrgognie /toi don^ 
nè¥ëtircei'êoh^»; m^t de ihoîns qw'otl'pow** tetott^^ 
selll0ri SfifrfS éeotftê¥ peçiôïme, fl résolu* ^ne pas lai^der 
reculer même l'à^aïïMg^i^é dé Oènt arôbers qq*il"«tiiit 
ptaeAeà'VniK-ManteQsr, etde «ontititier à VavQiieeriVâirs 
Ncfofctairteï ; rbquFtfrit aiifrfd'éin^gcigéP'le^eomtot'BUf }«« 
terraîB où rayantagê^âli 'Aottibre i»errait ml v «t^dans un 
pays^e iîii%ynti^6'<(»l 4e$ Sntesés? s» ;traiiveniieiit phis 
etpèrûnmVès^qàe'^f^ g6lis<.-Le\9ttc était piMirtaiit'iin 
hrivUert^lif^ëeigiierre'; maissà fivoe de ««e fier^à'sa for^^- 
tune , tde^wfdiVrâf à^'son orgueils- de repousser tes boDS 
a¥i9 qaîne larplatsfaient pas^^ilieff était venu à agir contre 
ce qfoe'senritttérôt requérait :ie plus étidemmMt, contre 
€6 qif il 99VBTt et entehdMt fiReuxque^tout mrtrè dix ans 
auffaralrant ^ - * , /. 

Daifs ia ^nrhée xiu i«' ma^rs v tes* Stsiss^ Vêtaient avan-*-. 
cé9ir«rB'Vaii'x4fan;us: Le 2;dèâ lèrmattn, ^elq«e9igensde 
8ciiwii2''et te'ocvnkigiehtdé'Tbtfnvaprèsiann^ 
nmse au tantp'detiieii'x' de Lucernue / €r^van«àrei^:$er tes 
handeol^ près de ybui^Marcuaron^temudut 4e^eiiiteiii 
et^e-taîsBant à gauche. 1lfii^ren€ontrè9en<)4e«iPe^âe>Kofëiii-» 
bos avec ses archers ; le combat «^engagea^^ ei^te8«3»wr-' 
gtngodns tie lardaient pàb 4 être m^jeesésc •Pol]irier& , 
aptes k^rè^'encfore'^li 'peu Bvelicés^^tesëuisseft^^'derkv 
haiÉteur>oà il^ étai^nfrpaperçm^anttteiite^l^nnée bourgair^. 

* Comincs. ' ' ' » . ' . . 
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giionnequli lE^n^rdre^ niMl de bttaîtla .^mai^de^maridie^ 
occupait ta route te lonyda laps u'.' « ^^>- .;<.»♦•- 

Chaque parti n'arait coi»ii ni h» desseinembrpoëtieo 
deTautre. Néanmoins, des deux pafrtst>Mi se tésoiiit è 
combattra. Le -Duo , nienté' Mr un •gfteid^'eheyal* gris , 
pareotttut les rangs, disposa ses troupes, doima^es^onk^e&i 
(cSIstrchons à ices vilains, eôcQf e y dieaôt^il , que ce^Be 
i. soient pas gens dignes de nousi » i ' - .^ . : . . . - , 

Cependant les Soissess dès qu'ils avaient ^u l'ett^gage^ 
ment de leur atant^garde^ avec tes'apohers dn-^me-^de 
Bosimbos; avaient suivi le même liiemi» deri^ière Vaus^, 
Marcus, H maintenant uner troupe' nombreuse v sMs^te 
commandement de Scfaaniachtal, se trouv^snt afu-d^vani 
de raVant-gardé des* Bourguignons. B'un pas^fenne et>tn 
belle ordonnance, ils deseendirent des bautéuf^ vers «une 
petite plaine au bord du lac où ét^it située k'ctiartneiide 
de la Lance. Quand fis furent procbe des Bourguignon,' 
dans les vigkiesqui couvrent les dernières pentesdu coteau, 
ils se mirent , selon l'ancien usage de leurs pères*,* dévH»»- 
tement à gen()ux, se découtrfrent la tête et (irentileur 
prière en se récommandent à Keu; t< lis demandent mcret, 
« criaient les Bourguignons ; voyez ces vilains, qui nous 
« veulent faire la guenre, ils n'osât pas -même la^ocun- 
« méncer^— Par saint Georgesy disait te Duc , nousawoiis 
« bientôt détruit ces chiens d'Allemands , et tout ce qu4is 
« possèdent sera pour nous. »• 

Les Suisises s'avancèrent en bataillons-carrés v faisant 
un rempart de leurs 'longhes' piques et de teurs haltes 
bardes. Les bannenets , portant leups enseignes, se tenaient 
au milieu des bataillons ;' dans les intervaUes délaient 
les canons qui tiraient sans cesse. Sur les AanCs , Fétix 
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SdiWHnomirervde Sllrith , ëi HennaQ , de lifuflwieii, à la 
tète des gens de pied armés plu» légàremeot , empêchaient 
hMi •BoorgbîsBons'^è se^ ris(|iier ^' tourner 1& cfitfs dç 
ftateâlte^ fichafnariital. 

"lié fU'teifolt'diiriCombat- £« due Charles faisait porter 
devrinthn^afgrande^Mrnnfère de Bourgogne et animait ses 
g0nsid'mrmes.'T^ avait été disposé avec si peu de prn^ 
dence, qu'il n'avait là queson avant-garde, l'élite de ses 
hoBHMsd'avmeset cavaliers, mats, peu .^'archers, d'ar- 
quebusieirset d'er^illQTfie. €'étsâl le sire de Chftteau*Guyon 
quifCémmaiidait^ 'Cette vaillante cavalerie « et nul n'avait 
plua^ bataie'et-de.courage à combattre contre les Suisses 
tfsi'lm «vaîmti dérobé ses seigneuries. Il n'y eut sorte 
d'effoFtfliiqurili^ tentât avec ses gens> d'armes pour rompre 
lesfibatatlionav de l'ennemi; c'était vainement, toutes les 
atta«pie9fi^Mien(k'a!arrêter devant les pointes serrées des 
baileberdesif It ^nétra pourtant jusqu'à la bannière de 
Schwit^ «eli^r deux, fois y porta la main pour la saisir ; 
dan»»cette4kièlée>rHenri Elsener, de Lucerne, s'empara, 
an controftet de l^tendard du sire de Ch&teau-Guyon , et 
enfnènie temps fiahns-Inrfier-Grub., de'Berne , le frappa 
rtl'rabattit. 

«FfmP'Ievtefnger et vét4d»lk le combat , tous les dievaliers 
elifaoBiniesrd'ariBefl ledMblèfentde. vaillance. Cependant 
lesrSuhaseS'avainçaidnt to^i^oursH» «t peu à peu les Bourgni- 
gnons furent ramenés au bord de l'Arnon , après avoir 
penlut leurs* -plus-nobles et leura-plns illustres combat- 
tanl» : to sîire Louis 4'Aifneries^, fils de messire Raulin , 
l/aKeten ohanoeUarde Bourgogne ; J^eande Lalain , le sire 
deSafnt^Stfriin ,'le sûre de Poitiers , Pierre deLignaro, du 
pajs de Lottibardîe.- . . 

Le Duc se trouvait enfin repoussé vers ce camp si bien 
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fortifié^ q«i ne- loi awt étédenid mage^,^ yeiftie§r6B 
deMMttiiarmée, 'dMt^9ûtii«qmide&ee r«9«U '•épaiéit il 
pénsiât isetMmvcrlà'totti son «avastay»/. Mais pendent \g 
ooBdbat le resté des Soisaes avait(.cwtiiitté à gagne» les 
hauteurs ; le Duc vit toatÀ6M|»pacaHi«iià>8a?gatt|^ke'^ sar 
lies GotHees de Boatilkvs el de Gàampigay^v uve^JbiiIe 
d^eiméHiis >bi6D'plii& graode ettcore que ceUe qtt*fl afait 
dqàaosibottiiek Hs.'affMfaieii aveem bniitelboyidite, 
enii^onfliadt'ie^cri : « Grans^ft l Graotoo l» cononeipottr 
rappeler teflvs ixmfédéréa aiJfl4caitcett3e«eQt àtmort^JBtoiH 
tAt eo eoteodtt aii.lm le «ofk.retentis^UKt ddft^trQQpes 
d'Urî et d'UtiAenraldeou G'étaidDtdeuiKeornes d'uœ^Mier- 
veiUewQ grandeur, quiv^efen la tradition deioetpeaples» 
avaiQDt jadis étéjdasnées à leurs pères par P^in ekrCibar^ 
kttagne^ et:qui"aeinraientà;lefr euâtm'.et^les rallier dans 
left-eombatei Deni honnnes roiaAiflte&isaQfikifettl à peiie 
d'haleine^daDSoesdefla ewnes, cpd.aènonsnHiieBt rai^ 
gaiseoieAt le tancestiii d^Ud et la vaoto d- UnterwaUen, 
et far treis im faiseieiit oetefttîr^laiis les OAwtagnfit ce 
«on 'prak)figé'el terrible querles AsAcicbiens «edottlaicttt 
depius si longleiaps^ret' que leaiBeargaignona apparent 
aussi à eenneitre. 

' Le eM s'^*nb édairdiv^ et 4e sdeit d^ce jov|d*biver 
édaireit' vifement eatteiDenveUe armée 4|iiideaoen4ait des 
hauteurs : t £t (paria- soi^eeunoil )> deouind* le «Due à 
Bmdolfeide âtoin^^ce capkaîne de jOraoson Gut priae»^ 
«er! dans In ville aidant le-siéga dnchàtean. «^^'eal^se 
mqoB ce fpenpIe'aaamget-fiQuttiis aussi «e» aPiés?«T- 
cOui, naoaseigneurv^Béfioiidit'le )KisMnierv et les plus 
«anciens de tous : ce soat^tes'^geia de» willer|iîgisBS 
« suisses, qui habitent les hautes mestapies^ ceux q^ 
«Wttaait.de foîauMS'leaAatriduenaeDdéroirie; veilà les 
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i(( i[rfttft4^nj^£wii éeiariifliJMMe:, et i^ki eBèareileiMiwB^ 

«;4H>iiAjajdgitté;tmti]dte.pMie« »: : * . . . < i ir:. 
i )3tootûfoi9rli^iI^ne pordtt paa isowrage; il skdo aitafit 
dâit(Mb((^ii8:^ iaQiaDt »s (|Bn&,.£iaafyBot deias meliDer 
etubirtaib ; ja^etantlMt'topfaaiterà tmonMe danger. 
C^éfaîfliibptMie fitMUlaiicé pêrdM». La aëtnaiteipiMpilée 
deidajioaffiaierie 8tr:âermeiHcii]!a/ Inmii^ amt 

d^eOHimeacét&«é|)aiidrele;tr«ttUéietréiRcm«ai^ dan» 
toiflesto dft rarméa^^maia iorsqpikirnieirtaadit tei cris dg 
«esigMS idestimontafvei eiste aoiueffini^fiUar^ ttonv^Siau 
d0iieiliB(tnwBpe»{ tersqufon'lea vit dnee^dM^tèletbaissée 
etàgfands4iA&/«>cMDai& ai rieiLiie dftUeaanstteflr; lotaiiiie 
laaipQukmfiindt' qii!ilBijivai«t nmeiiéea comnittioèiiaiilr à 
tirenà^IÎQiqpioinste ,'i«Wr8 te désordre se lait^daM'tout \e 
mÉBUf i iiiielefreiir.f»Diqii6 s^emparaides esprits* lies iia^ 
Ue«ail«ai]msfiiats4iiûeiit toânte ; toiis ee«iaMiit éperdiia: 
çàieli)là4ahàUvl;iâBi.c(]iir$etsaii8 ^s^astèter on inatanl et 
aotti|Qtpo]nsiUwi|»t vaie pfiissafi€e:âKvi9iUek.Le Itee toa 
rappelait par ses cris, les accablait d'injure», les frappait 
à^grandaiçcaipsr d'iipAa. Aœablé de: fatigM^ iépuisÂ de 
A>iltoiKjetde.rageM rsaté pise^iifi tedetirier, liiî-^iiéiiie 
eniiD jxritJa.fiiile, n'ty^ut plus^oi oim^ nba^mée^ et sien 
aUiià l!iaJr^^bHe^tSuîvi.de cinq seidf^^ de "Set aaivi^ 
t0W»*yJI^>cow3JLi^im sans s'iSriètiM^ peodaBit sii Ueii» 
)ii8(i&*à.J(MigQû:^^ns taipiasage du teni..a Mh ! jaaensm^ 
i«igni^r4:;lu% 4taaitjscin;laii» {MBOdantiofettalriate retraite, 
9iiMn%tDtPâi^ bien Aiirtbalés,3^ - 
. lAjQDit MU^t ; les Suisses n'avaient que peu de gens à 
cheval^ eti^^^&a'ékâtpointfoverddeauinettvenients 
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de la cavalerie. Dès que les BoirgHigaons forent entière- 
méat diipBfftés et leurs retranchements mas défense , 
touie pouiMîte oesia , et les vainqueurs , se jetant à 
genou, remereièrent Dieu .qui leur avait accordé une si 
.beUe victoire. Déjà le pillage du camp avait commencé : 
des valets et des gens qui n'avaient point combattu s'étaient 
précipités» pour avoir part à ce butin. Lea chefs tentèrent 
de mettre /autant qu'il se pourrait , un peu de bo» ordre 
dans le partage de tant de richesses. On nomnfta des corn- 
misaaîffes butiiûers ; on fit prêter serment à l'armée de ne 
rîen détourner , et d'attendre honnêtement la distribution 
des parts assi^^es à chaque ville. ... 
' Il fut bien difficile d'empêcher l'empressement d'avidité 
que devait eiciter une t^lle proie '. Cependant la plupart 
de ces pauvres Suisses .étaient loin de connaître la valeur 
de t<mt ce .qu'ils avaient conquis. Jamais de pareilles 
magnificences n'avaient paru à leurs regards; ils ne sa- 
vaient ni ce qui était beau ni ce qui était rare ; comme des 
sauvages , ils s'^nerveillaient de tout cet éclat , mais igno- 
raient l'usage ou le prix de tant de choses* inconnues à 
eux, simples habitants des montagnes. Us vendoient.la 
vaisselle d'argent pour quelques deniers , ne pensant pas 
qu'elle fAt d'amtre matière qued'étain; les vases d'or et 
de veràieil loujr semblaient lourds et incommodes', et 
comptant qu'ils étaient en cuivre, ils se hâtaient de les 
changer ou de kis vmdi^e pour peu de chose. Le gros 
diamant du Duc« celui qu'il portait à son cou « qui n'avait 
pas son pareil dans, in chrétienté ni peut-être dans \e 
Inonde, et qaa avait autpeftûs or«ié la couronne du grand 
Mogol , fut trouvé sur lechemin, où quelque serviteur du 

•JMIenaÂspecUte. 
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9t£i ravoit imhÊfésmtÉ^: liMé tomber en forant. 11 étoit 
mék§mé .iam «geMpgiite^ihelte qwiée ér^peiMB 4hies. 
L'boimeie'ifairiai^omaéM garda la b^ttë et^Jete^le'ëkÉMtit 
«oomieiift» iM«cea« itte'verreri iMiurtant H se ravisB^ 'FaBè 
ra dwroli n r ^ ie aelr<ium»fDilfr ^on diariol et le v^ndHiuti 
ëcuaii GQfé.de Moatagni. Ces magnifiques tentares lié 
foie ût âe»idbijm j bmdâes^en ' perles r ees eérder tressées 
ëw ^qmieniàkmt^t ettanhaieiyt te paftiion du Bqct ee» 
4aÊf»"Jlati^4^4ejam»\ ces éeAtelles dé Flanche; ces 
tafBS' cHArros ë«Rl on trotfra ane incrofaMe ebovdaiiœ 
evfenvaâetdansr ée^teàtsses , ftirmt coupés et^tribnés & 
l'aune comme de la toile commiifi^s dans une^ boiitiqite de 

.'8iifr*4eiite était estoiurée. de' quatre eents antrcfi, aà 
lafMiefit ttat laa «eif aewsr desa oatir et les serfttairs de 
sa'HHàwn^^'Att^éahws briHait réeossvh de ses armiM, lùroé 
ètf pèriea et de pierreries -^fe'^dedatis était tendu de velours 
roege hftoié eif fraWagès d'or et de peilles vdes fenêtres , 
do«t iea-fitranK'èt«tieirt encbftl^é»dans dies baguette^ d^or, 
y ffratêiît élémtoaj^si. Ony ti'oûTa te-fautenfl èà il rèéë- 
vaM lès aiÉfaessodeiiftif cf domait ises sotennellés audiences ; 
H^étiA d^mife^. aBaaribntes , seaépées, seë poignards, 
serîîttJees^mofrtééB ^en ivtSfe , étaient lAerveitteiBeméirt 
tratdflHés'i ètlapolgnée éliircelaît de rulto, de Saphirs ^ 
tféntferaâdte^. Son sceau, qui pesait deux marcs d'or, ses 
tabletteB reliées en feloitrs, qni'rerrfermaient le portrait 
du dB€ n^ppe Hriésien ^ son o^Htor delà ToisoiMTOr, 
oè4es étfiieellm deafusife @tmentlgùrées:eA fixhh ; enfin 
mnèmbrèrfflfMdejMieftfble^etdë jéyàiâx' précieux fiireift 
aasst pdléir on partsgéè. 

La fente qui servait de chapelle renfermait presque 
autant dé richesses. C'était là que se tranvaient ces idiisses 

VII. M 
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«t ices relîqvQS qui msieût fëiiV^mkMom 4ki TAHe^ 
magne deui^ aDs.a«iMa»Yaat;;les>âO]i3e.aiiAireBien.arg0ot^' 
b cbftsse de Ss^nt-Aodré en cidataU le rieb^ idiapeièt 
âù bon.éuc Kûlîppe, un livre d'heuneseavyierttdBiHQr- 
reries, un o^nsoir qui. était aussi d'une merveillensei 
richesse. 

T/bisloioe des trois gros diamants pris i Araoson.mâriî^ 
d'être rapportée, et la renommée qulls.ont^rae, t^^pècë 
de vanité attadiée à leur possessian , témoigAerootqseiie 
était la splendeur de ces prince& de Bourgogne dèofe les 
dépouilles.se. sont distribuées entre les- rois ^ fit qui-aeies' 
ont eii,viées et disputées à pr^ d*or. .. . : r . 

Le plus beau, celui qui fut ramassé sous un chariot^ (fut 
ne^endu par le curé de Jtfontagni à am homme de Berrô, 
aaprix de trois écus-: phistard un -mitre Bernois, :nomnié 
Barthélemi May, riche marchand qui iaiaaît te comHierce 
avec J'Ualie, offrit à Guillaume de Dieabach un présétit ide 
quatre cents. ducatfi, en.reeoniiaissaiiQe de eer qu'il tai 
avait fait acheter ce diamumt pour cinq mille dacatSuîEe 
14fi3,. leS'Génoi^ rachetèrent sept mille dnaats, ât-le re- 
vendirent le double à Louis Sforce k More, dœde Mîkm» * 
Après. la chute de k maison de Sforeé, le cfamant foaÈB 
en rla. possession du pape Jiules II pour vingt otiHe dnoats. 
IL orne la tiare da pape :m grosseur etf égale à la moitié 

Un autre' presque aussi beau fat acheté par mn^riobê 
et (sélèbsemjarûhand nomvié Jacqu^ Fuguer, qinle^ garda 
Icingten^ps. Solintan: Pacha et Fempereut fibarl^'QttinftM 
lemarchandèreBit; mais Fugger tenait à honneur qu'il ne ' 
sortit pas ée Ja chrétienté, et Tempères devait. d^à;^ 
beaucoup d'argent à Fugger, qui ne se soucia pomt de 
lui vendre son diamant Enfin Henri VIII, roi d'Angle* 
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tevm, râdheHa;* Sa fille Mâtie le pcMla en Espagne; et il 
r4Vifit<«inri # Tartière-^^petit^fib de Chartes dite de Bùùt^ 
gognev il appartient encore à la maison d'Autriche. 

Letrcridièine est bien moindre; il fat vendu à Luceme, 
eti''l¥9â;aapri¥decfnqnitHe ducats, et passa de là en 
Portugal. Pendant que les Espagnols possédaient ce 
royaome^ ddn AntoniOvprieur de Crato, dernier descendant 
de^lO'ttiaisoii de Bragadce qui avait perdu le trône, vint à 
Farjfr let y nMUnrut. Le dianrant fut alors acheté par fticolas 
d&'Bariaî , sieur de Sanci ; il a gardé son nom , et a fait 
longtemps partie des diamants de la couronne de France. 
Ufut .vendu pendant les premières guerresde la révolution, 
el4i eat porté maintenant par madame Paul Demidof. 

Il y «avait' encore d'autres pierreries fameuses chez le 
duo^ Bourgogne y et qui furent prisés à Granson; mais 
la trace s'en est perdue; trois rubis qu'on appelait les trois 
frères, deux autres qu'on nommait la hotte et ta balle de 
Flandre. Son chapeau à l'italiennev en velours jaune, était 
eRix>aré d^ne couronne de pierres précieuses presque 
touteaadmirables. Ge fut ce chapeau qu'un des vainqueurs 
plaça âursa ièteen se jouant, puis rejeta , disant qu'il 
aimait mieux avoir dans son lot un bon harnais de guerre * . 
Jacques Fngger l'acheta , et il revendit, quelques années 
apnèa; une grande partie des pierreries à l'archiduc Maxi- 
milien , mari de mademoiselle de Bourgogne, qui eût été 
héritier natuçel de toutes ces «richesses. . 

iiOutrecesiObjets de foste et tovite cette royale magnffi-* 
cenoet; le* camp de^ifirnison renfermait un butin dont les 
Suisses icoonaisaaîent mieux Ja valeur. Ils y trouvèrent 
quatre cetiti pièces di'artillerie , bombardes ou couleu- 

^'SpeèMhr. ' 
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WQe% riioit pour le» sièges , sdit pour les* betailMs ;' htitt 
o^Dlft-arquebufies à:€ix)chet, coimne od afipehit'I'apMkrte 
de main ;.i trois œots tonneaux de j^udrei «Chaque vHIe 
eut 08 part dansioette glorieuse et profitable pvise^ On eut 
Ciicore à distribuer un nombre infini de iances , de haâiM 
de bataille, de- niasse» d'armes en plomb on «n fer, d^turos, 
d'4irbalàles,> deHàcfaes fabriquées en Angteterre d<HSt 
quelqiiies-unes étaient empoisonnées, de brides pKmrle^ 
cbevaujK. Enfin le Buo avait amené atee luide^quoi armer 
presque autant id'hoflames que son'Camp>eit renfermall. 

€e fut encore un glorieux trqihéeque toutes le» ban^ 
DÎèrefli étendards et pennons de tant de prineea e<)'de 
seigneurs qui s*en allèrent orner leségKses de toutes les 
villes des confédérés. Le trésor du Duc fut' pris aussi, et 
fidèlementndistribiié entre chacun des alliés : il était si 
riche que le 'partage .s'en fit sans compter ni peser vinëis 
en mesttXHntÀpleiflStobapeaux. , i- . 

Xi'abondanee des provisions de vivres n'était pas moin- 
dre : le blé, le vin, la viande salée, les barils de hareMgSv 
le sel ,)les épiceries <de toutes sortes chargeaient une scrite 
infinie ïde chariots; sans parler de Ge>qiii fut trouvé- Ains 
les bouliques'et magasins que des marchands étaient avenus 
établir tout autour du camp. 

Le. partage de cet immense' bu tin dura ptusiétirs jours. 
Le. soir màmede là bataille, avant que-chacun allât cher- 
cher un iogis pour la nuit , Nicolas de Scharnttchtal , qui , 
parioti les chefs^avait eu la pvincipaiepart de^k gloii^ dims 
la journée,, et quiétirit le plus aneien cbevaKer, ceviférala 
chevalertieraux chef&des drveoses troupes des attiés et aux 
BernoÂs qui &'étateat le i)his vuliamment montrés, MuIIi^ 
nen , Bonstetten , Diesbach. 

En approchant des murs de la ville de Granson, les 
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AlUés »petçf}pent>Ies orbresiencore^chargés des f;tt(kivre9 de 
la^^DMon i8l'€mie))eme«l trahie trois jours araparavattt^ 
liC^geoMsiBeme «t de Friboung reconnaissaient parmi 
C9ft «iiilb«tUirçiiïi'letnr»ipiarents>rleurs)aiiiisv teurs^ compas 
ll^onsidkrme^^i et cette vRet allumait -en eaK nn idésîr 
furieux -de «ei^aBcei Le chAteau de Graiiscte retifet^mait 
eDwre» tmeiprnison .deB^iirguignotM. On y coarut aussi^ 
tôt;Y0lte illavait iiul moyen-de sedéfendre ,*>et se vendit 
sai}»T€OndHioa. 11 n^y avait paâ de lûigérioordeé espéref ; 
UMtpaitie M^prédpitée du hautideiia tour du château ; 
d-aiitrea fiureot amenés' viers tes arbres où' «pendaient les 
eorpft d^snSuiases^ et par impitoyables )représailles> ils 
aUèreot kes^renafiaeerr éÉranglés 9tréc les mêmes cordes ; 
il y .ea eut «us» dejetés dans le* lac. Ce'he'fot pn» sans 
difficulté *qQ6"les chefs- iOn rés^^n^ent' un pour senir à 
édianger contre. iBrandolfe "de ^Stein^ Néammoins la jeu-- 
nesse, la beauté et les larmes de >t|ue]ques gentilsIiiGtnmes 
atteodrinHit: ensuite plusieurs des vainqueurs', quiles pri- 

reoAsottS'teuf parotecAio». * ' 

'La gamisoiif.de VavDt-MarcBsîfutiptas'hrareitse. Le sire 
deRoaimb^f 'Vepoussé des ^hauteurs au'^omtiieficement 
de.la bataiHe, étaili flentré'dana 4a^^<Hterelsse.' Quand le 
nuit fut venue, se voyant entcMnré' de pend'cmoemisi, 41 
ditf^^esvai^hers VstK VonS'COBirinsBede'malheuii^ itenotre 
« ik^éeiet tle danger^où^nous soBtmtesi Je 9Uis d*op}nioA 
« que,ipui8qiiif);te)«uit est mire et^que n0s ennemis sem- 
9 blfiiitrBO^(MrBrihsi9ÎlfiiOu& fau4)S0rMr tous^en^etbliterépée 
(i^afHk^ffmg ,'(4Sl^4)as^ntoul;> aui^raven^; itig^ag^it'deisauver 
<i mtffi m^ ^.Sou-eonseîl'fiittpeavé'bon ^lls ouvrirent lés 
poptesr, traviersàrent ks postes^ des Suisses*, passèrent les 
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montagnes, et arrivèrent à Salitis, dans le coMté dé 
Bourgogne; • ' 

Le roi avait tout disposé pour avoir promptément dèé 
nouvelles , H il n'y avait jpas loin du pays dàti^ lequel ta 
bataille s'était donnée, jusqu'à Lyofi, où i( était depuis 
quelques jours. Sa joie fut grande ; il ne s'Mténdatt^flafS à 
être si bien et si promptément servi .par la fortuhe. 

n se hfttâ d'en profiter. L'ambassade qu'il avait eî)tbyée 
au roi René n'avait pas obtenu grand sdccès près dé cte 
prince; déjà le roi croyait nécessaire de faire pa^èr deis 
troupes du côté de la Provence^ Maîntenrsnt il n'avait plus 
de ménagement à garder. Le duc dé Bourgogne D'éCâit 
plus en état de s'irriter de ce qu'on pourrait faire contre 
ses alliés ; trop heureux s'il pouvait les con^rvèr\ La ba^ 
taille de Gransen s'était donnée le 3 mars; dès le i , le roi 
écrivit au Parlement, et lui donna commission de prdcé^ 
der contre René d'Anjou, roi de Sicile. Malgré toiitce 
qu'il apprenait chaque jour, c'était à regret , écrivffil-^il , 
qu'il trouverait le roi son oncle aussi coupable qu^oâ' le 
disait ; il t'avait toujours aimé, et désirait continuer. Toute- 
fois l'intérêt du royaume devait l'emporter sur son amitié. 
Ainsi il voulait et ordonnait que sa cour de Parlement 
avisAt raisonnablement sur oe qui était à faire pour ta 
sûreté de la chose publique, et lui' envoyât sa déUbérotiôn 
signée du greffier. 

Ces lettres parties, le roi songea à accomplir son pèle- 
rinage. Le 7 mars, il^Uaxoucher dans mfe petite auberge, 
à' trois lieues et demie du Puy. Trois députés du chapitre 
vinrent jusque-là auMievant delur ' ; le sire deLafayètte, 
gentilhomme de ce pays et gendre du sire de Pdignac qui 

' « lAgtànà, — Gomines; = > HiMoire de-Noire-Dftiiie*dii-Puy; ■ ' ' 
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était, -ua biea paissant seigneurrdans ces montagneH, fit, 
TofiBce de. chambellan et présenta les chanoines. Apr!è^ 
iioe r«99e0jtuau£ie harangue^ ils offrirent au roi. les ctefs 
4e leur ^li^itfe et.de la miraculeuse chapelle des J^ocbçrs. 
ite.9.'ét«ent agwouillés: pour lui parler, i^ Retevez-vou^* 
^ ]/mT] 4it^jl tffectueusement , et si vous avez quelque 
« d^napfte ^àifairQ, écrivex-la en forme de requête , et 
«^r;eiwtte9Erte*mw, Je ferai ^toujours» tout ce qui sera en 
^ mon. pouvoir pour rhonneur et te réviéreoce de ma trèft^ 
iL^.lioii0cé9 Dame le âainte-Yierge . votre patronne et la 
a.fliiwiie. x> Biftaut.ces. paroles , il s*itieliuait ea fléchis- 
aut te genou< (1 Pouf vos clefs, vous les avez toujours bien 
« gdsiées^ gardez-lçs elioore ; je me Se h vous , car vous 
c fMes tmjoufs. Gdèies à notre couronqe. Retournez à 
« votre éf^ise ,.oà je vais aUer. Ne sortez pofnt âu^levant 
a de moi eaiprofi^sîoB; je ne viens pas chercher ches 
ir ymé descdmplifDieiits et des honneurs ; mais comme un 
d.b«niblepàierifi) demander dies bénédictions^ Attendez- 
a moi seuieiiiiiiilt sur k porte de la cattiédrale, et, à ma 
c venuev cimakm le Salv^ ^ Reqinek* » Alors fi se mtt en 
roule, et ctuei qu'on pât lui dire, ii' voulut feireà pied les 
tni» lievÉs^eti demie qui^restaienlenûere. jusqu'au Puy^ 
Anrivéà toperte de l'église, il. se revétild'uii^urpliKet 
d'une «bii|ÉB.d^ebaBOJnp.« et dema&da la dispense de mar- 
cher eu-pieds jusqu'à l'autel, aîfisî qu'il l'avait voué. H 
^it bieii fiittgné ; ce premier. jour, ilne fittju'ttiie courte 
eraî^oa,.et éép<KMl trois cents écus sur l!mitei. Il entendit 
trim'mes8e&, pédant chacuo des trois jours, qu'il passa 
«U/Puy, donnaut À chaque foîâ trente écus. 11 se seuvihl; 
qoe^deofi la temps de» dtagràeest de sa jeunesse ^. le cha- 
pitre lui avait prêté six cents écus, et les lui rendit. Pas 
une église , pas une chapella, use foMatton , un hèpilal , 
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un* pmvve 4e ta WHeitie furent^ omi^i^am m^ watAÛ** 
cenlcèB; lèebnflDraa^etriiQginenfo lespvmi^^ 
Enfin, le jour de son départ, il donna à laiorthédrate M^ 
vaMCte'crietal'entraMiiejpikmeitec^^ pàu9isèr^r.à toeiiA- 
tode da»Siini>49aefenieDl.» Un desf ckiinoliietf tài faf&nl 
ofléil.pMr taVeine- une -petite figure lie 'N«(re^OnM'«ii' 
orvit la:bai9a ^ploaieniisr i^iJbieii< dévvilenienlt, 'la^fitaitsM 
sitM twjidtm à^ son -eh^mrti , «à.étaienti'défè «ptelfoea 
anliestminlet imogesfidisaiit que oe >s6r«iît;i|)0dr Ini^'^fN» 
qu'jl fendrait en eAvoyei v»e aulr» è la >teteeii'lNtîs il 
prcMDîtdè yeamtmstùnifiiTmLeiiiBmAitï^^f^ 
pitre dèmeara toutédifié, etirépétatt'i|i>èv qaotqu'ain'ipftl; 
dire dfiilâditeimalttlîonfdm roi , sâ >pié^ étaityâiUle.: 

]>e9»toQ.ràl.}on^fl ne^tardaipoiDt àf«i^oir léponsSiAii 
Pulement L'avisude da- cimr fiit tpi'oa>pei|yffilten toamte 
jastiae- procéder contre le roi de Sicile |iar)]pfisede :caoq» ; 
mais (|R'«jaat égard à la parenté dQdft'pëince afeo leroi, 
à son grand âge, età d^anlres conaidéralîoDii i|iii' avaient 
porté le roi'à oe'pais vouloir qa1oii«gtt par^^dsoide eorps^ 
il convenait de*f£ajoiirn)er è «(Knpai«Miie '«s i^fersonM 
devant le roi , ou devant celui ou ceux commis de par M ç 
la OMir'saifeaiafraeiil gattato ; Je tcmt soi» peine-de bannis^ 
sèment du voyaune •et eonfijséation'de'oorpset^e bieiFs; 

' La chose n^n iviiiC (pas?'4ài('Déjà,fflve«t4a batailler de 
GrassoUi^le roi - René avait, cburgé sdsn «neveliv ieiHfaicjde 
Calabre i* de venir trouver le mi V fotr kKceBjorerjdeiRe 
se ipoint porter à4e>te)le»exlréiiiitt9^^ Iklui'éetfrvgÂtqu^ilt 
prenmt à témoin Dieu let tes hdmmesuteqiKrile liai atMenn 
veillanceil avait toujours été envers lui, et diaajtiqnfi^ 

importait de nepoiutdonmirte seaivdald^d^wiefBrooédiire 

> 

< Hiitoire du roi René , par M. de VilleheuTe. . . ^ / 
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coatmiiNi 'Pf4iiee;Mi&'iiOfi>$dngv soi»it>imlè4 (pii, ^piMflïle^eir. 
8a.'mHiBflse^(iie>^ii»m4ajt 4}a-àfp»ter ttaùftiiiltetteiitie 
reste'-ik'âMffiMirgi .-. .n.r if .. - . . >i 

Âmvi finëéfiMtcidii dod-dei BQiHigogne , le lai n'tfvatt 
pas.j^^ubâi benimD^^de^foîè cfA'prolé«titiM»'dQ . roi 
Rm&^çriMktiiMitât Qpràft; toôtcfaàageadèiacei Hugues 
d'Osbe ,t Irèi^ dvwcdi» CbâteafO^ttyon ^^et tous leéux ({ui 
reem^ient tpaPtéiBcmi^nge siiuvèrieiit à graiid!(mDe; 
mwsiitt- iPJ^ijipii^, comte de i Bresse, iqui..éMt (MMi» le 
rois voulut kjBfeîne.fSaiflir; s'empai(a de rergenU el atcèla 
]esiiiessagef«^'oftii8QrKeuvojiait^der Prai^eDce La.*dii-* 
cheiwfile >9araie s^esapreMa 4e faire' sdwir an^reliUeué 
les nontwRes'de la biÉlaiUe, et «ofiBQientjtoiitmeBdadaii 
pesAm-^Ai^bi^Mii 9cs«GDuleil>eFS,.dBr'il ne se<^iiiélaît 
ploBigoère des affeires> oésolureiit de reocaeer tônttiftût 
à r^nKnce'de'fiwTgagDe* Le Tavril^ leiiol René, d'ae-* 
cordavèo les ambassadeurs du roi, prêta en plêifi ei 
solanoel conseil y il i'liAtel*<de«viUe> d*Aii, serment, sur 4a 
croix à» Santr<'L«ttd;i}a -n'avoir aucune intelligence , ligne* 
ni «onfiMévatkm a^ecvJe.diK det.BourgogneiOUisespar- 
tisaosL <.. , ..... ... .• . . , . 1 

e«U/iSfràs, pour^mftiever de ré^.tousites poisits die 
difEéffeud,»teirot Renéxonsôntità se rendfeiàiL}oo>aiifrès^ 
du «rok ilt;éfalit aosof&p^giié; denses priocipauic* conseillers 
et^U'OStodisal taiien .d^ la ilofèm, quicfut depuis pajpé 
soas le» ttOHkider. Jules Ilutt venaiti aussittraiteRÀveele roi , 
qui , méemteotnduiSatnttSiége^ v^mldf^yoar te moiiieat 
repmsdre lat pmgroatiqiie , ettexataiti le Parlement à J0> 
niaint|Biûff;M • - ^" ."• -.m'i .i ./ / ::„•./ 

Letnei reçist' avec ttonto^ &oste> d'bonneiira, el dtDtflUr. 

" Comines. ; t. : m- . j ♦ 
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dresses son vieil <Hicie< le roi René. Quand il voQfasl*.Uii 
parier qnelqae peu dm passé, itean de Gossa , sénécM' de 
PiNivenee, gentilhemme , vent du rcyMne de Slq^ 
avec la maison d'ADjoo, hii répoodil toat lof atemttt : 
« Sîre «ifievaus^éiiuarveilleipas si le roîmen àidti«v ^t^ 
« oncle, a offert au doc de Bourgogne de ie- faiif^aoti 
c héritier; il et a été conseillé par ses serviteors , ebapé^ 
« dirieniert par moi. Vu que vous, filii de sa scsor, son 
« pBopie neYou , lui avei {ait leaplos gnifida lorta ; vens 
«aiviei sorplriaaes chAtqm d'Aogers^et de Bar, et i'avei 
«r onltftlîté ea toutes ses avtres afSnres. Itous avon» voida 
< BKfttre en. arvaat ce marché avec ledit Doc, afin^que 
«t vcmaeD sachiez des nôuvellèss afin de voua dcmnerpar 
« li envie de nous traiter seloo la raiso»^ et tODsMre 
a sawenir que mon. mattre est votre oncle.' Mais noas 
«n-eûnîea jamais envie de mener ce imarelié jusqu'au 
« bout. D 

' Oe diaoonrs plot au toi , etil flt grand atoidl à Jean du 
fiossa« MaîS'iè trouva parmi les servîtburedu rei* Bené un 
honiQie qui lut convint encore mieux, c'était-PsIamàde \ 
sire de Forbin , qui était fort avant dans la faveur de son 
iiiatlre^ et swr.qi»« depuis cette- entrevue de Lyon ,: rôo<^ 
lèreBft lasaflUres de Prove«ee« Le roi hU accorda déuof^ 
MMlis toute conflanee^ Gefiit pairawttoaaails qùe^^ceasaiit 
dTenigep qoa le roi René le fit mm héritier^ il couseiilit à 
laisser, aobsisfeér le teslameut fait en ftiveor idunduc de 
(iUslMPe« et aa^eouteala de ti proonsse q«e^ dana le,<« 
oi te prince OMurrait sans enfant ^ ce qur était* dèsHlors 
vtaiserahbÉrle« la I^vence et les autres domaines daila 
flsaisott;id^qÎBB feviendasiant à la cooroifiie* tous, le 

* Alfloirt4nrolBtBé. 
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mùmtitâ ie jDtfie^é accorda seuleioent que leiroi {wopo? 
Wmt tfÊibhùtk-im semblerait »]^tii:> ta gcntlé jéuMchàlèw 
â'Apigersi^ sîgaft^ d*avance eo biane la nominattcm d^uâ 
gommneiifi, iet-çenfirma to< oomtoâiteii deséciieviM 
fa'avaît;.€h0imifl«'roi% il.«bfoi-aiDai'fiiaiMdvé^ .d^h 
awiede l'ABjoa (Bt do iduebé de Bar. 

h&toi «'efliurta aussi de sa^^r du sire êo- Forbin , dont 
a vernit dcflaîM^ an de^aes gniDda ainis, tout le détail des 
•oarded prattipiei: et 'des pro|ets formés contre Itri* entre 
les prisées et ks seigoenis. Il avait de fmnÛA sonp^iis 4 
ét-mÈmd'tm le cemte* de Bammartia. U De'tiia rterde 
iHttsire PaiMàède'% qui le servit loyalement^ alors et à 
TaTettif^'inftiSt^i ae trahit pointoens dent il- avait anpa^- 
ravant pu eonnattreles secrets. Gegeatiihommei en cette 
oiBOomÉaftcect>en tonte antre, montra bien le ceraetère 
qae» ie^ idictoR «populaire assignait à ea familie \ car m Pro*- 
vence chacune des principales maisons portait son sobri<- 
fuet ou désignation, et Ton disait. l'esprit des Forbin, 
oomme laeenatancedes* VnDftîmiUe ou 4a dissolntioft^éêa 
CasteUaoe. u • ^ 

Pendant tout le temps que duiérent ces négociations , 
le roi. ne "cessa de festoyer sont onde tontaumienx , et de 
regagner son amitié* Sachant lotit ce qui penvait iaî 
plaide, il lui donnait teùa les jours ctes fêtes et ttdiaM'ile 
k léjoBk» Il le ceodiiisaît dans les< (dires , lesvmarqbéa et 
les lMiuti<vae6<de la vHIe <ie bjMin jil.bû olbatten présent 
des jofanK, ée^ pierres [^éoienees, des. peintures, d'an» 
tiqnw(aié(dailèea, des livres 2 tnutas ebeeea dont Kmé 
était foctt.anrieux; Il lui compte aossi 4e fortes aommes 
faifmtN II n'aii«it garde nenphia d'mUiar kt.fmsim^ 

■ UUre du rot «1 sire de Stinb-Pierre. 
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Le rois moins vieaxque son oncle, éftattdéjà)idin<dé 
la je$ipie9$eivyni«a(tt'U avait pour lors einqomid^roîs'oiis ; 
il a^mt jaiftais pris ^«ad scmii de ptabre aut • damés*; 
pourtant il avait toujoims eu le goM; des fetamess ^saMM ii 
mlt'Wm , y ioiettre. teaMoup de didir. Peodavt 900 séjéur 
à Liyon» ii avaittpvis IbH -en gré deux boiugêbides deitcelte 
vîUe V llfiiie qui était <veiive et qtt'4^n moimaît te •Giigontie ^, 
Vautra^ toaitie.id'ua marchand appelé Astoiae «BDurt^ier, 
et qui avait été surnoimiiéela Passe-Filon. Biies4mipiai» 
ssôeot flu^>ppiirt iqo'ii «les mit sons la garde HÈlelafenanie de 
maître Philippe, le Bègue, conseiller des comptes. ilea fit 
ij€»îr.àTl^m,;et.lourdeiiiia)4ecgi«ed»'foÎ6ns>« . • . 

. hdi jaomée de Gcamon ^vendît an y oi encore d'^otréB 
aUiéa qu'il avait pesdus^ et. f|ui lui revinrent iorefoe ta 
foctune abaiiéoiina le docrdeiBonrgognex. Un de» piud 
ea^osaés M G^éa^v^w de Milan. Il s»'éliitide pliasien 
pkis avancé daoai'aiiiitié du Duc; eki apprenant^sadéfeito; 
il montra une joie extrême v et se héta d^enVAyer^rnontpes 
utt&fimbassaée-^leiinélfaiN tuais ua. bourgeois dOiMitaii s 
afia.defaa!^biffioomma«lt(le m aeoaatdifip^^. Cet bomiM 
avttttttiie4qt^iPoiir.«m)immirâ'Ai;giMi(t^ qui était rions 
grài)d.ei^ddit«Mr des^Sikï^sff aeei^ll^Mrl^ >duc ^did^iHîlan 
ann0ifçaiiti%m.(C*4tattî.pftr.ifrainta(^mi|bsT9ent^^ 
faitaUja^iae^efvto duc (}ô^n9we«gvf« ;i iM^'^^i^^lAseTdBs pro- 
jeta q\j^ ee^pisiaq^pvaUî^fi^rï^âiAfvVItoHq^i^ilr aio^ 
sileriTi^, cioii|n^.l(^4NriiHeliieQ|urnit;9^iHOuiai;tiOon$^ 
pai&et<#;aiKerc^^Cn)e^pcrd^)ili0CrgogA9ff' iLiaurait^^nd 
tovt, et «vaii» •b«iau«wpr4mQWlft ^aif^^ 

* DaTroy. . . . • j. .. l 
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enieffeku étatt'tv»e« leroiu qm» se veitgen, n&leiHvvàttaii 
ducr(}e\lkM|t|9Qgne')iâl'>Qffniiê'C««t9^^ dttedt»>p6W que 
l6.Ioi1tr||jM;til$êeM,>'1^ .f' - ...... i 

c(4on^}dttiît% qiiiKli|*a)i8xp(wé totrexréffn€^rOites»à vvofre 
« iiMttlFe^qpieiift^tie^telïi pa« de /sob «#gM<, et que fen 
cti^Fe pv'aflnftiPOB^ioQ ^quatre» fah phMqnie' loi.' Quant À'Is 
«i{Mtix'<()iP'àr()ft>giiei>re ; ij'en ferai>seloh mon vouloir. Mai» 
« siHtsetd^efjletital^vwr «kMSfié moRalUaiice pour prendre 
(( ee1ie<dti d»e»46^Douf)gogne,ijei suis doutent 4e re?€iiiir 
fc eamme^fiiittaétidns/ n^Le âépistéfreme#c|a'ttè»^Imâ[ible- 
ment'tefrbf} dès 'te aolrnièrae; le 'traité d^attiance^fttt -eiié 
eC pobliéà'iLyon/^^ ' •" ^* s.v-m •. •* t • • • 

La duchessede'iStfvoiene •se'fe}0ta pasfii entièrement 
du 'càth (kiroH elle iluh envoya un secrel message 'pour 
»'jesow6^de''sfôtrelaUiée avec son adtersahis, et pour 
témoi^eriedéfliit'dei «e réconcilier. Mais\ iMijourS^nH 
Uabtoè 9èniftêré,;(ell6 VMiMt se méda^r pour Févéne- 
meiit/^queltqu^iiifdli^ tomporîMr et veîr sd tendue de fiour- 
gogne'nese'relèv^aitpoîtit de l'écbee quil avait reçu*. Le 
rofiiiei4aHaii»ifni^iâblànt de conmttresa secrète inteiH 
tionv et^lui feisatt porter des pafroles^ plus gracieuses 
eneorequede .eooiumei^ U àiffieil asses cette «sœur ; elle 
lui '{Aaisait pafrcè qu^e^ élâit'sage et habile^ ', ïden qu^en> 
œ itfoftieut tee tttt'tKiur lui un motif ^d'enibarras.IKaiN 
leiir&Mai «afH^r vbutâA-^altèmlre t la* jVilni^néè- de' Grau- 
sevir r«iV«it irebdU'foirt éofiterttt mftîl^'it luidcllait que les 
Bdurgtfgnonè't eussent -éperdu si< peu' de gens. Sauf le 
naoftidiit''Cà'.lé sîve de^ <!}lîftteau-6tiyon >et les antres vait-* 
lanlsmbeviMei^ï^élaientfs&t'lBereft «désespérés. Il y avait 
eu plutôt une déroute qu'une bataille, et il n'avait pas 
péri mille hommes. . ' ' 
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e^ifiifliiii woliriiMr qtie te'Bnc'toi&i^èMiitAt t>^ ft ses 
projets -; la vengeance le rendaittnèttie pHis'afiefit et*[Ati^ 
obstiné. En ^'enfuyant de GraiMon, #1 ne ^étmt^e^àsé 
qa e qu elque s ÎBilàtttg è 'Jbagne : lé chMeaif avait ététtfilé; 
è peine 7 'êAtHl trouvé* 'nife chambre pour coucher; il 
Bravait que peu de^ geiis Autour de M, etil était eùcote 
i^z près des Svisseg. ASnsi 1T cùiftinUA sa route rt te 
9*«rrèta que* huit lieues pltàs foid, de Tailtre côté "des 
montagnes, à Noeeroi, tiUe^qui âppâHénait au prihice 
d'Orasge.'- '• ' '■ 

Il était dims'on terrible cbagrin ; personne n'osait lui 
parier oi'faberder.lie'prince' de Tareoteiui adrcfssiaies 
premières paroles dex^onsotatlon. Sa pensée n'était pdrtéé 
qu'à i^cMimencer lu guerre et assembler une plus fbrte 
armée; tontofMs il avait le sens troublé, et luttait è 
grand'peine' eoDt»e>le<fbagrfu qui le dévbrait. Il oomprit 
cqpendmt qu'il lui fsftlait ménager le ror de Frsnce , e€ 
dépèeha à 'Lyon* le sire et Contât, chargé'des ^piMleè 4e0 
plus gracieuse» et- tes plus bumblas , qui , certes-, avaient 
dû lui ooAterluêaucoup: C'étaient peiit-^tré les premières 
de cette sort6'qu*it'adtfes8M^au rM ; rii^isla néeèssi«£ par-* 
laM tvop haut poair ne pas* être 'entendue. Il pfialM; le rot 
dé tenir lofaieiBent tuitréVe , s'éxcttsiant de ne "pas àVoif 
répondu encore è hr proposition lapfi ttri avait' éM- frite 
devoir une eittrevue aupiès'd'Aui^rre, et promeittaut de 
s*y rendre biéntdt v si tel étëH \è bon plaisir du roi. 

Le roi 411 bbn< et eéurlaij» acfeuèitfau sire de Cbnttf, 
proiBit ce. que le Ouê' dètaafodait , ne se prévatllt en Yiett 
de son malheui^, et cadm bien la joie qu'il en avait res- 
sentie/ Ses serviteurs et le peuple ne 'se contraignaient pas 
autant ; le sire de Contai vit les feux de joie qu'on allu- 
mait dans les villes et les villages ; il entendit les moqué- 
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..^c^SiAYiHr djem&uré .quatre jours àNtaerot^ le Doo. 
repiwMi Jesiwantagofii et s'en vînt à. Orbe, oà, oowmsh 
Q^reRt à ,3e riissi^inbiei: las 4ébri8 de soa erinâe et le» 
fogitjifi, qui s'étaient diipeisét^de tcttles parts. Giiiq îmks 
ap^v JU.vÎQt étaUîr son camp devant xânsanne » et co&^ 
tinmli.envagrer ses4)rdrea pactont pMtr faire .rentrer lea 
désferteurs et arriver de nounielles trwpes. 

JSes forces ne pouvaient suffire à tant de tommenta 
d'esprîi». à. Unt d^ firtign^s 4a corps *r il Umhft .malede *. 
hèàémff^r ,et.rehattenieut le saisirent; sa raison ^it 
pre»(PI^)é99rlâe».il ne*yoolait <se. laisser voir à «personne y 
et Jeissait même crottre jsa barhe« IM qui iie,bnnit jMnaia 
de YÎPi«r0t qui , pour se calmer et se, rafra)diir^ aiait eoor 
time.di^ mangei: de bi oonservei^e coses , Muuit^unti 
piMir sigirp^ter sa donlettr et sprtir du déeonnigeinei^«à 
îUtait plq^gjif.ibBvait du vin .pur en aboodance.Màis,. 
tr4(M# ,etLmé4lPÇ0>iqiie comfne.fl était* san^aaMpour Je> 
pla^rei poui; i'^utiM et.luî relever Je cœur, sans e<ln-> 
VL^e^i dofitk^c^ni^iarJitMût di$siptt:.imvinetMt sessedcis , 
cette.faGQu.det vixnET et. cette, iyr^see n^ooie et>solitttice 
Hef>pww?nt.qtt:a(HiP^er son ebagritt et sa maladie. Un 
mi4&f^.iUili^9 4}iiUavail;„het;^ffai se nonmait igigelo 

Ci^t^^ti ^mni(^; b«bil^#. d^n^^M '^sprît^ V>e le soi 
attira bier(t^,iipfiiè«,4,9^tt< 9êmk^^ et quiidevint avche^ 
vèq|^.4eAXienRe4^pr,itiiaQÎD^diii>ilMiCr s^efiforoa de lui 
T^n^çmffm l?t..de,,le gf^ic^.Utlijd 0pptiqoa.des viOAn-. 
tom^, ,^ôf^ ç{ie,irfV(if^t^e,f»n%.m ccaur^ ooKime on 
dipfjtalonsiti^l^i^ii^ laisser.faser^.et enfiii lui. 
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reoâit, «Boiir tot^me d'^pritv tu mens la santé. La 
duchesse de Savoie vint le vint à Laiisaàne, pour lui 
donner quelque coiifteMion. Déjàelte tui avait, après la 
ééwtàe de Grwson, envoyé des* étoffas de soie et tout ce 
qu'il lui istiait pour se vèttr. BHe s'éfiorga de iui in^irer 
bonite espérdéio^vel toi proikrit^siesseediirs. ' 
* • Enfin , 'aiprè&€piBSBe'}Ours, il'reprit savieja^oèntilinée *. 
Bès ie>^:avril, il'<re9»t PoidkaaBaâeapdse'Fanpêfrettts etla 
semaine suivante il «élébrà;, .«i»ec les'céiiéRi^iîês accou- 
tumées , les solonnités durlempà de Pâques ; le Jeudi^Sènnt 
il lava poUiqvifiiiént les' pieds à;tni&e pa 

Bès lors il'retrouva toute son aetMté et s'œonpa «ree 
une nierveiUeùse ardeur à refaite son armée. Il ât a^sem 
Mer desi hommes dans- ses états ; il '■ recruta de nouVem en 
(Mîe ;-. le& doehes des.' églises ^de la comté àe Bourgogne 
et du psj^sée Yaud'lui servirent à feire fondre, des cantons, 
lamais^jin'avfliitéléiiii t6rr^)Ie dam ses ;Toi(intés; jamws 
i^ n'avait commaindé ptosmidèment ises^^ serviteui» ; é*était 
Ioo}0«»^^sou8 pcâne de k vie qu'il leur enjoigolit d'esé- 
cuter 4»&s cHidres; tels'diiBciles qu'ils pussent être '. 
, « Iteus véQ«; niaBdo«s ^et cémamndons, très^tr<»te- 
mmt eiqo%nem, :av«iMl écrit avant ^santatedte du sieur 
du Fay, son lieutenant à Luxembourg, qu^incontînent et 
sens déiailOKSfoeut dé nos ordonnances,, tant kimaimes 
d'arniesvaf>cbers,:arfmlétriers; qu'enfants à pied ou astres 
gens de gueive qpi dernièrement ont été avét nous aux 
•champs, ipie ^vons tr^verez^ vous les preniez ef appié^ 
hendjeav^an çoirps, 4{uelque part que vous pôi^u^rez les 
trouver, et: que prestement, sans attendre autreorden- 
^noe mt commandement de nous, voui lès mettiez au 

' Chronique & la suite de Gomines. = > La Marche. -* Legrand. 
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dernier smpplKie sans nul éfiaiflaer «t'3aD8 fayear et 4issi^ 
mulatton aucune* Quantaux archers, arbalétriers, piquiers 
et (^uleayriniers, qui de nouveau vienneut ànotre ser-- 
Vice et sant à présent sur lesr ebapips, iVleur est ordonné 
et. commandé de par bous, sou» la môme peine, de mar- 
cher en toute diligence yi^s mm^ <$ai^ faire aucun séjour 
en dieminj et s'ils y fsâsaient quelque <i^lâi, notre plaisir 
est que vous.prooédiei^ eontife oui dws la foroie ci-dessus 
déolar^« sans y faire faute en «aiM^ne manière. Donné à 
notre camp devant L.a)issuin0^<)e lâ-mars^. i> ' 

Bientôt ilçonuïien^à avioirrune nometleiainiée près-, 
q^ aussi nombreuse ^e la pf^inièr{Ç^4 04:(tre;ee qu'il en 
retrouva, il lui arTivadiiq mille hoinçptes dejGand et de 
Flandre, si?r mille de Liège et de lAiierobourg, quatre 
millede Bologne et.(tes états du pape^qui lui était très- 
fayorahle. Il recruta aussi la troupe d'iinglais qu'il avait 
depuis longtemps à son semce : ils étaient environ trois 
mille^ et. les meilleurs soldats de son armée. 

Cej[>endattt tes gens de Berne et de Fribourg, qui 
voyaient dià tel^ préparatifs^ se fi9ire.seus leurs yeus, qui 
savaient de quelle rage éi^t,4mimé le duc de Bourgogne, 
B-oubliaiont rien pomr soumettre eu défense. A Berne, 
chaque Camille dans laquelle se ironvaieiijt un pèieet un 
fils, ou deux Grèresen itat.de porter les armes/ reçut 
l'ordre d'eovoyer^ un des dQUi(4:iNk>^t):l)0ur foimer la 
garnison de cetto viUe, qu'on r^gard^it comme le boule- 
vard de Berne. Tous les habitants, ftes pays sujet» de la 
communauté eurent commandement de se trouver ras- 
semblés dans un mois avec leurs armes, leur artillerie, 
leurs provisions. L'ancien avoyer, Adrien de Bubeabei^, 
ce chef du parti bourguignon, quitta la campagne où il 
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s'étatt retiré, pour venir, aç aftçour? de M yiHe, et Tôt» 
avait tant de respect jÇt de.cooBaaq^ pour, lui, ^u'au^sttAt 
il fut choisi pour capitaine de Morat. Toutte la comn^u*. 
nautéfit serpieiit d'aller servir 30U8 lui. L*avoyer et; les 
conseillers promirent de ne les laisser naanquer de rieii, 
ni lui ni sa garnison. Quiozç cents hommes de Berne s'y 
rendirent. Guiilaumed'ACfry y fut envoyé de Frjbourgaveo 
quatre-vingts hommes. La ville de Fribourg elle-même 
fut occupéç.par une forte garnison, qui faisait des courses 
cojiitinuelles sur le^ pays énvirounant. En même temps le^i 
.Yalaisans attaquaient à leur passage les Lombards» qiM 
traversaient le Saint-Bernard pour venir" à l'armée du Duc; 
et jusque sous sa vue, à quatre lieues de Lausanne, NiçjÇH 
las Zur-Kinden, bailli bernois du Simmenthal, s'&n vint 
piller et brûler la ville de Vevay, qui avait favorisé la re- 
traite de ces Italiens. • .. 

En outre, les Suisses pouvaient compter sur leurs jallié9 
d'Allemagne plus encore qu'auparavant. La victoire d^ 
0ranspn, remportée en commun, était un nouveau motif 
d'espérance et de courage. Le duc Sigismond, les viH^ 
de Strasbourg, de Bâlè, de Schaffouse, tout le pays d'Al- 
sace, étaient mieux disposés que jamyai^ pour les Suisses. 
La guerre et lesxoursfcs sur les marches de la comté 001^7 
tinuaient même encore du côté de Montbelliard. Les ef- 
forts que faisait l'empereur pour ralentir ce zèle n'y pou- 
vaient rien changer. D'ailleurs sa médiation n'était paq 
même acceptée ppr le duc de Bourgogne,. qui ne rêvait 
que vengeance et conquête. 

Quant au roi de France, il excitait au contraire de ^jç^ 
mieux tous les alliés des Suisses, et lui-même leur mon* 
trait plus d'amitié que jamais ; il comblait leurs ambassa- 
deurs de présents, les renvoyait de Lyon, où ils venaient 
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1ë V6ft-, vétûs dé bcfetii'cïfâpsde sôfe et ïà'borirse pleine*, 
^ttièïëttit'ârapàïsér 'iïnsiï lëdr Wécciritêntement de ce q[ti11 
èe^ë'^écïaraff point poîùr ëuï.' 
' B trouvait fen effet que tôdt aHâit assez bièft pour lui 
«ans quH jcôtirût àîicnri rîfeqae ; le Voî Èënê était comme 
feô !ton j[)onvoTr; fe'dirc de MîTaki àvàrt renouvelé ses an- 
ciennes' alliances; te duchesse de Savoie te riiénàgeaiit; le 
ébé'lie Nemours;' fait jirisfonnier danë soh château dû Cât- 
lat; lui avait été amené, et îî était enfermé à Piëtre-âcîsé. 
Du' côté du rôl d'Angleterre, it avait l'^esprit pleinement 
en repos. 

"Le duc de Bretagne aussi, depuis la bataille de Grah- 
sôti,' avait envoyé une anàbâssatfè au roi pour le prier 
d^àfrermir leur dernier traité par de nouveaux serments. 
Malgré son amitié .'pour le duc de Bourgogne, ce prince 
ne pouvait plus mettre beaucoup d'^espoir en lui. ïl lé 
voyait engagé dans des' guerire's bien éloignées de lui. 
ÏH^aîfleurs lé comte de Campo-Basso, aussitôt après la 
Inauvaî'së fortune de son maître, alléguant tin vœu, avait 
démaiidé S s^en aller à Saint-Jacques .de Gompèstelle, et 
s'étaït rendu chez le duc de Bretagne. Ils étaient parents, 
car ce cofnte descendait d'une branché de la maison de 
irfohlfbft, établie i Naptes avec la première maison d^ An- 
jou.' Sur sa routé, eh traversant le royaume, et plus en- 
core en Bretagne, il avait parlé hautement du duc de 
Bourgogne comme d'un homme ruiné et sans nulle res- 
Sô'urcèr, rempli de cruauté et de folle obstination, qui ne 
teraitque perdre argent, temps, gens et pays, et dont 
éïlflé entreprise ne viendrait jamais à bien. 

Nonobstant cette bonne situation, le roi voulait conger- 

■ Gominef. 



Digitized by 



Google 



1*0 LE ftOI TÊtf GAÉDM JtA TtÔTE (»lf6)l 

ter la trftrë avec le doc de Bourgogne, efrsafr tout m ^pas 
lui donner un préteite *e se jeter, sur le 'royaume' m 
laissaut ôette guette de Suisse, oà il était si bien engagé. 
Celiii-d avait déjà reprife' son ton altier et menaçairti «t 
de)[^ufs qu'il se /voyait arec 'une belle et forte armée, il-ne 
gardait plus de tûéuagement. Comme la querelle du roi 
eoiïtreleSalnt^îége sur les libertés de TÉglise gallicane 
coutlnuiait encore, et devenait de plus en plus vive à cause 
du earatetè^e emporté du cardinal de la Rovère, légat è 
Avignon; le roi fit retenir ce cardinal, qui était venu le 
trouver à Lyon, et dontia ordre à Famiral d'entrer à mwn 
armée datïs le Comtat. Dès que le duc Charles eu fut *n*- 
struît, il envoya de son camp devant Lausaimé des am-^ 
bassadeurs au roi, et lui fit signifier que s'il allait plus 
avant, que s'il attentait au patrimoine de l'Église et àe 
remettait pas le légat en pleine liberté, les trêves seraient 
rompues, quelque chose* qui pût s'ensuivre. Il afiroon^il 
en même temps qu'il avait donné ordre au capitaihede 
Mâcon de faire entrer deux cents lances sur les terres du 
royaume * ; et que , s'il m était besoin , il ne tarderait pis à 
arriver avec touteson arjftéfe. ...:., 

Il n*en fallut pas davantage pour que le roi se désistât 
de son entreprise; il commença à traiter le légat avec 
beaucoup de caresses^et àTégter avec lui tontes les af- 
faires qu'il avait avec le 6aInl*S)ége. - 

Dans le même temps; le roi donna une autre preuve de 
sa volonté de ne point oflfeciser le duc d€f Bourgognoi De- 
puis <|ue ia Lorraine avait été conquise, le duc j^ené ne 
cessait de solliciler des ^cours pour y rentrer *. C'éliait un 

* Inslruclion de Maximilien et de Marie à leur ambassadeur à Rome. — 
Pièces de Gomines. — Legrand. = > Gomines. — Histoire de Bourgogne. — 
Histoire de Lorraine. 



Digitized by 



Google 



jeam^fc.Tâffltivt pnai^4 comme il ne lui restait pins -de 
tous ses état», que la\$eule vilUe de SaarhQurg^ il n-àvait 
p^ xii.»rkveBU8. ui argeut; sas sujets avaient fait, et 
même assez yoiootiera, serment au duc de Bourgogne ; 
ses serviteurs même rayaient abandonné ; aussj étaît*il 
t(xt à charge au roî^ d'autant plus importun que le duc 
Bttoé pouvait lui reprocher de l*avoir eiMràîné à sa perte, 
et de D 'avoir tenu aucune, de ses promesses. Enfin, Jas de 
sa situation à cette ,cour de France, où il semlJait être un 
objet d^enhui et de dédain, le duc René demanda à s*en 
aller en Allemagne afin d'y tenter quelque entreprise. Le 
cei, pour se débarrasser de ses importunités, lui accorda 
une escorte de quatre cents lances sous la conduite du 
sire d*Aubigné. Lorsqu'on sut dans la ville de Lyon le 
desaein qu'avait le duc de Lorraine tl^aller aider à ses vail- 
lants Suisses et combattre le .duc de Bourgogne, le peuple 
en montra une joie infinie, et lui fit un bien autre accueil 
^^ttft.le roi ou ses serviteurs. Les bourgeois prirent ses 
eouiews, rouge «t gris-blanc, et lui formèrent comme 
jwiQ sorte de garde pendant son séjour ^ 11 est vrai qu'il 
y avait beaucoup dé Suisses et d'Allemands établis à Lyon 
pomr'leaH* commerce. 

> Il se.réndit en Lorraine ; le pays ti'était pas tranquille ; 
ses vassaox, après s'être soumis au duc de Bourgogne, le 
voyant en mauvaise fortune, commençaient à se soule- 
ver. .Le comte de Bitehe ' surtout s'était mis à la tête d'un 
grand noiphrede gens de guerre, raifageaitle Luxem- 
'boiirgv et pillait les convois qui s'en allaient rejoindre 
.Karméédu duc de Bourgogne. U^ avait même chassé plo- 



> AB\e)fiUQd. «7- Meyeri ~ HeiUerus. k > Hùtoijre de Lorraine. — Histoire 
du duc René. 
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mwn faron6oos.d& l6urt.f«rter«t8efi^y:l.aido(» Rmé^-OfUi 
\ienitt d'hériter d9<^«fèttUe«àre^' Marid dlHftri^iirty uo^. 
9oinii»( 4e' deux ejsntiwitle: é€Q»«..etè «41». le m Pliait; 
donné «quekiae argenti. kwa>4e« bomroe^i, voulut -«msit 
tantr la wu^ague^^ aUa metlvo le ^ié(e <l<^vMit Vaude^^- 
HNiut, qui « -était pas>ea' état de 86,défendFe<.Mai8 le sûre 
d'Attbégné^ telên.lés ordres qar'îl avait re«u», fit aussitâ^ 
pabUerque t)Q&«seuIe(B^t il n'attaquerait pas le»Be«r«* 
gui^wn»» ft)aîa<qii41 entendait qu% fissent leur retraite 
en kMtte^fiâretéj Le ^ao René s'enferma dana sa ville de 
Sfl»rbaung S «t reddKte' que lui avait donnée le roi le. 
cpûMa sans lui pitftter nul* secours. . ^ 

Apnèaa^f 'augmenté tes privilèges de ces. fidèles. habi- 
tants^^ i\ 'serendit à Strasbourg pour rédamer les secoius 
de ses bons^et variant» alliés les^conSédérésd'Atsafiew^IL 
lui fui réponducfn'on ne pouiTaU pas en ce moment iui 
en donner; que'ta(utB»leiaforcesFde la viHe seraient ein-n. 
ptoyéei à Gombattre^aw&iles .Suisses contre le duo deifiom-. 
gagpie ; qufîl importait de ne se point diviser^ etde4éfii-n 
deré'an sauf coop toutes les «querelles que chacuap^u^it 
avoir contre renneBii eonunua. Lesgens de Strasiponrg 
et l'évèque conseiUèrentsau duc René de.sa.joîndre. aux 
gens qu'ils envoyaient «en toute hAte du €Ôté de^ifeine 
pour »*opposer au duc de RcRirgosne^li^dépirtés étaient 
airivés, afin de presser les villesd^^tisaoe de faire partir 
leur contingent. Us prièrent aussi le dw René de ae mon-* 
trer bon et «eeottral)l6 allié- des ligues suisses ; de. sorte 
qu'il se mit en route avec les comtes de Bitche et 4e 
Linange ) et environ troia cents chevaliers. 

Le duc de Bourgogne, après deiei mois de séjour- à 

' Specklln. 
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FËVUe ; «tl^'^Mia devanM'^hafMd ^étevé i»â41 «e tefiaiU 
Iieél»it eocdreiiftleidtiieaiMaitviie pis «r(riri«t»oà^ laote 
sa €«^f€e. 'So& regard ét»tti >fif «amtee: atit^eftito ^3 rngf» 
imittiet eitrodblé^ Sa pHrote v^toujoufs^inpérîciiaG, avait 
ipïelqtie chose de hset et d'entrecoupé tqoi témaigiiatt/la 
celève plus- que ia fermeté.^ 11 ptrlaïà-^ea treapeaviiei 
excita à se veogar des ëuisse» 401 lui afoîeiiliftiUr tmÉ. dô 
uaiiy promit de denoer des domaines et dmmffHmm 
wa& ppîneipaax (^fe de sont, années i$l te pillage dei^irillea 
et des campagnes anx soldata. «Par* saî&tiCeorgeS''^ otaa 
«ayroDS Tengeanee» , dieait-'ik a ¥11^ BMi'gogaQl» 
crîaîent'^es gens eft^passant sou&fies yeuKi- ToutefoisMls 
étaient Icdn d'avoir la^roêaie ^conÇanœ^ elr lannèwe alfec^ 
tion (^^auparayant. Ij6 scwLveiiîr do Crranson (était' encore 
présent è leur espriti Hs ne «rojFaieikt ]tes«ii l^onfaeiur et 
à l'tMèikté de leur chef : sa rudesse ^^auOfoatttés le^ 
misèiies'qa'il.leur&isaîl souffrir sao&^jamoisi les eonsaler 
nî^sf^kJadre-*, laurdoimaîent «mehaînequî, inainte<- 
nanti «pie lee vktak6;ii'4«q)oaaiè']plii&le(tttoiicei et le respect ^ 
était prâtej ai édater. D'ailleocs, dans cette armée formée 
à la hâte^ il> y arait JijeaiMoiip de ^as raasemblés par 
cùBiraiBt&fmL Sldodrçi,iien^ct0is^ en PiefflrdteEy pu Bour^ 
gognfij, etîls maudissaient de toiÉtelâUDrftrae la' guerre t)H 
on lea.amettsét malgré eus^ . >•' 

Lee Ddc/ n'était pas. d'un naturel à. s'inquiéter de la 
Yidooié de S66 soldas; il lui suffirait 4e les làire obéir , et 
en aucun temps il ne. s'était montrée plus; violent i^plus 
absolu. Il avait esjpéré d'abord que les Suisses viendraient 

« Amelgard. 
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riKttaqaefiidaosrle^jiiajB'és YBÊé\ ioèto4ëmi«^tt*itftQ« 
conmpder^ l^IiaMti^r»t9)<^»^Ms4e làmnisOD defiati^ier, 
lui.^k!i^trpIii&:&iiY<^btes»' I»esi gen» 4e Beme étoidot loin 
d'eata»vair liBbp^p^^ ^(«'«f^^ «viavaitvaÎBea à û#an8M 
étafl4.tpi|te 4ispersée. 1^ moitogoards étaient retournés 
dan3 leur. pay&.;<c.'étoît la liaison du pAtoragie * , et il n'était 
plus aussiiiacilQ dai.lea ticer de cbez eux qoekmque ta 
nejge cpuvwt tMite» les Alp^. £a outre ^ ne voyant pas 
le duc de Bourgogne entrer en Suisse , il leur avait para 
que^l^a gueri?^ n'étaitpbis, qu'une querelte partioulîèFe des 
Bernois .et^ ,4^ la dijichesse de Savoie ; ils s'étonnaient 
même qu'^9 leur diomandàt-de vonîr défenâpe Morat; 
qui. n'appartenait nullement aux ligues, mais à ta Satodet 
Cependant \im assemblée avait été tenue èT Xucerne \ 
où l'on avait réglé avee sein toutes les dieses-de la guerrfte. 
Chaque chef 4evait avoir près de 1<h des conseilters ponir 
assister aux aaseml^ss et oon^eils de Farmé^.^ Les bàn^*- 
nerets^aaiaienJ: asristéfi.de trois hoGames^ ain^de relever la 
bannièfes'ils étaientrlués ou blessés, etieKe davaiti^M^ 
jours marcher entr^ ^ux trempes de «ont hommeeiLeâ 
vagabonds et les wlontair<ea «e ^seraient plus soufferte à 
rarmée> Chacun « tant qu'on, serait en canipagiie , nepoof^ 
rait ui jour ni nuit quitter son harnais de guerre^'Le jeu, 
les jurements > les querelles , les combats ^gulters étaient 
interdits. Chaque homme devait rester à sop rang en 
silence, adresser, au commencement du combat, tine 
prière a Dieu, puis avoir Kceil fixé éevant aoi , ne pas 
laisser à son bras un moment de rspos avant d^avoir 
rompu les rangs de l'ennemi, et ne» jamais faire de pri4 
sonniers. Tout homme qui s'enfuyait durant la bataflle , 

< MttUw.-HaUet. 
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ite1«îti*t»69Qr40-eliaiiip àâ^h mort ptir^Mn Vdt^io. Ik 
mte yH âtfldt nterèit' de^âiré^ aiteûâ hMtï oKii lèmineà , aux 
eoADts^, Mtt Tîeiflatidd. Il Mlàit- M ' jttM^ts oublier S'hc^ 
BM«r Keuenresi^etafit'teg égUl^éi ^ vénSràïlilfles prêtres) 
&r Q¥«ik défoRSe de InrAlèt (fu détruiit'e auctib imoalin ; 
de Eietlre le feu datfs un Keu où les ttotapés 'Vèntfnt paf 
denriàre ftourraient encore tl'ôUver des provisions; 'de 
tciucter au butin avant que le partage Vén ftl en toute 
JTOtice. ' ^ • > . 

. C'était -au mois de mars, bleu peu de temps hptés l'a 
baÉoHe de Granson,' qn*on avrit fait ces sages réglé- 
meots^ mais iln^avait été pris fUitUèf ésolutiofa sur 6e qn*àri 
fewtr^eoBtrele duc de Bourgogne; et durauft les mois 
d'avuil et de maii la guerre' avait' siemblé ne ptusr être 
Taftîre qu&des getis dé Berné, de ïYibourg et de Soleure. 
IfaiateBantque Fennemi s*«ivun^it avec toute sa puis- 
saaedy^tlfdWt; pour lai yé9ister,'rêtiiilf de nouveau les 
oonfédéré6;i'Des messagers partirent dé tous côtés. Ot 
contirala'i^foiiifiéf Morat,. et' à le nkeMre en état de se 
défendfe<OQtre une si nombreuse armée. 
. Ilf^U'environ sfiilieises dé Motutà Berne , etla rivière 
deitoiSMie aéparo cet'intervalte en deux poi'lions à peu 
piièttégales* 6- était sur la Hve droite , du côté dé Berne , 
(|«&(to.SiMSSes''a6semUaient leur armée, encore bien' peu 
nombreuse; Pour pouvoir coktimdfllquër avec îa garnison 
de Momt^ et lui porter secours , les Bernois fortifièrent 
noimi Laupen et Gunmméii , seuls èudroits où it y eût des 
pODto Hurla Sane. Dans cette situation , ils attendaient les 
BouigaigBon^ , et chaque jour 11 leur arrivait de nouveaux 
reoltortS' entamés par leurs alliés. 

« Or çà, ces chiens ont donc perdu courage ! il m*est 
a avis que nous allions les trouver » , disait le Duc. Il 
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Estavayer, et vint \9ri9* jjtAn dftM|»ef è Faetig, une Hew 

battettft f4twUpri4s([^iimto'e»lbrè' tes dèHx to#s dte^ieiif** 
cMlî^et de MDmti aflo^d'UMr recMnaitre le ipay» et 
£ioife£tî« la ville d)9 Va«ti^ eMé: 

)k( Le dttadeBoorgo^ eil iei'Bprec tonte sa pdissiMfce; 
seiiisoodoyés Italtons ««t -^Mlques trattrea d^AHematids ^ 
écriltrit Adrien it BuiMiftberg aux* Bernois. Messieura-'ieil 
aydqâéltt ^ conseilters^et bourgeois^peuvent être saBS crainte, 
ne se point presser, et mettre Tesprit en repos à toaa.tlea 
co0iédéFés« Je défendcai Moret. » Aus^tôt il mssembla la 
garnison et les habitants , leur fit faire sermeni de «e cem-^ 
poutef'VaîUaniaient; pour lui, il promit , pte* sedMOt 
aussiv 4e mettre à mort le premier qui parlerait de' «e 
rendqec ..•*...•• , 1,1 ■ 

uLe>e4«fite de Romont ^'étàît ayailcé juaque danfs la 
cMtrée*«arécageiise qui se troave ^n^r^e les^ 'trois làeiile 
Neufbbàtel, 4e MôPat et de Bievnie. Engagé dans c^'aol 
dittcile« il ne put s'y défendre 'coiHre les payséns'^de 
CevUer, de la Neoyllle^-du Landeroti, qui a'ceourofiéht , 
hommes, femmes dt enfants, armés dé (burehesi^'déi 
brocbea, -d'épteux, et qui forcèrent les Savoyards à se 
retirer en grande hâte. Le comte de Remont , par le même 
cbeinna qu'il avait pria , rejoignît donc l'armée du diic de 
Bourgogne. 

Bientdt Morat fat environné de tous oétés , hormis "vers 
le lac» par ^ arrivaient f j^endani la nuit , de petite» 
barqjaes. Le* grand b&tard de Bour^gne teimit te^rilége 
smr la. route d'Avenche et d'Eatavayeri La tenta du IMif;,' 
oupèiitdtualogis^n bois, qu'on loieoRGftrijristtt était piaeée 
vei». les banteura dé Gourgevaux^ ^m la loute de Fri-^ 
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fit 499PSf Hw^m&^M^^^ ^^isoiitgdeti^Xi ^mmi^M^ 

géants crièrent ville gagnéQ.j^ c^yiïMreiAÀJA bnècli^imite 
les §)^e^ Y; jét^ieDjt #^ii.^(j^ïi]iiiiq^':lm^»iii^ le 
chpp.,Qp €ÇHqb(4tit pf^nd^^p^.jmt ibeiurtSiiUr.to^jtiowlia^ 
et (laostle Umé. A la nmt^ (esBQmfaî0iQi»S86.rQtkèi890É4 
ayant ,i)yârdu sefi^ pent^ lii^i^nAQ^ JU^^tàefide.tawrritrtîlkiri^i. 
avwt ]â;é tn»6 <l*jw (Wui^ <l•a^cnwb««^.J , « . r\ .:.(,) . . 

I^âiâg^<»!âi«a''WMt;Pis ; tout<^ hdSbnnM û airivaii^p 
le lac /d^ jppÂtion^^v et mtooo de» re«ifdrto iéaos iaj?tHe« 
Quato?ti|lUlQ«Pe<9bâttaptft que le.fiioe dlûrii H.ginivernauf 
de.Ni(p^.^m»Qpait4e Savoie « furent «attaqués ^ difipçrsto 
par la garnison de Fribourg , avant d'arriver au caoftp de 
^orq^^.yrift^tfc'l^ift^MmttlÇbfritftMtéfi sw Lwiip^n et 
GupfïJÎP^ç^.qij'H çftt,ité,âtîmROfitî^,d'aYûir {mmhp étret 
i^'^9.diVrB9S^f^^,4eila Sa^e^ «Toutes £aibl«s qu'étaienbk^ 
P^i^^i|!^9UQ^S )fluJïgwrdaiaot,çes: poster., où il n'y avait 
pa^,p^^§,j^Q,ç Jt^ann/^r^,, elles sup^int se. défendre. .Lea 
ha]bitaq;t^j4Ç4, qn.Yiroi)^iiy,^tai^t P^ourus pom* les. seqou^ 
rir,.; unjçuré vintjui-nièfîie à.la t^le de s€;^.pai^88i^il$»Jba 
^mç.^fifteffle ét?it.eq «fa«d,.€ffrpi, aevoyant^ni^Meée 
de.^i.jirèsr^. Les banui^e^ sortirent «iMi «tille hpioiQMda 
furent envoyés à GumjBinen. < .: 

.Xou^f^foi^.racawA 46&^^^i^^ m^fi iùikfè^ encoce m 
ipaffijii^i; ^le n^'ét^it^a^. complet^;' niais de jaur uifi jour, 
d'^WgB jn, JttQurei.ii^^çpi^dérés .arrj^aient.. Tatidi&qiie 
le duft4jBJ8Qiuçgg!gpçir*;<*fttk>ôi(t au siège de Morat, aeà 
emijami^fd^eniMfJ^ti.à loiair toute» leurs .forces ^ jus- 
qu'ao imnmèt m elles.suffiraieQt pour le vaîocce j II ledoHr 
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llBitî4Mf^iidânt d^6ff<Mit pofrtenpaiter<œtte ville ^n'ime 
^laiisim de éaa. mHbt Uominès ^difendiiit tMipe une 
iraiéë'?vf ivgt'fei» ptii» noHitoeoaÊ^ X^grosse artillerie tirait 
|($tv<et:qtfttit;:4e<touAe» ipartsr la imfaine étaR oôyerte et 
itdifée;iMai9 Âdmn<4te» Bubeaterg "maintenait un ordre 
«é^r^jparmiKK» hdHÉnes ; ils étaient bien résolus à mou- 
rir, et persuadés que de la défense ^eMorat dépendait le 
«ak^^X'teur paiifS r'awriTien ne les troublsiit; toutes les 
jSAtaqueB^tlroitvaierit' chacun à senposte; pas un murmure 
tiléUitt'ettileAda dans la viHe ; tout s'y faisait d'une façon 
-ifi^e^ietiûleiioieuse, copffioe si c^eût été une troupe qu'on 
<6ftti«i]eiJéée-eti temps^ de paix. Deux fois le duc de Boor- 
-go^ ^ientev de nouveaux assauts ; le fossé fut Goi^bfê, 
telBéehcAle» dressées; tout fut inutile; les fissaillanls ne 
ptxmA 0n seul Instant se Inatntenir sur la brèche. -AArien 
«te Biil^enberg était partout , veiUait au moindre danger, 
anaiitiait par saprésence, par ses paroles, par son exemple, 
tous ceux de sa garnison , et les rendait aussi fermes et 
vuillQffits q«fe loî^méme. Ce fut dêta sorte que, durant 
dis jours, l'ancien éhef du parti bpufguignon à Berne 
oombafttit' contre' le priufse dontil avait étéote parlispa^ 
:te<fiei»ioniiaire tant quiilB<^ Savait pas^om eonemi desa 
vifte et des ligues suisses. - • 

'^€tsli(e'ittôrveMenBe résistai afvtit^onné auxoonfédé- 
i^dl8> temps Jd^nrifrer au secouMdes Beft'noi*. ((t'f ant que 
'>nMS'aiïi^n8'ane goutte de^âng dans lès' veines; écrivait 
jBâ)enb€nrg; nous nous défendrons. "ii'^Mafe lemoitt^M; de 
ii^90£^$iMr élatt mfti vend. Stteeess^^ vu 

«rtivérià Aeirnw^ les homme» dlGrf;^ d'Untérwèrldëfi; de 
I^DfitHiNidh^j d«i¥t(im eldie t^èrland v de PArgéVié, de 
^Wenim'i'decia cèmuRinei^ de rév*^tte deBâle.lïette des 
^p«fs dtt^dNic ttgisi&ond^étaient'^us^'ta t<)tfduife ^^mte 
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Os^0WHlè/IWmtatov#Mii9M) lé» getts de^ColwiiVf^e 
SebéteEtMH/dd lli^bliweilctdë Siiî«t-«ail. Lecoiate.A^ 
Gruyèrev dont kefmissdnto'MfglieQrie étaitienti^Eiril^ 
et le fiafjft deVaed , vrâik aussi av^esa^troiii^e. Bitis anri«(i 
le contiogent tte . Strasboapg , cofnmaiidè part/le «oitite 
Loaîs d'EptiegCT, et kl dUcReeééeLorraittia^ aveiç.lkD^ 
cents chevaux. * . - •- i 

Ce prince fut reçu avec grande )oîe p^ar leS' Suias^g*^ 
il gagna de plus en plus leur affection. Ilétait^^B^ 
actif, parlant Uen , simple en ses mairîèries él «es tailNtt^ 
œeutS) comme il conrenait à wi priivae pauvre et it^ 
heureux ; en outre de race allemande, «ami des AUemiOdfl> 
et sachant faire et dire tout ce qu'il fallait pour leur pk^fi^ 
Rebuté par le roi de France, il venait, dans sa >détc6s«e , 
s*Q(feesser>aux. Suisses,, mettait en eut tout son espoir^ 
faisait localement cause commmie , et n'avait pas un 
plus^ grand eimami que le due Charles^ leur ccueliadver^ 
saire-.'; •" m '• ^\." "^ " <" '" 

Pour passer la-Sane et aller cherober lee Bi^rgoiguomi, 
on n'attendart pbistque ies gens de Zurich* On envoyait à 
chaq^u^iqstant des messagers pMr bftter leur narobô. 
BaonrWaMnianuy leur eompatriotev 4|iii avait eojopMPiK 
la garnison de Fribourg, )eur faîstô dire qu^il n'y affait 
pas un moment à pendre ; qu -ubo heure de retard pouvait 
livrer Morat .i)us;eni9^s; que les murailles étaient en 
ruine; que la mine â'avfiaçait soue les remparta; quela 
ganûsQu^ était réihiite à uit petit nombto. a H nom faat 
ik absolument de>Aner lahataille, disiiil^il, oudous soqhbi^s 
ç touAipecdua* Les Bourguignons sont trois fois plus^nom- 
« breua^.qii'i Qranso^n , mais mi» saurons bien passor^âiu 
<(tr£^efs. i^vec Taide de Dieur grand honneur uuous 
4,fiitteB4. Ne »iaHque« pas à venir au ph» vite» » ^ans 
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¥«âie«^t>o«rp»i^laM5é.-"^ ^'^'" "'"* ' ""'\ ' 

Enfin, le 21 juin Stf'W'^pëHdmit que louslës TiaBU 
tàirts\tlè BefAéiétaifeHf dahiTléS i%Hses à ptièr Dieu pour 
lii'lArfttlIle (iW-feifraît "SéilonAer, 'bh annonça que ies gens 
«éBufWfcf ^t«ent iivétf fcètax de fe turgovre , de Badèn 
er«fei4IWre8baâliagéS.*Au^éit<it toute la ville fut illuminée, 
iôte^tëi^a ^'taftîteâ Âè^iinntfbtés les maisons :.6n y servit 
è'IwrfPe'fet * ttittn^'. 'Chacun fit fête aux hiommes dé 
Zarich ; mais aussi on les pressait dé ne point s'arrêter 
plu^'lofagfemp^ et dl* continuer leur route , afin d'arriver 
flU ^ifip àvarit tè fcalîdiïîe. Ils passèrent deux heures à 
Betbc^Jdiefeunles'ettibrasstit', les exhortait à bien défendre 
le^rtiys; Héur'souhaîfàît'B(>ti coilrôge et heureuse chahcè, 
ïh 'Vej^a^lirettt à dW^ Ifeuréà du soir, en chantant leurs 
chansons de guerre. -^ ^n m. 

Le lettâèhialtt , MJi {fointe du jour, Tartuéié 3és confé- 
dérés;- eifte»^ les rhftttnes à Gunrfhinen ; puis les cliels 
^MèfiiMèFe»t en cdhs^^our régler Tordre de la bataille. 
Hittt t^olb'qrfoïr'énYferfàît tine péfSté -troupe ;*dti kéïè 
du eèMte^dé RèAônê, «fin qtfen se Joignânt^àux ïfàttf- 
iants tft^^s,' ëlle'l'em{)êch*t de pr€frfare''nbW''il fâ 
bstMllë, Midl^ kîue toute Tarmée s'en ifiiit attaquer lé 
Béc- TL'àfvan^ardé f ut thlse souis ïa conduite dte Manris de 
Han#]f , cfcèvâfH^ â^\ïne ancienne et noble famille fi'Ar-=* 
f^Hf et beûrgé6fS<deBérne,-qûravaît gagné une grande 
fMMMnée cfr la tbnnâîsfvihnce de toutes les chosiès^dë'lS' 
gMht^ dîMis les • ahnées dn roi de. Bohème et dÛ fameux 
HMfedê,' cehî qui wbît chassé les turcs de fadrigS^V II 
•¥oM arec ta! les gens de Fribourg, les montagiiafils^'Sés 
anciehnes ligues, ceux de POberland et de rÈhtlifeucff.^' ' 
La cavalerie était nom1)reuse : on la plaça ausi iiile^ , 
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raine, qui en outre avait un grapd nwJnie 4e pl^çHirar, 

Le corps de bataille était coiiimaQdé^^par Ibpns^i^ 
œana, à^ Zarich, et pour ipontrer ^un^^lîésd'AJHennagBe 
une graude considéfation , ou lui ayaiit asgocifé <3ujmmt9e 
Herter, oapitaine des gens de Strasbourg. Là se trofiv^îent 
toutes les bannières, -sou^ la garde de mille y^iltoat^ 
hommes armés de piques , de halleb£(rdQs et de hmi^et 
d'armes. =;..> 

Gaspard Hertenstein, de Lucerne, était à la têté^j)!^ 
l'arrièje-garde ; mille hommes étaieot commandé^, j^ur 
écl^rer la marche de Tarmée. Eu tout, les Suisses a^i^ 
environ trente-quatre mille combattants; le Ducv^q^^oî 
qu'on en pAt dire, n'en avait pas davantage « pej(it*^tra 
même un mm'ndre nombre. / > 

IJjxe chaîne de collines assez élevées, qui rég9$. entre 
Mo)^ et le cours de la Sane, dérobait aux bourguignons 
la marqhe d§$ alliés et la disposition de 1 Viuéc). Ui^ lorêt 
couvrait les (Jçpi peptes de ces coteaux. C'était là qu^le» 
SuJl^s faiisn^^jat tous leurs préparatifs ppw la baiaille ot 
S0 i^iaçaient vdaus l'ordre réglé* Ayant de se mettre. cin 
mar^t^e, <es comte$ M. Thieirsteîa et d'Eptingén coufé^ 
ràrei^t Ja, cJbieyQlerie à Hai?LU3 Waldpan» , au2^ chefs de 
presque tous les contingenta, et aux plus notables des 
confédéré^. La plupart des geniilsilko^mes t q^i si^ triOMir 
yai^nt.ei^ grand uombre dans cette .a^u^Q^« dédai^^ent 
d'êtjrp faijifl chevaliers ce jpur-1^, Qi)i,cptte digRîfeé s^ijt 
prod^uéç^è tant de bourgeois- Le duc 4e l^raioq ^'quXi 
point tsint d'orgueil, et ne craignit pas d'étJ^ ep ftatçrpitéi 
tfarn^jçg avec lea capitaiçes suissefw ^ -. i »• 

JJfipni,. çomf»e ou aljait avane^ vers l^njoeip^v Guil- 
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IftOBie Jierter» capitaima de^trafb^iiKg» dewmda $% m 
serait pas à propos de faire à la hâte quelques retraiMte'*- 
mente,. soit aveic les diarU^ die l^gage^ soit avides 
PAUssad^j d&ù de rompre Je duoc de la pidssa&te oinfa- 
îejrie des Bo^rg^ig9<>DSf dao&le^cas.où V<m aurait à jeee* 
voir, leurs att^qu^s , ou si par luaJheur on était contraint è 
plier. p*abord personne ne répondit à cette propositions 
les, $uis^^ .9e, regardaient les uns les autres d'un œil sur- 
pris et i^CQp^ents ; puis Félix Keller, de Zurich , ronopit 
ce silence, a Si nos fidèles alliés, dit-il, ont bonue et 
« franche yolonté de combattxie avec nous,, le moment en 
« est venu. Selon la coutume de nos pères, nous allons 
a marcher sur rennemi et en venir aux mains. L'art des 
« forti^çatiQos n'a jaipais été notre fait. >) 11 n'ep fut plus 
parlé 9 et l'ordre de marcher fut donné. • 

Dès la veille , lorsque le duc de Bourgogne eut appris 
que les Suisses passaient la rivière^ il en avait une graude 
joie. Il voulait même marcher à leur reucontre ;.mtûs la 
pluie était si fprte qu'il remit l'attaque au iendeitiaiq. Ses 
capitaines risquèrent de lui donuer quelqpâi^QUjSKiiU qui 
ne furent pas mîeux é<;o|ités qu'à Gransou ;Jejuir avis était 
de lever le siège de Morat et d'attendre reunemi w 
plaine, où la cavalerie pouvait avoir un aV/^nti^.qn'elle 
perdait sur un terrain inégal çt poupé. . , .. .;, 

La gauche de son. armée, conunandié/ç^ par^ grand 
bâtard de Bourgogne et le sire de Bavenstein , i^toit ap- 
puyée au lac et touchait presque aux murs de Morat» La 
corps de bataille, sous les ordres d^Hugues de CM^u*-. 
Guyon et de Philippe de Crèvecceur, sire d'Esqi|ei;deS;i 
s'étendait entre les villages de Grenz et de Coui:tQvan* 
Quant au* Duc, il était à la droite avec ses arcti^s à 
cheval , les Anglais et la meilleure cavalerie de rarmée* 
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BÂTÀItLB DE MbttÂ^ [iiie). 193 

L^ L0nd>ards*et' tes Halêens éttfeiirl presqœ tous à Hr 
gaache avec le grand bâtard. Le soif d'aupayavaàfs te 
Bac avaîC ou te obàgrm de voir le prince de Tarentë, qui 
jusqu'alofv led avait commandés, preii^e congé de loi 
pour aller trouver te Toi de France. Il y avait un an que 
œ jeune prince -était auprès *n Doc , dans Tiespoir d'ob- 
tenir sa^ fflle. Il avait Bni par se lasser de tant de délais et 
dé fausses promesses. Son père, le roi de Inaptes, s'était, 
dasscet intervalle, réconcilié avec le roi. Les cénséillers 
(}u*il avait auprès de lui' voyaient qtie le duc de Bour- 
gogne laissait aussi espérer le mètne mariage , soit à la 
duiïliesse de Savoie pour son ISIs , soit à Temperéur pour 
le'duc Maïimîlien d'Autriche. Ils envoyèrent secrètement 
un officier d'armes à Lyon pour demander un sauf-con- 
duit , que te roi accorda três-yolontiers. 

MaHre Angelo Catho décida plus que nul autre le jeune 
prince à partir. C'était un homme qui veysiit si sagement 
les choses et jugeait si bien lès personnes , qu'il passait 
pour deviner l'avenir par voie d'astrologie '. Déjà il avait 
mal auguré de la journée de Granson. Cette fois il avait 
encore de plus sûrs indices. Toute cette armée nouvelle , 
mal exercée, et composée de gens mécontents ou d'étran- 
gers soudoyés ; des capitaines inquiets de l'avenir, à qui 
il tardait de quitter un service toujours aventureux et 
maintenant si mal favorisé de la fortune ^ des serviteurs 
las d'un maitre si dur, qui dans le malheur leur montrait 
moins de conflanccf encore et d'affection que dans la pro- 
spérité ; enfin ce chef lui-même n'ayant plus, à vrai dire, la 
plénitude de sa Maison , plus incapable que jamais d'aucun 
conseil, ayant perdu son habileté guerrière, malade, et 

> Coroines et pièces juslificalives. 

vil. 45 
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sans œfise ynssant de la colère à une sorte d'engourdisse- 
ineot *: il y en airait assez pour qu'an habile boxBiae prédit 
là perte de la bataille* Maître Angelo.Catho eq assura le 
prîncé Frédéric et récrivit aussi à Naples. Déjà le roi.Fer- 
dinand avait mandé à son fils de quitter le duc de Bour- 
gogne. Après avoir vaillamment coinb^tu avec lui à 
Granson s il lui dit adieu la veille de la journée de Moorat. 

lie Bue se porta en avant avec une avant-garde consi- 
dérable. Les Suisses avaient marché de leur .c6ti^ et se 
tenaient maintenant sur l'autre revers dés collines « tou- 
jours abrités par la forêt. La pluie avait continué à tomber 
en abondance ; le ciel était couvert de; nuages. Après plu- 
sieurs heures , Toyant que leurs ennemis conservaient la 
même position et semblaient ne pas jaccepter le. combat , 
les Bourguignons , trempés par la phiie , ccmmencèr^nt à 
se retirer vers leur camp. La poudre était mpuUlée.dans 
leschariots ; lés cordes des arcs étaient humides et sans 
ressort; les hommes étaient harassés par cfitte longue et 
pénible attente. 

Alors Hânns de Hallwyl donna le signal & son av^nt- 
garde : a Braves gens , leuic disaitHl, confédérés et alliés, 
« voilà devant vous ceux que vous avez déf^ts à GrdOSon,* 
« Ils sont edcore ,venus chercher votre vengèanoe.^ Leur 
(( multitude est grande; mais vous n'en avez ipais, peur* 
« Songez aux belles batailles que nos pères ojnt ^gnées^ 
(clly a cent trente-sept ans qu'à pareil jour, en ces 
«c lieux mêmes, à Laopen, ils ont remporté une grande 
« victoire. Vous êtes vaillants comme e\\%,^ et Diçù s.^a 
« aussi avec vous. Pour qu'il nous accorde cette grâpe* à 
« genoux ) mes amis , et faisons notre prière I » 

« Gollul. 
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701» s'Bgenbdittèrent et joignirent les mains. Pour lors, 
ôH Ttt tottdalnemeht les nuages se dissiper, le ciel s'éclaiN 
eir; et le soleil paraître tout bnllant. ballwyl tira son épêe 
et cria: « Bravebgeias, Dieii nous envoie la clarté de son 
ce soleil. AHons ! pensez à vos femmes et A vos enfants ; fel 
a tous I ]eiines gens , voodriez-vohs lilissér les Italiens 
« etilever voà amoureuses ? i» 

ne fht plùâ en peiné que de tuôdérër leur ardeur, 
ain de marchés en bon ordre. Ils s*avançaient ,* criant r 
lOranson, Cransori! x> Au-devant d'eux, une troupe 
de leurs driens de montagnes avait rencontré (i'aultres 
chiens dh camp ennemi et leur donnait la chasse. C'était 
im iujét d'arànsement et de bon présage. 

Le camp des Bourguignons était fortement i'etranché 
par Un fossé et une hare vive. Les Suisses y firent detit 
attaques. Hallwjl et TaVant-garde à gauche, WAldmarin 
et fe corps de bateilTe plus à droite. Mais lé fëtt*anche-' 
ment était défendu par une puissante artillerie. Elle 
faisait de grands ravages, et emportait des rangs entiers. 
La cavalerie lorraine s'àvahçé, et pliis d'un homme d'armes 
fiit abattu. Le duc René eut un cheval tué sous lui. Leà 
cdvaliers bourguignons se lancèrent sur sa troupe , et 
l'tfuraieat mise en péril , si Hallwyl ne l'eût appuyée. 
Cependant comniie les meilleurs canonniers de l'armée de 
Bbut^gogne avaient été tués au siège de Morat, les bom- 
bardes et tes grosses côuleuvrines étaient souvent ajustées 
trop haut , et tiraient dans les arbres. 

Le Bito ne savait nullement en quel nombre étaient les 
Soisieii , et leur croyait beaucoup moins de forces qu'ils 
n'en avaient. Les voyant d'abord né pas accepter lé 
combat qu'on venait de leur offrir, il s'était confirmé dans 
ridée de leur faiblesse. De sorte que, lorsqu'un instant 
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à][)rés qu*il fat rentré dans sôtt tdtnp <$ïi1ui annonrc» ^e 
leur armée se mettait en mouvement, H nfe Voulut point 
lé croire ; et comme le gentiil6n!ime ipf le lûi ât^it assu- 
rait Tàvdîr TU de ses yetix , il 4uî adressa de dures et inju- 
rieuses paroles*; : : " 

Bientôt il n'en put douter, et courut au lieu dé rattaqtie. 
Elle durait depuis aàsez longtemps; les asiduts des Suis^ 
étaient repousses Tun après l'atltre ; déjà Je DuC aVait 
bonne espérance Aë là victoire, 16\rsqu*îl étltefrdSt à ^ 
droite de grands cris et un tumulte extraordinaire. €*était 
Hâtlwyl qui, avec soft avànt-garde, avait màrdié te long 
du réttanchemenft, l'avait tourné, et ebliraît dans le camp, 
bientôt le désordre fut complet; 'lé ftjssè' et M 'haie 
ftirènt forcés de toutes parts ; Ttirtillerie tombaaui maSns 
des Suisses , qui la tournèrent aussitôt contit les Bbur- 
guignons. En Ice lieu le côtnbat fut disputé et sangtaift } 
les archers à*cheval daia garde,' toiîs les* gens de l'hôtel 
et les Anglais montrèrent un merveilleux Icourage ; tmis 
les comtes d'Ëptingen , de Thierstein ,' de Gruyère , 
et le duc de Lorraine plus ardent de haine et de ven- 
geance que qu! que ce soit contre le duc Charles , arri- 
vèrent avec leur cavalerie, et soutinrent vailtatnment le 
r'hoc des phis vaillants hommes d'af mes de l'armée de 
Bourgogne. Enfin le duc de Somerset*, capftaihé des 
Anglais , le comte de Marie , fils aîné du (k>nné.tablé de 
Snint-PoH, les sires de Grimberghes, de Rosifnbos,' de 
Mailli, de Itfontaigu, de Boùrnonville et beaucoup d^éutres 
furent abattus. Jacques duMaes, qur portait la baùniëre 
du Duc , se fit tuer en la défendant , et tomba la tenant 
serrée dans ses bras. , , ,. 

* Amelgard. c^ * Gollut. -7 Heuterus. = ^ ^a Marche. ~ Histoire 
logique. " 
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L'aile «jbçoite des BgturgaignoqsébiU; eQtiètempnt rom- 
]^« Aa.rp^(?,n>oni^t^ Adrien d^B^^^nberg était sorti 
avec ta^gftrnisWfdÇrl^oc^t, Cit.^yaitaltpqué vivement Faile 
gaiiche et tou^p la troupiç du grand bâtard. Bientôt l'ar- 
rière-garde des Suisses, que conamandait Hertenstein , 
ayafMiCoatinj^él^rinpuvementquç Vannée venait de faire, 
t(uû<)ura $'^van£j)»l4^ s&4^ployant sur la gaiuche, tourna 
ej^tiècement lies, positions du. camp des Bourguignons , et 
se m^U^i 4jÇrnièce leur corps de bataille. . 

.^end^ptce^tçmp^à , le coqate de Homont, campé de 
Tantrdfi.eOtt^.d^ la. ville, et; inquiété p^r une fausse attaqua , 
ne p<)UiYailt,Mr<9r4>uciun 8ew»rs,lly,eut encore quelque 
(:o;nb^t^ra%^uq|be;)pai^ lorsqu'pn eut vu tomber la ban- 
Q^re du,grai:^b4]:ard<qu;a]f^ait s^jsi^ un homme du Hassli, 
ilm\ re;9|;a,pU]^.d'f^$^'r; toute T/armée. était en déspcdre et 
di^i^D^ée (Je,)>VA,hii*mèm^;ae voyant plus de ressource, 
et .daiisimaiD;^orp§ désespoir, ^iigqa à j^oe prompte fuite. 
Utallait^^. hdter, tcar de la, façon dont la bataille s'était 
dûQi^é^ 4 lea.Suis^ça étaient j(Qaitre^..^es c^iemii^ dp Lan- 
8attne»^tdu pay? d^ Vajgul ; la rçfrait^ était coupée. A«ssi 
te J[>uc^,,qui.avai^reqipor6 t^'ois miUe c^vevaux ; les vitbjen- 
td|,4JSlWS(4Sf.etjCe, jfttt k grand'peipe que, suivi,, de douze 
^e;§p^,^vitpm:^^e.uJlernept, W gAgpa Morgps aprè^ une 
çpui;^,.dl^4on£e li^^ues*' ayftnt encore uné^fois perfi^ son 
j^rflf^gf, Ji;çtis owis.et Awi s'étai^pit passas depuis j^ jour- 
née .dft^riiinson. ... " V 

..^pijç^sft tftitç., Je. champ (iI,ç^J>9,taiUc ne fut plu&.qulun 
li^^^dÇiOaroag^'r, les Suissçs parcouraient ce lafge espace 
Sfiqft.trouy^;', nulle résista^ciç,, tuant ^outc^ qu'ils r^^cqn- 
traient devant eux , refusant impitoyabjenient ,,mçrci,, et 
criant à ceux qui imploraient miséricorde : « Briey ! Gran- 
so» ! » 6ette fois on ne manquait pas de cavaleitie f»ôur 
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suivra ^, («ffmfaf ; Iw gei» in^ €om|â de Grayèr«| , ^t Jies 
hpmmes d'ânneg.i^utrichiQos ^ lorraias, €OttrttraQt,Iff( 
iQute jusqu'il Aveopbue», ne lAÎMaiil.aacaa.rQAigft au. 
eimeoiîs épars (te, tOil9 cAté6. 

G'étoieiat.i9iir|iMitl^i^nih«r4s 4111 ne trMvaknli imlki^ 
pitié ; oft m ^^m un gratid oonoibce* Bntâorêi amsî4e' 
toutes p^f ts, t^weomp teoiàrent d'aller fejptndre le comte» 
de ft(Hnwt eapaasant daodle lac. 11 o'étaM pa^profooé^ méim 
le fond en est très-aiaréoBgeax.Xa plupartdd eet^cMUtt». 
s'enfoncèrent dan^^a fei»ge etdaDS les roseam; d'antres 
allèrieot trop^^aot daos le lac et se uoyèreat. D'aSIeurn^les 
Suisses le» povrsiÛYaiieBt jusque daas l'eau, leur tirMeiil 
des flàc)iefi« lies tuaient à £OQ|ia d'aïquebusey et'OMu^ 
taientdaw des utoeUes pour les acberer ^. Ou nit en fifais 
d'un' endroit 'Feau du lac se rougir de wog. La trariiliOD 
raemte qm'on swl ontrasaier pmhit à^ sau?er, et enoore 
parce qU'îl a'<était voué: à saint Qara , pati^n de la VîHe-de 
Soleure. Trois 3ièc)» apuès^les pûcheUEs retiraient encore, 
de temps en tesops des aminrea el des cuirasses danf tenta 
filets* 

Enfin on 'estime <|n'il piérit à Jlforak huit ou dix nrille 
hommes de Taroiée du duô de Bonrgagne , .el pKis? de la 
moitié fut tnée de saiig^ftoid après la bataille; Jamais les 
Suisses n'avaient montrètanl'de haipe peur leurs ennemis* 
« Cruel comme àllorfita, fat longtemps un dicton popu-* 
lafere. 

•' Lecamp du duc de Benrge«^e tomha encore une fois 
auK maîna det: Sttisses.^ Il n'était pins aussi riche qu*à 
Granson ; toqlefots les pnavisioos de Tivres^t les mun»» 
tiens de touta sorte étaient en abondance. L'artillerie 

« Stieokllii.-Httller. 



Digitized by 



Google 



étaSt ïiombreuse ; elle M partagée errtre lés alHés. le tfttte 
Renë reconnut ses batnon^s de LùitAîne; ib lui ftlrèttt 
refidus , et les Sufeses , pour lùf montrer toute letir affèè- 
tien, lui donnèrent la baraque de ehat'penté ijui '^erTait 
de logis au due de Bourgogne. Elle était' encore assez 
bcHe et riobc. M, s'y trouva de magnifiques étoffes, de 
ranes fottrtfifes ^ des armes d-un beau travail, une cha- 
pelte'précfîeuâe/ Un beau portrait du due Chéries! ffttplafcé 
à'I'Hâtdt^de^yjllei'dB^Morat. Les gens de toute sorte que 
trafnatt après eUe cette armée, les raarchailds, les valets, 
les ailles ie riiawaise vie qui étaient au nombî^ dedetii 
iBîlie eovipon , «e répandirent çà elJ là , se Cftèhèrent dans 
les^boisy demandèrent asile au^x paysans, et'regai^ieht 
à gtandfpesniele paysdeVaud ou la centtéde Bow^ogtie; 

LéixiiBtede Romest et les douze mille eombàltaàtsqu'it 
a?aît fious ses ordres n'attendireiit pas» q«te les'Suisses 
vibs9«il àr e«x« Usne teslèrentipas même de tse retirer 
eebofi ordre; passant/ entre les deux 4acs de Moi'atiel de 
lliieiifebfttôl , il s^éofiiit. p«r la route d'Ëstavayer. 

Après trois jours passés sur le champ de bataille , aftn^ 
de jiiaintenir contre tout venant, selon les anciennes 
cMtiftmes i que k victoire' était bien gagnée , les fiislsses 
s'^^ccupècént à enterrer les morts. Oii creusa auprès de 
Morat une imoiense fosse ; on y jeta les cadavres en 1^ 
recourvrant de ohaux vive. Quatre années aprè», lorsque 
ces corps furent consumés, une chapelle fut construite 
où ToD entassa les osseiBents.rQtfl^s de la fossè.^ Elle se 
liomnkiit commnnément l'Ossuaire des BoÉr^ignons ; 
oft y KiaitrinseriptioD suivante ? 
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'déo optixo MAîtikô: ' 

IirCLTTI ET rORTISSIMI BURGUNDIJE DUCIS EXCRCITUS, , . 
MORATUM OBSIDBHS, AB HELYfTIIS CiBSUS , 
HOC SUI MOnUMEirrUM BJILIQUXT*# 

Peadant plus de trois siède^cçfc Ossuaire aété conservé, 
comme un glorieux soavenir de la vaillanieiB des Suisses.. 
Les habitants du pays. moDtiiaienta,YeD orgueil ce tropjhée 
aux voyageurs, et leur faisaient remarquer, sur ces osse- 
ments blanchis , , la .tçace de» graads coups d'épée dont 
leurs pèi:es.jBivaient frappé Les soldats 4(i di^c Charles. Un 
telmonument^ qui rappelait c^.que peuvent les peuples 
défendant leurs libertés , ,ot le. châtime^ sévère que la 
Providence avait envoyé à un prince orgueilleux et tyraû^ 
nique, aurait dû être toujours pe^ecté. Une armée firan-^ 
çaise, passant par Mprat en 1T98 pour soumettre la $iii«6e, 
crut voir d^ns TOssiiaice deisi Bourguignons^ une offense, 
à la gloiriQ. de la France^ Elle détruisit la chapelle et; dis- 
persa les ossements. 

Le Duc ne passa qu'un jour à Morges, et de la il s'en 
viqt à Gex; le comte de Romont était, avec lui : Tévêque 
de .Genève. vint. aussi le trouver. Dans son chagrin, ses 
soupçons se portèrent sur leur belle-sœur, la duchesse de 
Savoie ^, Elle était scew du roi de France ; après la jour- 
né|s de Granson , .elle lui avait envoyé un message. Se 
livrant sans cootrainJte à ses pensées, il en vînt à croire, 
qu'elle l'avait trahi, qu'elle l'avait attiré à sa perte, qu'elle 



* A Dieu trè»-bon et tréSTgrand. — L*arniée du trés*célèbre et Irës-vaillant 
duc de Bourgogne, assiégeant Morat, déCaite par les Suisses, a laissé ici ce 
moiUHneiH. «s. > La Marche. — Gomioea, — GuichenoR. — Muller. 
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était cause volontaire de tous ses maux. C'était pour elle, 
pensait-il , qu'il était venu faire la guerre aux Suisses , et 
maintenant elle allait traiter avec le roi, achever sa ruine, 
peut-être niéme tramer quelque complot contre lui. I| 
s'en expliqua avec colère au comte de ftomont et à 
l'évêque de Genève , qui , soit par craihte , soit par atta- 
chement pour la^ msilson de Bp«irgogne , lui conseillèreiït 
'de mettre à l'épreuve la dûdiesse de Savoie, et au besoin 
de s'assttl-er d'elle. 

EHé était alors à Genève; dès le lendemain ^lle vtat, 
avec lé jeune duc et ses autres enfants , rendre vAiîte au 
Avtt de Bourgogne et lui ôfftk quelques consetaftioris , 
comme elle'avait' déjà fait lors de sa ï)remière défaîte.' If 
était sanà provisiofts, presque sans serviteufs,' dé sorte 
qu'elle le défrayait et lui envoyait de Genève tout ce quî 
lui était nécessaire. 

Le DUC lui dit qu'il aMalt partir, et retourner, dès'lè 
soir même, dans sa comté de Bourgogne poifl* rtiettfé 
ordre à ses affaires ; qtf elle devrait raccompagner ; que 
les Suisses ne tarderaient pas à se répandre de tous côtés; 
qu'on ne pouvait savoir jusqu'où iraient leurs cruautés, et 
qu'il lui offrait un asile dans ses états. 

Lift duchesse le remercia de cette preuve d'amitié ; mais 
étant régente, elle ne pouvait quitter, répondit-elle, le 
soin et le gouvernement de ses sujets ; la ville de Genève 
était forte, le passage du Rhône difficile ; d'ailleurs elle 
ne courrait aucun péril, en se retirant plus avabt dans la 
Savoie, vers Chambérir, où elle avait des forteresses im- 
prenables; elle pourrait même s'en aller de l'autre côté 
des montagnes, dans ses états de Piémont. . 

Le Duc, mal satisfait de cette réponse, envoya l'ordre à 
sou chambellan Olivier sire de La Marche^ qui était en^ee 
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immieot à^Gciiève, d84femkii8^er mx pfêvtes éela vfltev 
d'y ftltendro le passage âe 4a âttthesB^ de BaiMHe< de se 
saisir d*«Ufi etde ses Mifento, et de les «BHÉiier isilp-ki« 
ôhaiBp èâriiit-Claude/ Un tel eommandeme^tf a«iit bim 
insensé' aa< sin^de La Macôhe: c'était, à' ce qu'il sembMt,; 
une indi^^ne: trahîson,'iiAe tioienee cônlrâfre'âr tout? befi 
drcÂtv à la bonne foi, à r4iaspilaiilé«:'Mais il efînornssait 
son mattre ; il savait qu'il jr allitft dela<vfe à lui désobéir ' 
en quoi que ce soit. L'ordre lui avait «même été donné 
sur sa (âte. il se mit en devoir d'exôciiteree'qai^M était 
prescrit. ' "• • * . ■ ...^. -. 

iPoiir 4^ le ecMiqitot rénsstt miens;* le 'IhK retint ial 
dttehesse deJâavéie le plus longtempéiqull lut' fttt^p4)s«iUe 
affec loi. Il était nuit quand, loi disant âdieii,eUe'païttt' 
de^Gei pour retourner à Genève, ^ui n'en est qu^à'éMr 
ou trois lieuies seulement. • «• 

En approchant de lai viHe, elle lut ttut à coup sm*prti« 
et saisie par le sire de La Marehei^t par eenx qu'il av«l 
arec lui. i^a nint était fort noire, on ne pob^ftitdisfSngiii^ 
lé» objets; 11 blMt seMter avant qu'^m' ^Ift, de<}eiiè¥e," 
aceourlrau secours de la duchesse. Le sir^de La Marché 
la plaça en croupe d|Êfrrière ltti,Mrt s^ssura d'un de^ '©«•» 
fiints, ça'il prit pour le Jeàne duc. Mais, da»s cette obs- 
curité,* il se? trompa', et safeit le second des pefKs^in^!r.' 
Le oorate de Rivarola, gouverneur du duc Philibert, eut 
lelentps de le" cachet^ dansûn blé v^in de la roi^V'taïf^ 
dis que Ici maeéebal d« Saisie et? les^ officiers* de la suite* âé 
la* duchesse s^efferfaient de^ia défendre et de ^t^rcAsher 
auï BiKuiguignens; £e*si'pe de Villette trouva nM^en» «de* 
sauver aussi le priiiee Louis-Jafiquea. % > 

Messire Olivier s'éloiçoa au plus vite, passa les iMiM- 
gaes pendant te miitt enyueiiafitia (tacitesseéiael» éèm^ 
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ttttBi (ft ^croymlKayojr «iMîrkr^)0iini! pAtimUAIptàA rtetir 
8«)hr dmoé -flnelip&f^pdsrà Ifijcnai^il affiwit Sainte 

Sf^wiieWétaHttp^^llriirraRlra.daas une^^eUaiiiifeurt qu'il 
YOiiM^£ufte mettreà «ott $00 ehintibe)ia«pihir ri^avoirpas 
^ïéeuté'ttiordfesi Toâiefobiîl (kiit par st^steeret par 
Mr^fiMWMNte aBaf(taQierde!Savé.îe(att€bMcaa de Satia». 

P^Mir hii^ il s'étaUtt jdsnw cette titteiy et résdvtde'faire 
une «mii^aUa «atmée pour entrer en Saisse. Toute celle 
(|iâ)à«ait eonbaitti i Morat éteit entièreineût dispersée.- 
Si, après Granson, ce n'était pas sans peine qu'il 'airait 
lAutmrtes ffij«rçh eVlesi déserteurs, oiaiRléDant es toi élèît 
(toNMrtaut à 'faôft tinpiMBiUei Tous povrstfiyia patf^ tes 
SrâieSfHinoOfaDi de fatigue eide^ faim^ a^ient, chacnti 
OMBiieril avail pu, ii^g«é leujD pays^ 11 écrivit dans, ses 
diverses seigneuries, et envoya des ordres pressants et 
sévère» pour qu'oi» reprit les dàserteuirs, pour qu'on fit de 
nottveltea levées, pourqu'^u te^&t d'autre» tinp4ts.'> 
n>l^' Éta^ de la comté de Bousgogue Airont assemblés^ 
s(mas68:yeiix iSaUnSk: II leur dit «pi'il ne fallait poiot se 
laîasei^dMittreparla aawvaise fortune; que lesatieteBS^ 
Roaiai<iB,.pour n'aviûr pas perdu courage après la bataille 
dâ' CaiHies, étaient devenas naattres du monde; ,que les 
BourgoiguMs, qui jadis avaient vaincu les itwnains, ne 
chivai#nt pas montrer moinS'de oonstanee- et de fermeté ; 
que pouf lui^ il était de la race def Miilippe-Ie-Hanlfv de 
Jean-tsans-^Peur et diu <tec PhiUppev le plu^ vaillant prince 
doiSOB teâips ; qu'il n'était pas non -plus sf dénué de puis* 
sapce que ses ennemis affectaient de le dire. Il parla atoiis 
de ses pays de Flandre» et de*toti[t ce que de si riehes: 
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«Mes et i6iSii«HÉn:pâystp>waî8iit liiiifoiirnir en.htimnf^ 
eHén argettt^ Ibtespératt.qne) ses plus €ii9r^.s«ji4s>.ç(9^ 
qlif avaietti çommeiicé :ift'9^ndei}t^ d^, «aiHuiisoti^ les 
Boorgii^iiotis, ne 'je npontiteraieiit |»9S tipofiia fidèk»^ 
zélés^' U fit encore iiB6ntion ide cctiroyaune (ie*BAurgagj«ie 
qa'il voulaft éteblir, eA finît ikmt iîve.qu'iX Swmemi ufie 
armée de quai ante iniHeihaoïaies^ :et que obaonn de. ^es 
snjatss«rai^taié!au^inrt(le( son avoir, ... 

Les ÉtQte Eurent effirajiés d'une* telle ^denMode, .^.da 
cette 'obstmalionda Duc^à soi.fieFdr^ et à rrâner tout Ja 
payside saicknnkiatba ; M rauraieni G0B|nré de fairf^,)a 
paix ; mais il était difficile de lui en parler sans ex^tersa 
foreur. On- lui répondit en donnant de grandes lovangf s à 
sa fermeté ; néanmoinsleS' États ^mandèrent à délibérer 
sur les demandes qui leur étaient faites. Le lendemain ils 
lui remontrèrent que les choses n^étaient pas taH«s qiae 
SO0 ard€fl»r eè son coui-age leshiivfeisaieBt voir<; dopuîs 
plusieurs années la fleur de la noblesse et de tws:çeiii 
qui étaient habitués «aux armes «avait été enlevée du f^ys 
et.nrgr étaîit pas revenue;, tant di'dpprètsd/e gA&rc»,,^^ 
d^équipagcs, tant d'artillerie, .avaient è:iigé de |i Uvi^ 
dép(nneesv jqoa la conftté était lépuisée ; le coniiiieir(^,(éto.iit 
mterrompu;v l'ennemi ^aiir^t fait plus d'^ne coui:9jS«.i)i;!^r 
lantles villes efcJes viHagas^ dévastant les. cl^awpsi;^. 1^ 
terres restaient Qn Cricha, et la lawn.e menaçait liç,,p)^ 
lia. prièrent le Duc de soo^s^ ^ ^^^ P^^i 4e g|pf?/çi9^ 
mémoire^ qui aivait fait aussi.de/grandes gu^rfVsyt;!;^^ 
n'avait jamaist mis en oubli le saiut du pauvre'p^up^f^ f^a 
maison de Bourgogne avait» di$aient«-Uâ, biena^çe^dp.$^î- 
gneuries^.et de puissaoce^w^t il.n'était nul bescvn dec^fai^e 
d'autres conquêtes. Du reste, pour montrer à leur prince 
toute leur bonne volonté, ils offrirent de faire un der- 
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nier effort, ef de' lever trois mjUe'hoiMnes qw sendert 
employés à garder haamm^ coatrcifesr«(ear9esd^l*eondiiii« 

'Cette sage^répons^nëconteota point te Dm; il s'eoh- 
potîtÈ, «t leur dit tta'ilffmît'cru les tr4)aver plus fidèles et 
]^ VàMânts, mais que par bonheur il avait d'autres 
sdjets* plus empressés'à vengev lem* honneur et celui de 
leur i^eigtieur ; quil's'en ira«tr<faire:sa demeure pour tou*- 
jours dans ses pays dé Flandre, elrqu'alora les fiourgni- 
gnonfs, restéfs'san» 'défense, seraient contraints de don- 
ner "aus! enviemis bien plus qu'ils ne*ref«sakHit à leur 
printe-; ((u'ain8i"Hs échangeraient sans luid profit laglom 
Jpbur'la'batit^. • 

"Les 'Étatfi du duché, assemblés à Bijon^ se trouvant 
htir^'^dé'la présenee dtt< Duc, répondirent plus fanodifiBent 
encéve 4(16 cette guerre «'était pasnécessah^e, quHl n'était 
pas beiâôlD'd'y'coBtribuery ni de molesteir le peuple pour 
ttne querelle sr mal" fondée, où l'^n n'avait nulle lespér 
ranicer de venir à bonne fin *. 

''Lies f fomatîds, qdele Duc avait voulu donner en exem* 
pfeaux Bourguignonis, montraient* encoremoins d'obéis-^ 
âancë. Là;' ses ordres n'élaient^pltis écoutés; déjà, avant 
%[ bâtaiHeide Morat, on avait commencé à ne pas respee^* 
ter autant son pouvoir, à ne phis tenir si graod.oompte 
de ses volontés. Dans ses lettres,- H lui fallait as contraire 
^léguer le bon exemple des Bourguignous. .Ainst^.le 
1% juillet, après les États dar^ins, fl éorivaît au président 
et aurons de s6)) conseil -à* Luiembourg : a Trèa-^obers 
etbiénamés, vous 'désirez, eommetïOttS'savonsy.ètreas*- 
sures de Tétat de afotre isanUé ; noas - étions, grâce à Siao, 
en très-bonûe sauté et disposition de- oorpsv ^andtnous 

1 SainUluUen de Ba leurre , dans Côurte-Épée. 
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anwaia tte l iiUgmi i cH t <the- jiHifaée à4^ei}(;ontrê4^âAfle- 
nittiitoi IfQlle'fÉrtie dfe^ gensr à* chevtfl h'a abandtïfittè 
1191m i^imiiiieM <HAtft «ictiti* piélras, pIMeurs Pieards 
elt «tttmt get» de nés pdfs^ par^ddè, comme faux et 
(Mi^atix dmrers m»!i», sesont retiré» ëaPieardfe et ail^ 
iMiow DdM ee pays^ ou bous iiommesi et qui e^ te 
nèl»a, le» sujets et les bafailaBtsr,' tens tant qa-ils s(Mit« 
pour riom montrlir leitr bm' Tetilof^; amoor et affècHoB, 
ne nous ooft pas seutement' payé èe-qu'ils noua doîreÉt, 
raaii nom ont librement et de le«r prepi^ mouvement offert 
de garder tepays,'de mettregsrnteensà Ifeurs dépenàt SiH' 
les- frontières, et de les entretenir six mbiscn temps ffétéi 
afin vqne' nous- puissions d'autant mitêiri teiiir les iîhamps, 
ayant nos gens autour de nous pour faire la guerre boi4 
denospayif. - : - - ' . . v 

« Toulefbis les gens de ii(A-pat9 de pa^delà onlfeit et 
font^leoMMvaive. Blen-ciue le rot ne leur demande rien et 
ne leur donne aucune affaire^ bien qu*il'laiise nos sujets 
aller, passer et repasser parmi son royaume; bieti qu'il 
vMilto entretenir kis^dve^» et- que je M envole prëtien <- 
taitieiit tesire de Cmtaf fiotir besogner sur ce qu'il désire 
eUukpvecnettre' que viMs nous trouveront enseînb^, ni 
voua^itios^prineipaux éfieièrs u'avet rien fait de ce que? 
jejvutts «î mandé depuis' truisf -ou qua^e ihois. Nooif^ribns 
ordonné^ que. ceux de nos ordonnances, fie(t» et arrière-' 
flâfe/tùUs autres deftèns de guerre et pouvant porter les 
armés^ifdss^ntenvojrés au secours de notre pays de Lori^ 
rancL;. MM avions i»ènsè mandé qu'Hs fussent levés Irnois 
fraiài 9om m l'avoir pas fait, vous Htê cause du danger 
où se trouva ptéseuteËxant la Lorrahie, et de la perdiflon 
dudit pays qui va s'ensuivre, s'il n'y est pas bientôt 
pourvu* En mettant ainsi nos comniandements en son 
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chaloir*, il semble que vewjésirtez nopf«e^)9Qie&tla jmv»- 
dilion ^ la LojTaioe« mais. la nôtre et ceUe de'taofl.noa 
pays deparrdeçà ; et aussi qufi .Tou&chejrchez àoa.que, faute 
de gensi» nosas, ne puissiotis lésister ià nos ennfiom, aGn 
que lorsque nous irons.auiseeourS' de la Lorraine, et q«e 
nous yoiidroqs rei^r daoa ,ce pay s^ ce que non» ferons le 
plus tôt po^ible , nous nei puissions plus y parvenir. Ainsi 
nous n'avons nulle raisond'ètre content de la lafNin dont 
nos principaux 0fQciersse.sont€<^4portés.»> ^ 

Il renouvelait les ordres de. foire partir les <^aime8 
appartenant au ocdonnances, ler.ban,^yarTiôre^n et 
tops ceu;^ qui pouvaient porter les armes « en les envoyant 
à mesure ^'ils. seçi^ent prêts, .saiis. que. les uns atten** 
dissent les. autreSi 

«(Et si jamais vous avez désiré nous servir et nou^ 
complp^, f^ibes«eMccompIi8seE, faites foife.èt^oni r' 
pUr tout.^e.qui vo^us.sera commandé; n'èui faites faute 
en quoi que ce soit, et craignez désormais les punitions 
qui pourr^ent s^ensuivre. » i >.. 

Dans ses discours « le. Duc était plus emporté encore' 
que dans sa lettrq. 11 ne pariait que de faire .traneherfta 
tète à ,90$^ officiers, de châtier cnuettement ses>s«jets; il 
les meioaçait.sans cesse des.vengeaniQes qu^liexeneeraità 
son i^etonr^ Celui qui-eiçiiait le plus soi fxdèiîe était messire 
Hugpi^net, aoA chancelier^. bonunesage't.babile^élo^ 
quent r w'il axait commis ,m go^uverneipent âe;toutes.tô& 
aH^es en Flandre , et à la tète dajkarlefiienittnstitné à 
Maliqes.en H73. Hais quelle . que -fàt la bonne f«Aoiité eu 
cbapiçelfer^ et à supposer môme qu'il eût le désir sinc^ 
d'obéir,^v^ij^lémentau;x commandements riideseti tns0n-»v 
ses de son maître , cela lui aurait été impossible. Il lui 
aurait fallu \ine armée pour contraindre les sujets à obéir, 
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les ¥ft8SâQz à preBâre les armes, les iriBes à pa3f«r*. 
L*d)éis^nee était à beat ; plus de rigueur n'aurait pro- 
duit qu'une rébellion ouverte^ 

Monobfttant rinjure que le Bue avait faite au États 
Tannée, précédente, et la façon tinataine dont ii aT»t 
promis de se passer de leur consentement, le chancelier 
voulut essayer si, à leur moyen,. on trouverait plus d'obéis^ 
sance. lis furent assemblés à Bruxelles. Messire Hugonnet 
leur exposa la nécessité piésenie et le danger.où se troa^ 
vait te prince , leur demandant instamment de venir à soo 
secaurs et de lui accorder.de nouveaux subsides. Mais ils 
ne montrèrent nulle disposition à y consentir ; ils rap-* 
pelèrent comment le pays était épuisé par les impôts de 
toute sorte, tant ceux qui avaient été accordés au Due 
que ceux qui avaient été établis sans leur consentement 
et contre toutes coutumes et libertés. I^es tailles inises 
pour la présente guerre étaient môme loin d'être payées, 
et avaient encore beaucoup d'années à courir. Les États 
demandèrent que leurs remontrances fussent mises sous 
les yeux du Duc. Au reste, ils ajoutèrent que s'il était 
pressé et environné des Suisses et des*AMemands, safts 
avoir assez de gens pour se dégager et revenir en Flandre, 
il eût à le leur faire savoir ; qu'alors ils exposeraient leurs 
corpset leurs biens pour l'aller chercher et le ramener en 
toute sûreté; mais ils étaient résolus à ne plus l'aida* 
d'hommes ni d'argent pour aucune autre guerre. 

Quand cette réponse fut rajpportée au Duc , il entra 
dans une fureur extrême , et s'emporta en menaces ; il 
nomma les gens des États des traîtres et des rebelles, 
qui apprendraient bientôt ce que c'était que sa ven- 

• Amdgard. , 
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pBtce ; il jwadd 4éiimlÉr> tes poit«» et te» miinriUes tie 
BMMlt9â;>'.'- :*'-^* . ^- '^ -^- ''- • ^' ; - 

Le' peuple^ et im'^ùè' é^stflles aYaient conço une 
inipkKaMe^^lMtie'CMtrerte Duc s et ne preiiaient plas 
aoeim sôuei des ilialhèwg dont il étaft^ aëcabié. Il avait 
déteuit leurs Hbertés^ et rainé leur commerce ; iMcfs uvait 
aoeaHIés d'împAts. 

ta noblesse avait peut-être encore phis de motifs pour 
refoser obéissance. II y avait plus de deui aâs , depuis le 
commencement du siège de Neuss, que le Duc tenait les 
gentSshorames sous les armes^ Il les avait exposés non- 
senieihent à mourir dans les batailles, mais à périr par la 
tèkïy le froid, les maladies, qui en avaient emporté 
bealicoup. Leurs domaines .étaient engagés, o^ leurs 
biens négligés et sans revenu, leurs feinmes et ieuFS. 
eflftnits privés de leur présence et de leur protection ; et 
toat cela pour être toujours vaincus , pour ne t^onnattre' 
(te to guerre que ses calamités et ses affronts. En outre, 
pe» une consétation , pas ^une marque de bonté ni do 
eaaipafttofi de la part de leur Duc : un commandement 
dur et menaçant , un accueil plein de rudesse, rien de ce 
qui donne eœur à souffrir et à obéir. 

lie' clergé faisait entendre des plaintes plus aigres s'il 
était possible. Le besoin d'argent avait contt;aint le Duc à 
aeie|)Oint ménager; à lui demander beaucoup d'argent, 
à le comprendre dan» les- taxés. Il y en avait une surtout 
fui excitait rindignation de tous les ecclésiastiques ; 
c'était ee fpi'on -nommait l'amortissement. Comme les 
terrës^FÉgtise et de toutes lesfondatiôns pieuses étaient 
d'orditiaire exemptes^ d'impdts, pour acheter ce privilège 
et eottpenser* la perte qui en résultait pour les revenus 
du pMttce, il fut réglé que toutes les fois que le clergé 

vu. 44 
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aectmitiii, ^ «ne f4)tot4iMAc^tM|ti0>ir om. {hoi^^; 41 
* paierait .uq dr^^tt rotatif ià,^{|< vateuri.*£Q Qotrarf %- fit 
leoiooterrà soiiaoteraM la rocbf fidie4e.lowt «6 que l'inné 
avait acbeté^Qiif.refiu.pQfl.t^anieQtt donation, oa fopli^ 
ilm^i/entpîèie.qulti^ fit à ce aujet dotma Heu aox nlur- 
msres.toS'.ploaraiiMi». Ij0.'€lerg4- prétendit qa- avec tine 
véritable pjr^anation an axait fouillé dana.toiis les nM>iia£H 
tèresi, ebapitres^ofi autreapieia établiaaementSH afln^'y 
trouver dea tttreSvet contrala ; qu'ok' avait dit. rendre 
conairte da bieo* des pauvres ; qu'on avait^ marchandé 
jiraqa^ Luminaiie 4es^églisea et aiKi.oFRemeot9«<le , l'au- 
tel ;. qu'an ^vait. reçu de^ dénen^aUons ;fA< écontéi.des 
ealamnîei$>» a Après une exaction »jl in^,.£rtlaii>Ms'^n- 
dner, disaient les eoclésiastiquea, que la foveur ^di^ine 
«.eût abandonné unfurtece qiu reconnaissait si m^iir^tqne 
<« la Provjutei^ce avait 4aiit ponr \nv a t poni*. 1^ grandeur de 
a^sa maison In Us ii3(ipntaient ^urtpnt eetam^rfi^inent 
auj^,can8eiIlei;«;daJDnc et à son parlement dé Malines. 
«Les gens tenant cette conr ont, voulu,,. disaienMl^i, se 
a rendre importants et4ie point paraître, oiaifs et.inuj^es. 
idVonr ]ttsti(ier lajacKUveant^ .d*.nn td étabUweqieji^tif ib 
t< allèguent le parlea^nt.deJPaps.»t,et,prétepd9q|,^notts 
a apporter les usfge^ du royaume de Kran«^„T^à, cette 
c( iniquité a été pratiqnéi^f .Mais il eiU {aHU'P^nsc^cqqetSi 
(c ce jçoyaume a été H malheureu;(:,,et r^vag^riOi'eat iMHiur 
« avoir.encouru la censure divipe, q/ff> a veogéiw^î^AilP^ 

«faites aux églises-» . ,, ;,,?:' .vu;': r. 

Ayant ainsi.eicité par sa tyn^^ïnie. des* sffntHnmtittde 
désobéissance et de sédition parmi les gen^ijde itod^ 
cetndition$, i&,i)uc ne^put^tireifr aueaib«^B(^oun»)(d0f la 

• Araolgatii ... .. î . 
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BeMèment te lernnte de Gbimai et fe comte Engelbeft de 
NàMeM HMetiiblérclit «ùtMt dd S^rtd <p1l tetif fUf pds- 
jîftte , et selotf 9e*»t)rdfe§ tfètf aHètént en Lottafhfô. "' \ 

Loi^'it lit tettià' tébelRdti de ses sùjeti^, la tiffîidtilté 
cftfil avait de fontier intef aritféfe /et TlmputesaiVce de '^ 
l^ll^ , if totùba dans une mélancolie profonde. Après 
vingff joiits passés à Salins', i\ étèH allé S'étabKf ctonk un 
GMfeau qu'on appelle la Rivière , préside Poittàrliet ^t de 
Jotix. Là, il rassemblait qaelqdes ^dldàts, et fèrttiaKun 
camp^'afffrdcTgaTdef les passages dn ifutd ', ftïfkii à pféihe 
arait-flpn, après quelques sernaliaes, Téutilr trors on^quAtre 
mîHe horiamès. ehat|ne jour quelque m^vaise hmivbHe 
rendit accrtrftré son chagrin : tantôt trti alîîé qui l'avait 
ftbandétond ; tiintét ^es sujets qui tnépris^iettt ses otdres 
et tte l^lcôfenèisSàîeni plus son autorité ; tantôt' fes villes 
ée LtJWàlue qui, Turte après l^autt^ , lÉffefent coirthilntes 
ft ^eTébdre. Il vivait- solitaire, passait fiés Journées entières 
SÉns'Votttofi<'|yarIef à personne. Fier côtnnfie !T était, il 
aVWt'Hbftté'd* Montrer sa doirteor; de Éé lilaindi'ef ou 
#'êfcWï-'^Wfrt. 'NuHcf cotffiaticé^, nulle aiuFtlé qui pûf le 
'souiagef j'ftttl* repenti!*' de ses fdutes , nul retour sur lui- 
qui luPflt chet^Htei^iionteRjigè en la bonté ef la miséricorde 
deBfetP^'it ne *ïvaft que^'ènfone^r dâns'son noir èha- 
grtH.^'et se monflrei' plus austène et plus terrible à ceux qui 
fferfffhjttttaîeht. L'àffectidn de M plupart des èerviteui^ de 
sa maison était même éteinte ; ils étaléntMas de loi , et 
Mi^âM««ts de voir ébiisommer sa péfte , qui Semblait ne 
fM¥«ir' tarder. - 

• Mandant prèff^e deux mois qu'il se tinta la Rivière, 
sans rien faire ni rien résoudre, sa fortune achevait en' 
effet de crouler rapidement. Le roi , comme oti peut 
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len^irei. M 9iét«it<poittt enbIi6'eiitettociPC<MMtaiiee^ Il 
avait fait tout ce qot ki-étail poesiUe pour profiter ée ta 
4éti:es9e de $on «dverssîre' atachever sa ruine. La nou- 
velle de^la- journée de Mocat lui arriva dèa le tendemain « 
copMne.eeUe de.Gdranso». II n'y avait, mnsi qu'ont va, 
pa» d'itiiommoi plua impatient' de savoir ^les nouvelles le 
p^^ tôt possible. Dès leicommencemenide son règne, il 
avait toniè d'fétabUries postes.; mais son loisir n'avait pas 
^qore âtéi^asseaignasd pour qu'elles fussent ans» bien 
oioitfée^ qu'elle» le tat&^t plua tard. Quant nux nouvelles 
de Suisse, ii avait tout disposé pour les savoir au plus vite, 
et attendait d'heuse-ea heure qu'on l'informftt de l'issue 
de la, bataiUe ; car. il avait appris que les armées étaient en 
IMréaenoe. Selon soA habitude, il ne parlait d'autre chose. 
« Je donnerai deux cent» mates d'argent à qui*m^sf|>6r^ 
« tera la première nouvelle » , disait-H. Kle arriva d'abord 
9XIX sires du Bouchage etd'Ai^enton, qui se hâtèrent 
d'aller la lui apprendrai 

. Oès le lendemain, il écrivit au eomte de Damflrarti&-, 
qui était du côté de Senlia, luiordonnantde se tenir pièt, 
mais d'observer toujours les tiéves. €e fot peude^jcrn» 
après qu'on apprit que l&Due avMt f»! enlever la duchesse 
de Savoie, sans avoir pu saiairle jeune^uel^hilibell;; Rien 
ne pouvait être plus heureux pour le roi ; il envoya mir^ 
le-chi^mp l'amiral et le sire>du Lude à Cbambéri, ou ils 
assemblèi:6nt les Étata. Tout y fut réglé à la volonté du 
roi ; il d(mm le gouveroemeni; du Piémbnt eu taitiVè de 
Bressj^, laissa celui dea-pays en^eçà des AlpesA'Kévèqtte 
de Genève, confia la garde du jeune prince au 'shre île 
GrQlée, qui était un de se» aerviieurs; "retint la vfttetle 
(^ambéri et la forteresse de Montmeitlan *. Decettefaçbn, 
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DE LA DTOSSHB^JIB^SAVOIB (t47d]. 813 

Ipute^iftSttVûid éMtfè savelbnté, et le &im^^ Bourgdf^ 

Beodant ee tonp»^ -fat , dneKeyse^ «yaM été condôf te* de 
Salin» «toebMeaii de iUNi«vPe( poès de Mjw; eHey était 
gafdéeihonoraUemeotv mais 6AM'grande>rigtfettr; lytttl^ 
leurs lesfiervitours du doe de>Boiifige^e(ooitiilien0aieiit à 
ne plus av(»F<'beaaooi}p de»«raiflte"de 'lofr'ses' oi^fes 
.B'étaieot ploa^aiiivisjija lettre, «t cette* pri^M/dèltôadati^è 
de Savoie était im sujet d'indignatiiMi potrr ehttcuti. EHe 
Icauva doue moyen * d'envoyer a« - rai Éotr seerétaf^ ; tie 
poavant éoiire avec sâpetér>eHe M remit poiir' toute 
oiéance la bague que le roi lui affaH dontiéë le 'jdut' 4e son 
mariage. Cet homme se pfésenta au roi; 'mais commeH 
poftait là'oreix de Saînt^^André; ie mr orut que iftXhU 
qttatqueespion du dise de Bourgogne qui dVait dérobé la 
bagne de sa s^aMr, *et le^fit mettre* en prison. Il' coûtait 
gr«fid('risque< d'être pendu, lorsg^ henteusemefrit pbnr 
lui* arriva le seigneur Rîvarola, qui venait^ te part de la 
daahfiaseï de. §evote* supplier le roi deprocur^rsa déli- 
vAinceitfille' craignait* beaucoup' de l'y trouver peu em- 
pNssé^ib'pouiiait' en ^efiM avoir iquelque ranôu^ne contré 
dki^fintipirtref'eUe ne veiolait pas phi^ êtfe'sa prisonnière 
qw^ceNedU/Oucv et demandait' la promesse d-ètrefen^ 

vo^eenSavoiev * 

>• Le roiréletit^èHoanne/revenant de Notre-Dame 'daPuf, 
où iliffkvml aecomplivsa neuvaine en^reconnaissanfce de la 
jemméedeiMoroUtil'Fepteiiait to^ronte^^ Touraine , après 
woirrpas8é>dinq mois'àliyou. Le seigneur RiVatola* et les 
A^)ijés'desvËtats de Savoie, qui étaient venus pour le 
oièfliefnotifvi^uren^m feveraMe accueil.' Le roi promît 
taot ee^qne demandait aa %(mv\ et dontra ordre à dii Bou- 
chage d'aller trouver Louis d'Amboise , mre de€haumont, 
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de ta dttcbeèse deêavéfei. Fiiis!H9ÎeiHbar<|«B>fRir la LpÎM 
poartdéMÉodre w)mleao|aiqu'i'ro<irs; 

L% fticed'i^aritbiseipiitfuiie'. «scorie de>ceiil laoeei ^ret 
arriva isMiB nuliempèetMaentà Rouvre. Là pauvre aeeié^^ 
taire, qui avait si bien manqué d'être pendu, était revenu 
préparerimit pourrFéntsi.en deaa maîtresse. Elle sortit 
du ehAteau ai^o^Srdeus filles peiniaDt ta nuit v et eu peu 
dejoups arriv^a fiuPte$siat4àft-ToQrs, mie roi l'atteodaiti 
U^nrpfff «6» priecipaux serviteurs au-devant d'elle poar 
lui faive boimeiir, et lui-4nèni6'Vint la recevoir à la porte» 
a Madame m 'BottrguignoQDB, soyez la très-bien venue )| i 
lui (Kt-il eu^souriantr Ëttè $6 rassura, le voyafit de si boD^e 
humeur. » Mon^ur,' vous me pardonnerez , réppiuliiT 
g elle, )fr suis bonne Française, et prâte>À vous obéir 4ai^ 
f( tout ce qu'il vous plaira me comoiafKler.'» Le roi 14b 
conduisit à sa cbambfe»^ continuant toujours à lui' témoH 
gner beaucoup' d'amitié; ««suite 41 1» fit de boauoLprir 
sents en éto&s de. soie et toutes sortea d'ajustem^RtSr » 

Cependaut eUe avait grande eime d^retoumor e^ 
Savoie; le roi a'étaît pas moiii» pressé .de la vw partir^ 
£Ue était habile et nedisaii'que ce qu'elle vAif^t bieUf 
savait tout voir, toutreutendre et deviner te reste* Uif 
avait des gens qui la trouvaieat même o&oA^îtà^ plus^fo^ 
que le roi» Ba»s leurs. e))tr«ti^us,MelbpjReoait4raiiquiile^ 
.ment et avec adresse ses avantagiBs sur. lui^ âouvaittil vof 
venait a la raiHer sur son alliance de Bpuâ^ogiie.; imaîs 
eUe« sans se fâcher, d'usé façon douce e( spirttœUei et 
.prenant garde de l'offenser, n'étaîl^ .pas. eu p^^ne d^ijui 
bien répandie et de hii- £airi^ compr^QdFO qu'jl était.ifi 
première cause de cette alliance, pour avoir vouh) être 
trop le maître chez elle. 
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pMMiiA desfirutoetà'aai sœuiv.sefi evlante {.qu'il avaif mis 
sous la garde du siredeGriilé^iiges.iioyaus et les loirte*- 
rtssestde» Ctombéii et • do»; JHootaitiHafH' 'iè «Rengagea à la 
défendre envers et aeotm itous.^. sféeieieinentMiitroJe 

duo de Bottifogué^'-. "»• ••< » ./hi-.. ;*.. ;.,) .. . 

Peedant que la duciiesse deirâsToie^éteit encore lAu 
Plessi»^ il yarriva une fraude aBahassadévdes Jgtuissds *« 
Ue mots aprèa 4a vietoirè de Moral;- r une grande asseoie 
blèeeveît été tenue à FribcMMig, seit pourfégterles affliires 
de» Ugues et ite leurs allîéa^, scil pour tnailer de la paift 
avec'lafSavoie. Le bfttard de Bourbon^ amiral 4leiFraiiee, 
y>élait ?enu m nom du rei. il fit aux Suisses les plus 
grandes félicitatione «sur; une si • belle vkteire, et leur 
perla du désir que le coi avait de voir et de eonnaitre 
le«reLprin€ipau]i^>eapîtaînes, >. 

* lyaqaiiniéiaiHhergé aussi de^^aaee les lignes d'ach»- 
^ vet ^4|ift'etteaava»entsi'htefkeomn)eoiié4eftd6 oonseouner 
la ruî«e>^4aeide'BeQfgognê. Le roi promettait d'entrer 
en^FIandie>idès ifue^les Saissee<seraient entrés en Bour«- 
gofnewj Gemme son treité avecla Safoieji'était pas encere 
teirminé v iLleur poapesait aqssi d^essiéger Oenè^ dent la 
sHoatiepËétaitsiiniportaiitepoureuXv r. 

>Ijcgrâeiisaesi savaienteeque valait la parole du roi ; il ne 
le9;aiveitinulhHneoliseoeufua4aD&Iei»da»ger>, et n'avait 
pa» vaèmm étà assa^ «xaet J» payer les semmea. promise». 
lls46pQnd:^eivti qu'on na pouvait rie» résoudre sans veir 
ee^qufaUait tenter, feiduc de Jourgogee, quMee menaçait 
tf «mMtroîHànae' attuou^* Ge fut ' aàeâ la réponse qu'ils 
firent^au due» d&iiDrraifief ^aeiid îl les soppUa^de l'aider 

« VfeUer. 
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*^6 AMBi^JOl* 1»B9 SUI9SB8 

'^tiM»e à rétar bôlf ^ ISdète' âflié rde ne Jam 
'1er a«c ^ BMf^gnlf '^^tn kii ftire*resliltter 1» LoiralM , 
*êt^ lui^domiertmis les secours possibles dè9 qu'on serait 
tassûréMrM'pfOjeto de Feniiemt On <nraignait en eifet 
de voir tes 'Bourgtui^ofns entreprendre quelque attaque 
du dôtéierévéché deBâle, 

' Les ÉMs de la coAitë de Bourgogne, qui étaient assem- 
blés à'SalitwPBnoe moment , envoyèreiit secrètement des 
députés pour parier de la paix ; mais comme ils n'avaient 
tlul pouvoir du Itac ^ on ne put les écouter. 

Quant aux fiAitfre8<Jte Safvoie, elles furent remisés à Tar- 
biitftge de» ambassadeurs de -France, du duc René, du 
comté deflruyère et de Guillaume d<e Herter, capitaine 
de^StrdsIïoinrgi'IlsTéglèreut que la vittede Genève don- 
nerait des otages pour le paiement (te la somme imposée 
comme ratl^ t^auuée précédente ; que ta terre R^mbmle, 
appelée pays deVaud", serait,' à i'moeptionde Mofrat et 
de GréfHSOn, rôudué au duc de Savoie aussitét qu'il aurait 
payé cinquante mille florins pour frais de la guerre^ mais 
qu^elle 'ne pourrait jamais être donnée e» apanai^b au 
comte de Romont ni à nul autre* " ^^ " 

Ce fut après rassemblée de Fribeurg que te gratide 
-anâiassadedesrSttiisses partit pour aller trouver le roi, 
ainsi qu'il l'arat désiré. Adrien deHubeuberg eD<étâit le 
chef; il avait' avec lui Haliw^l, qui avait commandé 
ravënt*gdfde à'Morat, et presque tdus «eux qni^^étetent 
rendus fkmeux daits cette Journée"^* à' Granson. ' Le roi 
leur fit (e phisgrairi acoudi, répéta que leur vaitbiuce 
avait non-^ttlement sauvé ta Suisse, mai^ assuré te repos 
du royaume. Leur franchise lui plaisait ; il leur faisait 
raconter les deux fameuses batailles, louait les> belles 
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i^îstanee dam la viHe dd'tttovati^'à Hall^l^e l'iiB{»étiKh 
âlé de^on attaqve^. Pttbjl-ae raiIUift^a7«e«iix de la fuite 
faoBtease d^duc de Bourgogne, et l'ramiHiiit dU'détoil de 
^éel îminense butin qu'éii avait larouvé dans son eamp. 
Chacun , à rexeinple du roi , s'empressait à^ faire fête au 
Suisses ; Famiral, le sire de Beaujeu, le oomte^ihinois, 
les oomblaiept de courtoisiefl et de kmanges.-Ils /reçurent 
les plus riches présents de vaisselle d'argeirti^ofi Mas 
paya largement les frais de Jetir voyage ,"et «de ^ fortes 
sommes leur furent comptées pour leiirB> ville» et tenrs 
èantons. Adrien de Bubenberg fut reçu chevalier de l'Ordre 
d(i roi , ce qui était alors un bito grand et rare bopneur. 
Orftcè à tous les soins qu'il se donna pour gagner 
Tamitié des Suisses, il les engagea dans ses projets ee^e 
le duc de Bourgogne vies ambassadeurs promirent que 
les ligues enverraient en Lorraine trente mile hommes , 
dont la solde serait^pour les cinq siiièmesà la charge du 
roi^ tandis ifuede bon; -celé il attaquerdt l'ennemi par la 
frontâère de Flasdre. 

* %ik si'graBd aj^pareil ne fot pa^oéoessaii^pour détruire 
celui qui avait fait tfembler toute la chrétienté. Il n'avait 
*pl«9«ssez'dB foites pour «être redoutable^ et point assez 
de sagesse pour ehangerde Ibrtune. Le Me était toujours 
à la'Rivière, saris* riena résoudre, ^'occupant vainement 
^ à* rassembler une grande année, tandis qu'il aurait pu 
encore se mettrse à la tète de ce qui lui restait , traverser 
la Lorraine i y rendre courage è ses partisans et à ses gar- 
mODS, revenirdans le Luxembourg et le Brabant, réta- 
blir son autorité, et enfin se donner un puissant allié en 
terminant le mariage dei sa fille avec le duc Maximilien , 
ffis de l'empereur. C'était là «e qtte souhaitaient tous les 
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«ifojiflr <ie*liiî>fiih^;entefrira«<i -i nii.<.- ^^^.i. i^».-, it* .j..! < 

ti^Hé. Avant ipénf^ 4{q4 TasgemMée de Frj()ûUf« fia tôin 
mîiiéeiv^lfi 9a>iiHîitat<t îl')i'^liiufe nmàu* à âtraibofirff ', et 
avait' ikwAndé iifts .lasour» à ses voùlns.^t alH^* La 
viltoi^Dl (tenea» dfus grofaes. pièce» d^arUHeria , orne 
C€Mil$«i¥fUifS)^'d0imiiDÎtioiM^^ quatre cent» cavalrarif huit 
c§nU^^l:W^«da.•pia4etides.a^l|ttebIMie»l« Avec o» peu 
dafQr({&.^ ie& Lariraiiia qff'û mmt <K>od«bit5 à Morat, jl 
ei^Fft'fifi Xori^ainewt Presque partout il fut foço ave^ um 
graudf jiHe» .Lea habitant») las du jaug.pesaat de leur 
Diittydau seigneur, s'empressaieut à i^toumer sous l'aor 
cienue do{uiuati(uivU'a«Heurs te duc fiené était si beu^ si 
doQS-t^ai ai^iwttque fihaicuD mettait jeu kU affection «t 
eapérauQi* fia. tr^p« »Q,gi:oftus»ait ;.lea..vitte8 a'efforfaieat 
à Wsfier Je« gariHiMabourguigoonoeai; 4i^ lui prêtait .de 
ruTigeiU dont iL i»aR(piait beaucoup» UDJour, 4^oiniiieil 
était à faire sa prier» dans une église^ um triche veova 
nommée Walter s'en vint à lui, couverte dew nianfefi 
deaou chapéi}OD^:$t uuo humbte révéfenoeetiui'Mviit 
uoebours&il'Qf pourVaideràreoQaquérirsoii àucké.^ 

lA roi de >EFao€a^ qui^maiutanaotne oraiguait ptus^^le . 
travailler ouvertement contre le duc de BourgogDOf^coBh 
menfaau^sji.sacoucir {)luaeiBcac8iiient le duc^Henô; il 
lui dopuaquaraob^ mille Iraucs paurpayer^sesTuoldata^gU»^ • 
manda et lorraioa. Lu laire de Craon, 4ui était dasaie 
Barroia avec une acmte* siw prendre parbÀ4^ette>giien«y 
iBapîraii^ pourtant courage aui:.pai4i8aoa>4tt duc^ de Iiair*- 
raine^ et beau^o^p >.da geûtilsbomnwa d9 rpjaqiw va»- 
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•rmée de quelques mille hom«w\ m»à>T«|»iinidm fintoi^ 

. £pf^iil arîot : toettr&ite) éÂg]iddev«iilii Niosfc ; ieatu >4e^ 
{UibQn^éi fi(eig«eiic>ileefiièvTës^iifteJe4«€iA^'BQ^ 
y «rait laîsséicainme'fôi^veraMnDe Lunaiinei^s^ défendit 
yaillAfWAaat. ii avait dmssoNgÉriiiiimtânfton^troî^ 
AnglaW» qui «areompeiimniaveograBd QimtsflgeuMato kH 
yiile) étaitîovdstie de loiilseipartS4 eUa^simtété ntaV^ppro»- 

fi'alHem» 01V ii'e^itepdtit poiti|upi«lerdii>diio^idf Bourt- 
g«gpe.41 ^ait , pwdai»t<e4ei«ipsf4às ^anslâ^adilodeidè 
la Rivière, el; oejrépMdaU mèmepas auxfneisâg^qei lui 
étai^iitiMiiveyéa. Pau à peu la^^nJsdn^^o;dé4Uiu|!agealt4 
)m> ha^it0fH» élaJentt pta«>4iial«éiai»8é9< «ocove. ^EnAn > (|e 
chefidoipApglais ayaobôté taé^inr «â4»4H»Av4te4M)«niieti^ 
cèr^Qt .à murmiin^n plus f iHi qiiet|je»'>aiitrjea.:La «re^df 
Bii^W^ Sh;(}« Si8ft mieu^ <p0ar laa ^«aAn^Ti} it étaU d'a»e 
Yié^WiépfoievéB etiloyal sanritoup à» son oiaiire; maia ne 
âa(àmt:rien'ite ittit^ ayanlieD vdin^^demandé des ae«M^^ 
qu'il .eâtiité lasîle de}iUii*epvoyerv il i^ens^ntità rendive là 
pbi0Q4 «OQS cf^iditi(Wiqii«>k»4l^^ dQcoq)6 

etïde.bien&..îi'^>^ " .♦ •'. .>. ^.>..-^^ s* -^ . . ...•;•.. 
iLiQ G^tobne 4. UjBortit'À lactète4^\eeA>g^^ £.& idua^de 
Lwi«ioei^id¥ai&'^w« MnaMlité.4irf)iaaina î'ila voyaiàtialap^ 
pracber^ defifben^ ^e »cil^vai, Ji^i«t im-davant- det Intt^ et 
ÀtaQt.a09^£bap«aa4'lllli dié:> ti|Mê9si^«iaM[ ancien U ^^ 

l(kHg€ffl(U»t^piiTeraé..iMP'4i]£^é« ^i vQUIf ^^m pm 
a agréable de demeurer avec moi , vous auriez le même 
a traitement que moi-même, T~.M^(^9US«.jr4ili(lw4^k#îre 
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4hgf6 dtfiefl^g«m!e4>j'i«mM}rortsoQliattèqwiBoii^^ 
i(4e BofiiïiogMf 1)0) Veut «jamaûoiNmaeiicée, «& je «vains 
«{boimcoiap «u'à te (finrluÂ'et moi nous y demenrioi». 9 
...CeiKtSidaiitleduedafBooiigofneétàtiï'déjà en routepottf 
9«e(mrJr te 'YiHe et défendre la Lbfrrahie* U arvait rémi 
tout au plus six miHe hommes',' soit des débris de- son 
ai^Q|iâe9isoib<dans tet^eomté. Pour encourager à le senlr\ 
ilracïaocda laimbkisseâ plusîenro-^ la bourgeoisie « 
qiii^'éwtipfteentiàJeors frais ^ lui amenèrent du monde; 
U) prijt»sai. vente ipar /Besançon, «Vesoul^ Neiifebftteair«t 
lanl*' Quand ilftii'en<Lorraine,(il'fiit rejoint par quelques 
trenfuscvquinkii vinnentdudmlié^de Luxembourg.' Fhi*» 
UpfO.de^Crof 4 oorate de Cl»iniaiv**et Engelbert, cotnfe^ 
NassM^^Ywent kr joiiidre%'Ses forces se trouvèrent «insi 
si^pàrinnrns àveeUes 4u duiMlené^^ qm neiput/enaliem 
lieuylfnter.de'réaiBtanee-v de sette que le^duo de^Beuiv 
gngn# anAva devant Btanei le 32 ioctebre« 

.I>e-4iie{ Reaéi rafti^Ueii! dO' s^enformerdans te'iiie', 
résolut d'aller chercfaei^duHsecMrs ; il yleissaime gar» 
nîson'^a Lon;ain«hy de» FraB(Aii»;4i'Alsaeiens^et'de>ljom- 
barda<qtt'il airaitrMerutést^ carn, pounr u qu'ils eusscsÉliinè 
a^deivJI^s«rva1ettt^datt»4m(es>'les>ai^méesi'^iies habitants 
deltaQoi étaient aussiien bmm& disposItiow.'/Fôifi^v'taBt 
soldeta que^urgMis «»>promlrent>'de tenir dem naeia i ^ 
leduo^F Lor0ainiar4i;aiwi')de'dotite HcaYaliers'^seuleniMfit; 
se Mta dei4rave0$dr 4ei» Yvosgesj II anrivav^ Strasbourg. 
Les. iwHes etnIeS' s^igneurs'^'Aisaee avaient fait 'totft'ce 
q«(il«était^en leuf pesYnirde faire. Pour avoir nnd année 
snfftMite, >ih^Uait «mainteÉBnfr'obtenir le setMnrs 'des 

1 Henterui. -^ Comines. = * Dunod. 
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9Mifr^\LeidaciS6iié)pfft toute* ta >v«ls69lte'd«saf^«itifl'iMèr^ 
la 'eosHotesm de ]Vaa4emoii(/ y en< fondit > m^* pM#è, inH 
l'antneieirgagei; le rai hii «doonadé Tardent ;<là >fFte dé 
Strashottfg lui: pi^ta fdhc »itte><dti0àts^«>^Sé «rdutfttfit en 
état de' promettre une solde, ii parISt aossitôt^otif'W 
Siiiasaw- " ■■* .'■• '. - .:'''-^. - «"' : '■.? -^'uj.i .."i k"« 
, Le prkKJpal obslaole à ses négodati<!HiS''étët(rle Kgét 
dnpap&qni^ pour favoriser le duo de B(yât^i^6ev^¥^t^ 
étoe aussi avec la sineère espémnoe délé i^â^Ktènièir^à'U' 
raisqttv ir»?«iHait toujours à« la paix; it attêlait^aM^ Ih 
bofiii» volonté des alliés du due de Lorraine ^: Le f l'flo-^ 
V4niit>re; U^y'ewt une assemUée à Bftle : le ducde^lMw^ 
gagw^fli'f eB¥^<a personne: ^ant au% alliés, ils dëda^ 
vèiifcitqiieF«fi>ne'pe«vait traiter tan<7 que la Lorrafne'^né 
ae»ait»tpas rendue au duc Benéi On 'entoya ensuitë'ati 
eamp^jdairanbNanci^ pour satoirlesintentions du Duc.ff 
répondit de la façon M plus bauftarmé que ^uahd il se^it 
enfiteinie possession de la Lorraineetdu comté deFerette, 
ahHS tt>ferMl'Gonmitre<Bes'confditiôns. ' 

liia temps s^ovlait, Nanei était environné : Os^ld et 
ThiersMa y > que le duo René' avdfit nommé mdréchar dé' 
LofiaÎDe^ aptes avoiriquelque temps tenu la campagne '^t 
inqiiiélérl'arnaée bourguignonne, ne setrouvaitplus assez- 
tort p««ur troubierle siége;^ Les assiéi^ étaient- vaillants 
et Mèka;- mais^ils avaient peu de ressources , et ils étaieirt 
vifema^t pressésc* *Le duo'René s'en vint à Berne; il j 
reçutviin<aoetteil'rempli-4'affeetiofl. Toutefois, lorsqifîF 
éMSAnda rde» (secours ; on lui répomlH qu'une telle- chose' 
M pounail^faa être' 4^solue par ta communauté de Berne 

•MuUer. — Speeklîn. 
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à^ill0tantii^.Httlileii VaiBèaM H^esfMM la |iérilLiireiB&6^ 
48«9t'iMUe ilê^ Nlnrei^dë jRte-dMr temps qui >M reMlk pour 
istAecottrô ; mnemnC^il wppNav €{tikiftme'en«|AèiKmnt, 
l^oyeret.r'lM OMSiââleiBv'ib M lui promirent rie»^ 
iteHqiifr^'iDdiqttetf^wie^a y ettMteie^pto procbahieiiieDt 

i.irftliitlriw.litfiiflèur'à ^vrrieh. Hanns Waldmanff, ijui 
4i»HiCMiiialto«feo.lttiàrHOTatvpift fortea^B^^ 
parla devant le conseil de la recoDnaîssance'qite les attkii 
dovaJmtitKi^'jewe^ioyttl prince i et de Fhomieiir'qai 
€iN^gftgtaiH()«i'flecourkv iLe éùa René eut eBsntte la pep- 
iQri$fiiQ»4eiren}F Itti-mèrae' «««anieil.^l a'y présenta sirivi 
/d'jun-wrsappf ivDiséti|«*it Rienaît partout avec loi ; eq>ett- 
4ftfit'H la laissa è h povte delà «aile -, non sans que t'ant^ 
n)»l,|[raUftt(bi€!iiilbrtrfafurienti?er. Le dne-^ieocoiiragé par 
la bonm (tiapqoiUon piir^VVatdniann.avait'mia rassemblée, 
]^U<|^SfOfittouf , ce ii«'il««ir«it fort bien i»rev et oMInt 
que ^rf<^ 4iMiaGC0fd^aii<^ demaBde* 

.MaisTle se^urs d'untseul eenton élmtiloÎBdesvIttfèt II 
laUatt attendre raaseoiblée MBdûpiée i Lveeme'p^Mles 
B^fiois^ IIewreuae««ent^n€ftae(iéfendaitaveO'«ne«iiir- 
voillea»e>aon8taaoe,;riri6tt n'effrayait ni ne trodètoft^U 
gafmsoiiiet4esliab*taql^$ TapliUerîetdeamaiéfeants foiaait 
UAjgrand mKUge^i prosquei toutesdesitouErs 'des nenparts 
étaient atMrttnes ^.ias tiivres iteTenaient fortvarBs ^^ l>e «due 
de B<iw?fog«e tt«^Bai^aH> do. no^faire^aucune meret , 6^^on 
ne loi ouvroftt les.porj^i Tout éiaét* inutile ; on oamptait 
aitf:,les<pr4Hiieiaaa;dndAU^HeBév>et Tonétail résolu ^liù 
r£st^ fidèle... .. . •■ •••♦*. y . . - -.u -n t . . . . 

U est ^aii^oe l'ariuée. .ennemie souffiiiittenQone -^ua 
que la garnison. La saison était rigoureuse ; le Duc man- 
quait d'argent, et ne pouvait fournir à ses soUats inen 
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ils «rrttiiiaiitikd^œrai»)' jkM !|«ftfi{Hi lairlvitlaiit-posr 
neafercci! Tânnéd bcmi^ignonoeiéMMit; piis,^ dépwiHé» 

le Duc était en si niauvafee situation, que« maftgniffwi 
pésiurie , i\ ti'osa jamàisi Faire venir- dr bniH^itibciBr^^ tin 
(^M dlarg«iit 4(u'H y avait bitôé ^ de>Oftiiifltt<i^ n^^ 

priver jusqu'à. lui' ^ » ■• • «-iiu» -ii .nn=' '«• ^w-./... 

Se» armée périssait ainrf de firoid ^ide'>mtaèi« vd»>mflM< 
ladiea; chaque jtar eiiediiaiftuait par la dés^rtionvCcfwvi^ 
dairt feraonoe u'osafitlui eitpafiler ^>10 comte de Chiniai 
s'^yriaquai Exposant Kétat des choses { tr lut At 1(06^^»^ 
voulait ftiire la revue ^de-ison années K (ie>4^iluverail^pas 
tioisiuifie iKMnnea en élat'tdewèOfinfaattr€»'11 (e^conjui^a 
dMo^aifisi cpiO'lecomte de^lMssatts dë^lciveirlë 9lége ; et 
di'dkr se réparer un peu dans le dacbé dé' Lut^éfubouyg'» 
«Je vois bien, répandit le »Dtte>«^ee'>oolève;>({tleftMI» 
«I ëteSflMNifciVattdeiiMmt')>mai6 aaebe:i ^u&^je aérais -^ol, 
^i^quetrje > «T'en, irais ^«iMOfe edmbattf« courageusement 
a§Ba»(«nBenii(;::iili est- trop^i^nta 'frâr que -je^ recute 
«idfivM*(lui.t^Hoiiseigife8f , 4répilqaa^le>icomted« €M- 
^msàt,>$HMml^oo«ik6il/lseifOn verm bi^si je autafraM, 
«tefal^ iHn da>JwR Meuv'el Je maMt le^^naintafiir'^iis** 
«iqu'à la^mart^^ LeiDue défendit '^e^ofénavant m 
lâteaAt peisonneientaeridans son togia^aans ètr««pj|É^é.' 
^ïpaiiÛs qu'il rejetait ainsMesconseilSid^ ses ptua fldètes 
Aarvîleotis^ H aooordaîl toujOttH sacôitBamé-4i>«M bommi^ 
qui le trahissait. Depuis longtemps le comte de^Gert^po*- 
Besao^avaitiaançiii contra lui* une grande haine et de eri- 
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ii(iiaieiite|tiiitt'<m$lcMhaltv^w m lQBgaie< de omi-' 
^aiaMicatetide^flatt0i»e* Soit' qu'il ne p«r4aonit pas au 
B»e4'«vait jrédiiitd«*mdtt61e nombre des-geos de f u^re 
de sa^onvagaie, et oonséquerament ses profits , soit qu'il 
espérât du rei une pkiS'h«iite> fortune , il avait , dés Tan*- 
n^epréoédeotey (^a-aNant en Italie afin d'y recruter des 
soldats pour te Due « fait proposer au roi par un médecin 
ttatiep', «onmè Simon de Pavie, établi à Lyon, de le 
servir de tout sou pouvoir. Il ofi'rait ou de livrer les places 
^ qill) tiendrait' en garnison t ou de passer pendant une 
bataille avee toute sa troupe du côté du roi , ou enfin de 
saisir mort ou vîf ieduode Bourgogne. Il eipUquait même 
cotnmefit ce serait chose facile,^ parce que le Duc avait 
contenue, en arrivant dans les lieux où il voulait loger, 
de> descendre de son grand cheval, de quitter ses armures 
et «de s'en aller sur un petit cheval, revêtu de sa cuirasse 
seulement , escorté de quelques archers , voir si tout étmt 
en^bon ordredans son campement* 

Arrivé.à Turin, le comte de €ampo-Basso fit enewe. 
dire les mêmes choses à monsieur Philippe de Savoie , 
comte de Bresse <, aaà et serviteur du roi. Tant d'empces- 
sèment mit le roi en méfiance ; il ne savait pas dans quel 
dessein cet hoifmie se montrait si empressé à trahir sop 
maître. Ce pouvait être , comme quelques années auparar 
vant , un piège tendu au roi , afin de pouvoir le oonvaincr e 
de complot contre le duc de Voucgogne. Il résolut donc 
d'en agir- avec toute fmnebise. D'aiUeiirs , on é4^it en 
trêve. H voulait détourner le Duc de la guerre contre les 
Suisses ; le roi lui fit , comme on a vu , savoir par le sire 
de Contai quelles offres il avait reçues de Gampo-Basso, 

Lorsqu'après la journée de Granson le comte de Campo- 
Basse se fut, sous un assez vain prétexte , retiré en Bre- 



Digitized by 



Google 



. BE CAHPChBASfO (U7«). $35 

tagne, il reneaivela encore les mèaies propodUcMis. Le 
roi en fut informé par le comte de Danois , et lui.répondit 
trois semaines avant la bataille de MorM : « Monsieur de 
Dtinois, j'ai reça vos lettres par votre homme « .ainsi que 
la demande du poiursuivant du comte de Gampo^Basso , 
et les lettres qu'il lui portait. Vous pouvez expédier ledit 
poursuivant ; et si vous pouvez gagner son maitra, qu'il 
ait volonté d'être des miens et de se déclarer entièrement, 
j^n serai bien content. Vous pourrez dire au poursuivant 
que j'appointerai son maître d'une pension, et lut d'un 
bon oiBçe^ de manière qu'ils devront être contents. Par- 
lez-en comme de Vous-même; et s'il vous dit que son 
maitre n'y voudrait entendre , laissez-*le aller et n'en 
parlez pas, Lyon, 5 juin lii^76. » 

Le roi n'était pas. d'un naturel .à se faire scrupule de 
profiter maintenant des oifres qu'i 1 avait répétées quelques 
mois auparavant. D'ailleurs le duc de Bourgogne , avait 
assez souvent conspiré contre sa vie ou. sa liberté, pour 
qu'il se crût en droit de »e défendre et de se venger par 
les nièmes moyens. Encore en ice moment , on découvrit 
qu'un nommé Jean Bon cherchait à empoisonner le Dau- 
^n. Le roi Tavait retiré du service du comte d'Ârma- 
gnac, dont il était le seqret messager pour ses inlelli- 
gences ^vec les Anglais^ lui avait fait une pension et l'avait 
richement marié à Pontoise. il fut livré au. prévôt, et 
confessa, dit^n, qu'il avait reçu de l'argent du duc de 
Bourgogne pour commettre ce crime. Le prévôt lui donna 
à choisir d'être décapité ou d'iivair las yeux crevés. Il 
aima mieux vivre aveugle que de mourir, et fut ensuite 
remis en liberté'. 

» De Troy. 

vu. 15 
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, Pour pouvoir remplie rengagenaecrt qa'ilprit de. trahir* , 
le duc de Bourgogne , il fallait q^ue le comte de Campo- 
Basso restât a son ^rvice* Il escusa sa. retraite du mieux 
qu'il put , et retrouvant la confiance et la faveur de son 
maître , .il fut chargé d'aller en Flandre, assembler des 
troupes, afin de secourir la Lorraine. Outre. son traité 
avec le roi, il reprit aussi ses secrètes pratiques avec le 
duc René ; et moyennant la pï^messe du comté de Vau- 
demont ' et d'une forte somme d'argent , il s'engagea à 
l'aider dans son entreprise. 

Pour commencer, et peut-être même avajat que rien 
fût conclu, il avait contribué tout de son mieux àr la perte 
de la ville de Nanci. Tandis que le chancelier, de Bour- 
gogne ne cessait de reprocher aux. États de Flandre leur 
désobéisance , et d'exciter les principaux seigneurs à 
prendre les arnaes pour aller au plus vite secourir la Lor- 
raine , le comte de Campo*Basso disait que rien ne pre^ 
sait, et que Nanci^ n'était nullement en péril. Sans lui et 
ses conseils perfides, le Duc serait sans doute arrivé à. 
temps, et aurait sauvé la ville. , . 

Quand les Bourguignons à leur tour avaient assiégé 
Nanci, le comte de Campo-Basso continua ses négocia- 
tions avec le duc René ; il lui promettait de prolonger le 
siège, et s'y employait^, autant du moins que pouvait le 
permettre rirapaUençe du duc de Bourgogne. 

Il advint qu'à ce moment plusieurs gentilshommes, du 
parti lorrain essayèrent de pénétrer dans la ville. Quel- 
ques-uns, et entre autres SiGTrein de Baschi, gentilhomme 
provençal et maître d'hôtel du duc René, se laissèrent 
malheureusement prendre par les assiégeants. Le duc de 

» Comlnes. = » Gollut. = * Specklin. 
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Borôrgogne cbmmaoda qu'il fussent tout aussitôt pendus, 
disant que du moment qu'une place est investie et battue 
d'aftHlerie/Cetix qui tentent d'y entrer sont dignes de 
mort, aux termes, des lois de la guerre. 

C'était Jûstemetit par ce sire de Baschi que passait toute 
la correspondance du duc de Lorraine et du comte de 
Campo-Basso. Celui-ci s'empressa de remontrer au Duc 
que cet usage, suivi en Italie et en Espagne, ne s'était 
jamais pratiqué en France, quelque cruelles que fussent 
les guerres, et qu'une pareille cruauté serait un sujet 
d'iîidigÀation. Le comte de Chimai, le comte de Nassau, 
le grand bâtard, furent de même opinion, et parlèrent 
des vengeances qu'une telle exécution allait attirer sur 
les prisonniers bourguignons. Tout fut inutile. Cependant 
le comte de Campo-Basso insista avec tant d'obstination, 
revint si souvent à la charge, qu'irrité d'être ainsi contre- 
dit, lui qui ne l'était jamais, le Duc entra dans une telle 
fureur, qu'il donna un soufflet à Campo-Basso. 

Siffréin de Baschi, comme on le conduisait à la mort, 
se voyant sans nulle ressource, demanda à parier au Duc 
pour lulrévéler un secret touchant la sûreté de sa per- 
sonne. Vont lors le comte de Campo-Basso vit quel péril 
le menaçait. Heureusement pour lui, le Duc répondit 
encore tout en colère : a II ne cherche qu'à sauver sa vie ; 
«qu'on écoute sa déclaration et qu'on se dépèche. » 
Cette parole fut rapportée au prisonnier. «Je né puis 
« parler qu'à lui, dit-il, mais rien ne lui importe davan- 
« tage; je vous en conjure, retournez à lui ; il donnerait 
« un duché pour connaître ce que je lui ferai savoir. » 

Les prières de ce pauvre gentilhomme touchaient tous 
ceux qui l'écoutaient ; par pitié pour lui autant que par 
aflfëction pour le Duc, quelques-uns coururent à la bara- 
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que de bois où il avait son logis. Mais l'Italien; maiiïte* 
liant aussi presse de voir Siffrein pendu qu'un moment 
auparavant il Tétaft de le sauver, se tenait à la porte du 
Duc, et refusa de la laisser ouvrir. ((Monseigneur or- 
u donne qu'on se dépôclie de les pendre, » dlt-fl ; et il 
envoya un message au prévôt pour hâter la mort de ces 
malheureux. 

Elle fut vengée plus cruellement peut-être que ne 
l'avaient pense les conseillers du Duc. Le duc René, eu 
apprenant Texécution de son maîtré-d'hôtel, manda an 
bûtard de Vaiidemoht de faire pendre les prisonniers faits 
à Gondreville. Ils étaient au tiombrc de cent vingt. Au- 
dessus de chacun on attacha nnâcri()tion Suivante : «Pour 
la très-grande inhumanité et meurtre commis en la per- 
sonne de feu le bon Siffrein de Baschi et ses compagnons, 
après qu'ils ont'ëté prié, en servant bien et loyalement leur 
maître» par le duc dé Bourgogne, qui, dans sa tyrannie, 
ne se peut empêcher de verser le sang humain, il me faut 
ici finir mes jours. » '' . ' • 

L'hiver devenait de plus en plufe rude ; la terre se cou- 
vrît de neige. Les'assîégés étaïéht, il est vrai, réfltfJt^'aux 
dernières extrémitt^s de la famine, mais semblaient réso- 
lup à ne point se fencfre. Ils faisaient encore de vigou- 
reuses s(jrties. Les Lorrains couraient la campagne , et 
s'çrp^raient de tous les lieux cîrconvoisins. Saint-Nfcôbs- 
dcrPont, qui assurait fe passage dé la Meurthe, ful'nlBme 
cnlçyé aux Bourguignon^ *. Rien cependant toe pouvait 
ébranler rbbstipâtïon dû Duc. Aussi était-il devenu Pexé- 
cration de son armée. H n'y avait sorte de discours qui ne 
fussent tenus contre lui. ta nuit de Nôëlfut si froide, que 

« Specklln. 
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plus de quatre cent$ J|iomn()es.moururent, ou bien courent 
les mains et .teç. pieds, gçléft, « Ah ! disait le lendemain 
<( matin un oapitaio/e, pui$q,u.e notre ladite aime tant la 
a guerre^ je .voudrais l'avoir çn mpn arquebuse, je le tire- 
« rais dajaa Nauci, etil eo aurait; asçez. » Cette parole fut 
rapportée. au Duc^ et le capitaine fut pendu *. 

Le jour d'après, 26 décembre, il fit donner un assaut.. II 
y avait peu à en espérer avec. une çirmée tellement épui- 
sée et réduite. Gepeu^ant ell^,. était encore vaillante et 
fidèle ; op murnourq^it, mais on q|)éissait. L'assaut fut san* 
glant ; ia, gam J^QP repoussa toutes les attaques. 

Le:294éçjçmbrç,, çn, vit, arriver au cawp le roi de Por- 
tugal, CQusiu,gerïpain duduç de Boiirgogne-. Ce prince, 
altié .41^ roi de France,^ priêtendait à là couronne de Cas- 
titlQ; le.,r.oJ lui avait proiçis, des secours, fajsalt cause 
commune avec lui contre l'Aragon, mais ne songeait 
gUjère, à lui tepir sa promesse, Quelques troupes envoyées 
en Bi^c^ye sous les ordres du sire d'i^l^ret et d'Yves du 
Fou ; des courses faites en Catalogne , nonobstant les 
trêves, ne suffis9.îen( point poiif aider le roi Alphonse à 
conquérir la Casiille, Il résolut de venir en personne trou- 
va son bon et ^u<^ien allié, aBp d'en obtenir de plus 
paissants recours. Ses. conseillera voulurent le dissuader 
4'enprepri^iidre un si long voyage, daps un espoir fort 
iocertaia^ Il était d'un naturel bon et confiant; ne dou- 
tait pas d'un beurçùx, succès, il s'embarquia sur les na- 
vires, de France commandés par Coulon, vice-amiral de 
Iji mer, passa le détroit, débarqua à CoUioure, traversa le 
rAyaume, où, d'après les ordres donnés d'avance, il reçut 
partout les plus grands honneurs, et arriva à Tours. Le 

■ Specklin. s: > Lcgrand. — De Troy. — Comioes. 
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roi ffy»it en»voyé au-devawtde lui taas les seigneurs de sa 
cour; il vint le voir le premier, et le reçut avec une cour- 
toisie extraordinaire. • 

Quant au ineitif de wm voyage^ 4e roi de Portugal u'^ut 
pas lieu d'être atissi satisfait de Bonallié. Le rot sue HKm-* 
tra nulle disposition à entreprendre pour lui une gserre 
contre TAtagon. 

Comme H lui donnait pour principale excuse le ttoable 
où le tenait le duc de Bourgogne et cette guerre de Lor- 
raine, dont il fallait du moins vWrrissue, «le toi de Por- 
tugal, en loyal et digne prinee; qui. ne ^connaissait m' les 
hommes ni tes afifalres- de France, Imagina d'aHerirouver 
son cousinr te dû^ Charles, et de le réconcilier avec le 
roi. Tl partit au c^ur de l'hiver, et passa à Pôris ; il y 
reçut le plus pompeux accoeîl, «ton lui fit voir tout ce 
que fa tille renfermait de beau et de curleuîx. De là il 
arr^va au camp devant Nanèi, et trouva un prince peu 
disposé à entendre «efe bonnes- raisons. Le Dmcv poor 
seule réponse à ses projets de pais et de o«©cofde, lui 
proposa tc^ut au^sftôt d'afller sV^nfermer «av-ec la gasiiiscsi 
de Pont-à-Mousson,' afin dedéfetldre la ville contre le 
duc de Lorraine, qui arrivait enfin de la Suisse avee nue 
«rmée, tandis que lul-mèrae ^attendrait devant Naaei 
pour le comhèltre. 

Le roi de Portugal,- qui n^étalt pas venu dans un tel 
dessein, ftri isurpris de cet accueil et du peu- de «agesse 
que felsàit voirie Duc ; il s'excusa de son mieux,' disant 
qu'il ti'avart point d'armure, et n'avait amené nul de ses 
gens. Dès le lendemain il repartit. 

En effet, le duc René s'avançait à grandes journées; 
l'assemblée de Lucerne s'était tenue le 25 novembre, et 
tout y avait réussi selon son désir, a Puisque l'ennemi. 
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a après avoir eonqais la seigoettrie^da duc de LtMrraifiev 
« ytendraitysans nalddute, chez-nos alliés d'AIsaoevii nous 
« fout l'en chasser. D*ailleurs ce prince s'6ngage à payer 
a quartole miltd florios. <^'on «moiicô donc dans toutes 
4£Je8 églises iiiu'il ^ convient de s'afrinôr sans débi.; qu'on 
«fasse a«eitif en môme tfosp» l'abbé do Saint-Gall, les 
a gens de l'Àppenzel, les villes de Schaffo«iAe*ôt die Roth-- 
« iceU, et les- prânoipctux^eigiieiifB ç te^omte de .Wurtomr 
<iberg fooDoira des c^aiiatieffSi. I;es seigneurs des ligues 
a laissent toute libc^rté do poaniter lehes; eux . » 

Le duo R«Qé' s'engagea à pajrer double solde. Le roi, 
dont tes ambassMidemis rayaient fort aidéiiaos saDég(M)iah 
tien, fitprom&ttpe on émtd'oràehaqoe combattant pour 
entrei^ en campagne. A.cosncondîtioiiSi on recruta bientôt 
huit, mille^hommes/. Sauf (|uelques jeunes garf^ns qui ne 
partiinent pas voloatiers,' tout 'ce^ peuple s'en allait av«c 
«Ué^t^seisoiis tes. ordres idu-duo Sbané, q«ul avait si bra- 
V)fment^€dmbâttua«eo«ul;.èMorat. S'aitteors les cbeËles 
plus ren«Binié9de cbiique>iviUe, s'étaient offevt&'pour cette 
gotaoej WftMmaonv'^ Zuvtoh; firafodolfe de Stein^ ide 
Beraeç Hassfurteffv;d6<toQ9KnQ;)eo6n prasqi^ tûus les 
cepitoiiues 4e<Mo?€A \fA deiCrWf^son. Le diac Rqné. les 
attûodait àBâtOé C'était làr .qu'il voulait assemblersioo 
armée de Suisses, pour aller ensuite joindre celle: qui se 
férniaittavec lies- LiirraHiSv lies AJsaciens et les Fraufais. 
âDaimpfttienQeoâtatt.graade ; (un vaillant hoiMie de Vaa* 
domonti nommé Pied»^de^Fer, avait^ «lu pôrilde.sa .Viie, 
traversé l'armée/ de Bourgogne; il venait dire au; duc 
René que là garnison de JKanci avaitmangé tous les ohe- 
wiui, «tqiiei:mainteoantielle n'avait d'.autne viande .que 
les chats et les rats . . . 
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ScicceBsivement chaque oootiiigent arrtrait ; le dae àOsàt 
aui^'devant d'eiox, lear faisait un acbœil piein d'amitié,' 
les traitait comme ses smiireurs. Le jour où vinrent les 
gens de Zurieh, il deBcendit de* cheval c^tTénlva dans la 
ville à pied» marchatitàoftté de Waldmami* ÉDfi&, la veffle 
de^oël, tous les Suisses fureBÉ'i'iMiis.à Bàle. Qouid on eiit» 
faitlarevaepmr la^oMe^ le doc René se trouva ne paa- 
avoir toute la sonmie néoessaive; il hiinanquaît douée 
cents florins. Les Suisses^ eonuneiifaient à murmurer, à 
dire qu'ils ne *pin:têràieBt pasu' Il ¥<»|dut em|Nrufiter la 
somme à B&te » mais on demaadail dea %à%e^; le comte 
O&wald de Thiersteia donna* ses deux- .fil» ^ l'argent fut. 
prété^eitout se prépara enfin paur partir* ... 

Le lenésmaîDt apvès^k measerFàimée: se mît e» 
marche; Je duc René étaîtîatlèl'^tendreiau.pnemiergttey. 
à BtotEheimi Lorsque les&Hisâes.«rrivérei%t> il vint à le«c< 
rencontre V vêtu d'un hahillfMeiit pareil au leur et nuu^*: 
chant ia hallebarde ^ucrépauk 4 oe. qui leur plut beau^ 
coup. Il donna encore: un "S^m d'or à Chaque ponter 
enseigne. 0» avaitd'aberd vouki'âeseandre par le RhÎR 
jusqu'à Strasbourg, mais la rivière cbarriait des glaçons ^ 
le premier bateauavalt eoulé; detellasopte qu'on prit la 
route par terre. Le temps^ était ertraordinmement froid ç 
ou ne trouvait pas des vivres en aboodanoe. Cependant ia 
troupe marchait gaiement» sans^mil murnure et en bm 
ordrei'Seuiement partout m elle< passa v à Einsisheim^^i 
Colmar, à Schelestadt, elle ptlte impi«e>;fablement lés jui fa 
et les maltraita beaueoQp. » . '■ 

Â Lunéville, les diverses^troupes, qui jusqu'alors avaient 
marché par intervalles, se réunirent en approchant de 
l'ennemi. Les Alsaciens, les gens de Strasbourg arri-' 
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vènenit aussi. Enfin le duc de liorraine.ae ttoum à la tète 
de dix*Deiif à vipgt «dlle hommes S II .passa la soirée avec 
lesprindpauxchQfs. Là^ îto 8'entretii»reQ)t;aYec coBle&le^ 
ment et bemie espéraBce des souveniffs de Momt, de la 
vaiisoee qneoliaciiD y arail OMîitrée^ de ia lograle amitié 
qui s'était établie entre :6ttx sv le ' champ -de bataille. Le 
due Aené appelait tou» ces 'Capitaines da moi d- amis, de 
frères d'araiea^ fl les embrassait et leur recommandait 
soB honnewr, son duché et son peuple. - 

Il se bâtarde marcber sur Sainl-Nîcolas^-i'Poot, pensTant 
qae<Ie'dao de BeurgogM, è le noiiiYella de ^n appro'^^ 
che^avait dû reprendre ofi peste si imiportant L'avatit-^ 
garde y entra sans beaucoup' de résistance; quelques Bour^' 
goiignMS seulement étaient dans le village.; Ils forent 
toés, jetés i 'la rivière ^ précipités' idu>faaiiit du cloehier/ 
oupetadu^^afott arbres; Les Suisaes^aieBtteajours fait kl 
guerre crnellemeiit v et le supifriilee de -la - ^garnison de 
Graosen lebr servaM maintenletnt d'ëxausa. LekiideQiain^ 
4* jafUvier'if^ ^ toute rarméé de Lorraine, ayant ainsi 
passera Mewtfae, se ti«ouVtrità^âeilx lieues teut ani^us 
du eamp des assiégeants. 

Le>dao)de:Bottrgegnèv contre son usage ^ assembla se^ 
capituflea en cooseil. a Or çàt ditnlv pui^ue eesvHajn» 
a arrivent à nous^ puistiue ces ivrognes- viennent âci> 
tf obereher'à boite et à mangier, 91e eonvtenl^qiie noua 
« fiassions^ » Tous lui remontrèrent la mib^ère et kidjaiiim^ 
tioUide l'armée > ta forae qu^ sembloit>avioir l'ennemi;. ils 
lui dirent qu'il était impossible d'empAdier hit viHe d'être^ 
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seconrue et râfitaillée, «mais que du moios on poayait 
éviter «ne bataille et ne pas se {«-écipiter ^am «ae perte 
presque assurée ; qo^S était eocdire^emps de^se retirer a 
Pant*à-Moo!^oii ; de là (on^ foQrrsôt'^gaer le daché de 
Luxeaibottfjget y tetak^ r4irmée; Le dW'Renfé^diaailrOD^ 
est pdiiyre ; rl'n^ po«rra hMigtem^ soutenir ia dépense 
de la goerre', et ses aitiéS'le' qaittevoitt -dès «psr'R a- aura 
plus d^argent. It ^stïfllt d'aiteiidtie pour è(f6<eePtaio d'«i 
plein succès. - :n ,.. • . 

Mais le' Diifô n'avait asaenblé se&<8ervitftai8 (fse .peur 
leur dKre sa volonté /«on f^earpoeudre 'Irai*, avis. '«(Mon 
a père et moi; dit^il, noa&avonfrQu.vaiBoreteSfLorsaÎEifli^ 
cc'Çt ne»»tee«ett ferons sottvenirk^Bari saint fieMgesrjetM 
«'in''eitAiirai poântr devant .011; enfaafc^vdnKani Resé de 
a VeudemoDt/ qoi , an^lieu de^se montrer digne ^heTftt 
« lier, "rirat'à iaitâte ^e oette <2Kiaîllei 'Axi* cestev iln'a 
« pas avec'ltti tant de gens qu'on croît. Les Allemand»' ot 
« savent pas quitter leur» poêles en hii^Ci^et ee^n'est "pas 
«une saison ^ Us se nietteiit en guecre. €e^oir'iions 
a allons doonerl'aââai£t 9, )b< fâte ^ el demam' nona aùmos 
c< la bataille; y> 

Le Biic sembfait, toutefois avoir phis de triatea^^ne 
d'ardeur^ il s^empressaità donner ses^^ordtfes^ et prenait 
toutes )e8Kitepoaîftioiis< néoessaires pourle lendemain, 
plotAt poussée jper<le besoin: ide sa diatrairo diOB^âombne 
ebagrinqa'aoùnéparlleapéraqccu • ( 1 <. 

L'àsiMNil futdonné :viv)eaieii|,ieti*nrtiUm desiBaurgni- 
gnons^ fit un feu terril)te anr la i#fe.Le/Due tenta^^lea 
derniers efforts pour emportev la place. Il avait, dîsaition^ 
juré par saint Georf^S'dexbÔBier à Naod la fête des Rpto. 
Le duc René, êwp«*taBt de Bâle v avait envoyé annoncer 
sa prochaîne venue à lagarnison. Thi^ri « ma^band dra- 



Digitized by 



Google 



BATAIIXIt DB srANC» (im); 286 

pier de Mirecourt , «tait, avae^rand péril, trravé imyeii 
d-entrer dans ia ville, hm assiégés ne savaie»t pa» néwi^ 
makis que Jeiir dite fût déjà sLpPDcbe. f ourrleaen avertit 
etlerzr dooaec cpnrifige.i s^atenir lenoere cette attaque, il 
fit allumer UD .grand f^a sur île. ^kicber de Saint>-NioQia8* 
L'assaat jore fut/pas pl«stheur«iix (|iie tous Ic^/précédenjts, 
et lonqu&Jes assaiUaots.se retirèrent, la garnison fit une 
sortie , les poorsuivit jusque dans leuT^oamp, et nît.le feu 
à une partie de leurs tentes. 

Le duo de Bourgogne avast espéré Kiue da muina oette 
attaque sor. la ville serwait à .cacèer le UEtouveiueAl; qu'il 
ordonna avanlqiie le jour e&t.paru, afin d'aller pieadre 
fosition , de se retranchervet de ptoeer lescaMus eu face 
de Farmée eiiaemie.t Cette soctie mit au cootrariFe:dtt 
tfouble et .du retard, dans rordonuanc^de* bataille qu'il 
avait réglée. En outre^ Je duc René avait en voyéi quelques 
cavaliers eni avimt, et les lieux avaient- été bien reoennus. 

Nauci est situé sur la riire gauche <ie«IarMeurthev à un 
quart de lieue environ de» la rmèie.Les Lorrains arri^ 
vaientr par la route de Strasboarg et.par Saint^Micolasi Ils 
occupaient le village de la Neuveville, et s'avançaient vers 
le camp des assiégeants. 

Le due de Bourgogne s'arma de grand matin , et monta 
ser unbeau eheval noir, qu'on nemmait Moreau. Lors- 
qu'il vouldt mettre son casque , le lion doré qui' eu for- 
mait le cimier se détacha et tomba : futhc eftxfiffnwn 
Dm^ n dit^il tristement. Il n'en eontinuapas^mcins^à aller 
ranger son armée. Pour arrêter 4a marche des Lorrains.; 
son artillerie fut établie: sur la routa, à un endroit où 
elle était un peu élevée. A sa gauehje était la rivière ; è 
droite une pente couverte de bois ; le ruisseau d'Heuille- 
cour, asseâs profond et coulant presque^partout «entre deux 
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Josse de L9l«iQ«.gr«^t>ftiU^daf!landr^iiCjm^ Uaile 
gauebe i^ a'/tppivsfiit. à to^rivière^. Le Duc ^t le grand 
bfttard étaîwt «woemtiteyaQ^Ie chwiim v avec rartiUerie 
et presque. U>m les* geiift de pied^HiLe» Lombards for- 
maient U dr^Ke; Q*é|aît. JiiC4¥ie»MG^IeQtto qui le& com»- 
masd^it ji^e<«mte de Campo-BaâsoavaitenOn accompli 
sa trabîso» i» «t tenu parole .au rioî. , en partant deip. jpiw 
auparavant avec soa frère Angôlo.et aoo coasin le' sîre 
Jean de Montfort. Les chefs qi^oc^maendalent las Si:ai^ 
çaîs «kidttcbé dte Bar^a^aitnt ordne M aale poifiixeceiroir. 
h caosfe:dç la trêve<|aQl# roi voBlait toujours feire leseiar 
blant d'ohserifer SdèleiiHisit. AJkirs^ U a';en allarto^qperle^ 
ponte de'9dU|^iàres^les^Dw^s'..sur la<.MôUPtt^4. et de 
Condé sai>sld.]4os$tte,-afi» de couper, aux bourguignons 
lecbesriin ^e la.retraHe.etdeJtomberaar les^fay^ard^*.}! 
avait en oiatre eu soin delat^er'4ans r^Hriçéa t^ei^^ ou 
quatorzeipQrisQanes^pour. crier «sauve qulpeut! » et com- 
mencer l^déroute. D'^triss^i^taieiit c^argés^dasuivïed^ 
TcBil le (|u^ deAourgogne etdeje Ulfr dans.le desordre 

delafujte^ ,., . -t ^ •• 

Dès que Campo-Basso sijit qw (^dac de Lorraiaç. étaiti 
Saint'^Nicolas , ilsepcésenta^ilui avec sa troup^w II avait 
arraché S9n, âcharpe r^foge. etffA tc^m. de Saiot^ndré< Le 
duc ^enééco]M4,s^splfi^ntes^)Spr. J'aflrontfqA'M a «reçu 
duduçde Bpargir^^.j^tswdfwseîn^cid^ v4^eF.Le<(»if>î- 
taine ItaH^a ^ appeiar€iK^suite/Ui' fidélité qu^'iUvait autri^oja 
monfarée àla isaison d'Anjou, lesserviceaqufil avt^t riendu^ 
an duc Jean de Galabve^ les récompenses qu'il en. a^ajK 
reçues, et dont il demandait seulement la cofifiimation. 

< Aujourd'hui Gutii^e. / 
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Il élalt pi*t, dîsait-H; à donner encore sor Fh^nr^ iiiéme-, 
et les arnles à la mnîn , des preuves de son zèle; 
' LfrdaC>Reiïé' eh parte à ses capitaines suisses. « Nous 
Vr ne vouloïfé' point qee ce Irattre d^ilMlcto c6ïftbatte à no^ 
«' côtés V<lrfeïit-H»touss nos pères fl'ottt j^aisusé de tels 
«g^s-fti <dè telte T>rfttltjues'pour'fàgnerThonDeur de la 
rf'Vîétoîrt. V^Lë èfomtô'de Cartjpcii-Basfeo'se retira, espérant 
dû' isnolfiSqtfafU» poste cpï'il avait pris II- pourrait eiMîore 
•faîre^U'ttïalà sort dnciôn-mattrermai» regrettant de ne 
InienpofifttMredWftirtaj^i ' . • 

Le^coikuiiandeiwenl ^tfsgens'dwptied de rarant^arde 
fMdonné'à ânillafifnye 'fierter; 4e Strasbourg , celui qui 
tlVaK^'bim cotnbattuf àMéfat ; te comtei OsWald de^ Thier* 
^teîn comraslttâail?' la cavalerie-. fl& araîeût aVec eux le 
*éta**'dë Vaudenlontv lefe «lr«s làciïtfés de Wîss« ; 
ItfalorSci' d'Orîèîe ; d^ô'Bassoflapietteî'de DWnp-fulferi^, 
^ l'Étattg', »tottS 'LottftiiïS'iotl Frttaijâîy. Oettë Avant-garde 
^èît dé neuf raille horames ; c'étaiPptas queioute rarhoée 
Votrrgulgnénôe. ^e Wfi(rl3halt SK^s te gixMoù dtt duc 
Bertër,qui pwtiait ï^hdeflfie devlâft des dûcsl de lorraine : 
un I^as armé sortant d'un nuag^, et tenant uneëpée avec 
*leS'niM»«:'«Tdu«èsp66*itftte. v> - ' 

Le ^orps de bataille était s6iis'h^ i>rdres dti' ddc René , 
sans'ètotre chef ni lieutenant xpié lui. Il faii^Att porter par 
le "Sire'^de Vamdrfel' sia bfiîlttîè*é= dé Lorraîné représentant 
f Atfd^ticittfiM^. Pour idm|)«cb0r<tmite^}ii{^tte , et suivant 
iû coutume desSai«é«,>«ê^idesfc9^tréS'&annfères é 
-au' ttfètte^ liQU soits i)ôMé ijiihie^ ^eedévaient marcher 
toujfO«rs eusrnnUe j^M|«['à lar victdire. Ainsi Ton voyait II 
ffisgëM16egle9ban»ià»e»diiduo«d'Atitriche, de Tévéque 
et de la ville de Strasbourg, de Tévêque et de la ville de 
Bftle , de Berne , de Zurich , de FrB)oui9, ^ Lucerne , de 
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Sole«re , et de tmites lé» villes et c^mtnuties dé l*alliance. 

Le duc René-était^r un cheval gris; nommé te Dame, 
(Ju'il avait mônfé à Uotot ; piir-dessus son armilffe il por- 
tait un'habHtement à'ses tïMifeurs rouge et gris-blanc, et 
une robe de drap d'or, dont la manche droite étatt 
ouverte. La heuase de Sfdn cheval était aussi de drap d'or, 
avec une double croix blanehe. Autour de lui étaient huit 
cents dievaui ; c'était la noblesse de Lorraine : les comtes 
de Bitche, de Sahn , de Lfnange , de Pfaffen-Hoffen , et 
les sires de Gerbevîllers, de Lfgnitilie, de Nettanconrt, 
de Ribeaupierre , d'Haussonville, de* Lenoncourt. Les 
serviteurs dte sa maison'; ec 'jusqu'à «es seè^élaîrès, che- 
vauchaient arméS' 'dans cette noble troupe; qui tenait h 
droite dtt corp» de barttfille. L'arrière-gàrde n'était com- 
posée que de huit <îen<s couleùvrlnieirs. 

D'aprèi-te Tfepport *e^ calvallers qu'on aveît envoyés 
devant, et d'après^ les Intorinations qu'avait données le 
coAite 'de Celmpo-Ba^So,' FtyMounanée deTàrmée ennemie 
était -assez bien connue.' Beofx Strisses, que la misère avait 
forcés à ^'emrôfér chêi lès Bourguignons , et qm s'en 
vinrent rejoindre les gens de leur piays, expliquèrent 
encore mieui la positioh de Tennemi'; As s'offHrentà 
servir de guides. 

Toute cette drtèée marchait joyeuse et empiressée. La 
neige tombait à grois Ifocoits ; le jour en était obscurci ; 
on ne toyait pas loin devant soi. Une décharge de Tartil- 
leric des iBoarguignons; tifée hors dé pottée, tndtqda 
qu'on approchait. Les Suisses s'arrêtèrent : Un vieux 
prêtre de leur pays leur fit la prière. « Dieu combattra 
(3t pour vous, dit-il, le Dieu de David, le Dieu des ba- 
« tailles! d Tous s'étaient mis à genoux ; ils baisèrent la 
terre neigeuse. Le duc René était descendu pour prier 
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(i^st dsaez. téméraire pour, ][[K>u& 9ittmAt^i^> a^pepter la 
«bataille» H nom qu laut tû^r.anç.mâQipmJiHiQ ven- 



En attaquait de fsoÀt Ti^rtiUâriede&JBoiiRgui^noDs sur 
la grapde.rout^, oo.ei^t perdu beaucoup de m^ode. Gail- 
làvm^M^tBTi ay^ $0AavaQitigafde)r$e porUià Ja.gauche, 
et, sBiViantu» aneiep cbewiQ,< le lopg.da nuissiçau, s'en 
alla passer .dam le bois, derrière le coteau où s'appuyait 
la droite, de^'^emeoii. Kfmtoil ce tQinps-4à, le ciel Qom- 
meuca.ài^a*éclaircii:..JLe dui^.Bené^ \^^fit;qf^ Çjetteaile 
aivait Imssà.uB.^p^ce.eutretelle, ettla )i^i^re.,du bçis, 
YiiH^tot au&siJatQMfQ^. par h ^tim plupi i^mtM ei^voya 
quatre cents chevau):* .Cette attaqu^ç fut.^^filbeurQuse. ie 
Mte 4e.l«iftiYièi;e,;à la.tâti^ Ae laxavale;rie.bourguig^onfle, 
pressait 4éjà. vivement .les I^raius., lor^q.tte tout a coup 
parut sur. )a. hauteur Vavautrgarde .d£; .Guitlwuie.Uerter. 
Il ^vait.f^vec lui.des.gau8 4*Uri et d'Unterwalden ; on 
enteudit f etentir au loiu y pt par trojs fois^ le «)i\ de leurs 
trompes. Leduc de Bourgogne. ,.recouudi$saj;itxe son- ter- 
rible .qui. lui rappelait Granson et Morat , se sentit glapé 
^u fond du cœur. Cependant le courage» ue pouvait lui 
manquer; comme on 1^ disait cownuoéfiient^. Jamais peur 
ne fie laissa yoir sur son yisage., et il ne er^iguaîlL .rien en 
ce m^nde que la chute du del. Il fit changer jte {v&al à ses 
archers, etJeSf tourna contre l69< $ui$ae&^ qui descen- 
daient du col;pau sur sa droite. . ^ , . ,. 

Parmi le découragement de tous^ environné' par ii<ie 
armée trois ou quatre fois plus. nombreuse que la sienne y 
on le voyait s'en aller d'un lieu à l'autre, rw!ger|ses 
hommes , les ranimer par menaces ou par exhortations , 
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et donaer ses ordres tout comue s'il y avait eu quelque 
espérance à coDcevoir. Autour de lui , quelques fldèles 
serviteurs dont il avait méconua les couseils^ Rubempré , 
Goûtai, Galeotto, le grand b&tsird, le comte de Chimai, 
faisaient aussi tous leurs efforts. Mais rien m pouvait 
arrêter Télan des Suisses. La cavalerie se porta au-devant 
d'eux sans retarder leur marche ; une décharge de cou- 
leuvrines à main, qui renversa mortGaleotto et beaucoup 
d'autres cavaliers , acheva la x^mplète déroute de l'aile 
droite. 

L'aile gauche, que commandait J<)sse deLalain, ne 
pouvait faire un€^ meilleare défense. SRe fut bientôt 
enfoncée et poursuiv)ie vivement sur )a route et le long 
de la rivière par la due d&^Lorrmne et sa cavalerie. Les 
fuyards croyaient passer &ur le pont de Bouxières ; 
. Campo-Basso le gardait. £n même temps la garnison fit 
une sortie. Bientôt les BourguigUQns virent s'élever der- 
rière eux les flammes qui achevaient de consumer leur 
camp. Toute l'arméç fut en peu d'instants dispersée : les 
uns se jetant dans la Meurthe pour essayer de la traverser ; 
les autres s'enfonçant dans les bois ou gagnant les cam- 
pagnes. 

La bataille avait peu duré et n'avait pas été meurtrière. 

La poursuite fut terrible ; deux heures après la chute du 

jour, les Lorrains , les Allemands , les Suisses , les habi- 

, tants du pays eux-mêmes couraient encore de tous côtés , 

tuant sans défense ceu;c qu'ils rencontraient. 

Après avoir poussé avec ses cavaliers jusqu'à Bouxières, 
}fi duc René reprit le chemin de sa capitale qu'il venait de 
délivrer. Il demandait à chacun si l'on ne savait pas 
quelque nouvelle du duc de Bourgogne , si Ton ne savait 
point quelle route il avait prise , s'il n'était point blessé, 
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00 si quelqu'un ne Tavait point fait prisonnier. Personne 
ne pouvait lui en rien dire. Il fit son entrée à Nanci par 
la porte Notre-Dame. Cette vaillante garnison , qui contre 
toute apparence avait soutenu un si long et si terrible 
siège , et les habitants qui avaient tant souffert pour se 
conserver à lui, se jetaient en fouie au-devant de ses pas.. 
Malgré leur dénument, ils avaient illuminé la viHe. Le duc 
commença par aller remercier Dieu dans l'église Saint- 
Georges ; puis on le conduisit jusqu'à son hôtel , aui cris 
de « vive le duc René ! vive notre bon et vaillant sei-^ 
a gneur ! )> Pour loi montrer quelles souffrances on avait 
endurées, le pe^pIe avait imaginé de ranger en tas devant 
sa porte toutes les têtes de chevaui:, de chiens, de mulets^ 
de chats et autres bêtes immondes, qui depuis quelques 
semaines étaient la seule nourriture des assiégés. 

Le lendemain , Jour des Rois , le duc René continua à 
s'enquérir avec anxiété de ce qu'était devenu le duc de 
Bourgogne. On chercha parmi les mort^. Syr ce triste 
champ de bataille , furent successivemant trouvés le sire 
de Rubempré, qui avait si doucement gouverné la Lor- 
raine ; le sire de Contai , ce fidèle conseiller du Dac ; lé 
seigneur Galeotto, dont la loyauté faisait tant de honte à 
la trahison de Campo-Basso ; Frédéric (te Florsheim , qui 
commandait les Badois au service de Bourgogne ; le sire 
de Vaux-Marcos , qui s*était fait serviteur du Duc la veille 
de Granson , et n'avait connu de lui que ses revers. Bien 
d'autres vaillants gentilshommes furent reconnue parmi 
les morts , mais on ne découvrit point le corps du duc de 
Bourgogne. Les prisonniers furent interrogés: il y en 
avait un grand nombre et des plus illustres. A chaque 
moment on en amenait de nouveaux qu'on avait crus 

vu. 16 
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morts ou en foite: le grand bAtard< son â'h aiaé^ ; le 
comte de Nassau; Philippe coante de Rothelin, fils. An 
margrave Rqdolphe; le comte de Chimai ;. Hugues de 
Château- Guyon ; OUvier de La marche ; le fils da sire de 
Contai; Josse de Lalain, qui avait été fort blessé; enfin^ 
les plus grands seigneurs et les plus sages hommes de 1» 
Flandre et de la Bourgogne^ Aucun ne pouvait dire de 
qu'était devenu leur 'maître* Les uns rapportaient que , 
lorsqu'il avait vtison armée en déroute, on ravait entendu 
crier : a A Luxembourg I » D'autres racontaient qu'au tort! 
de la mêlée , il avait reçu un ^i rude coup de hallebarde 
qu'il en avait été étourdi et ébranlé i mais le sire de' 
Cité Favait sfoutenu et remis sur ses arçons; qu'âlorsi ^ 
s'était de nouveau élancé comme un Hon parmi lès com- 
battants ; le sire de Cité, abattu au m6me montent, 
n'avait pu le suivre, ni savoir de quel côté il était aHé^ 

Le duo René, pour savoir quelle route il avait pu 
prendre, envoya des messagers de toutes parts, et fit 
demander jusqu'à Metz si Ton n'avait rien appris de h».' 

Pendant ce temps-là les fuyards répandaient partout 
des récits^ de toutes sortes sur le duc de Bourgogne^; 
quelques-uns s'étaient enfuis avant même qùie le combat 
tàt commencé ; d'autres^ au^ milieu du désordre, n'avaient 
pu rien distinguer de ce qui se passait auprès du Duc, 
puisqu'il foisait nuit lorsque la bataille s'était terminée. 
En outre, tous ceà hommes étaient encore remplis d^ôpou-' 
vante et de trouble. Les réponses qu'ils fiaissiie&t au 
questions que chacun s'empressait dé leur faire, étaient 
mal entendues, exagérées, rapportées. a faux. De .telte 

■ Wsiolre généalogique. = ^ GoUni. ^ ^ Amelgard. 
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façon qtfefr^éa 'd'instants il se forma darts lej payé v6l^ 
«Ins, et de procho en prodie dans tout lé royaume et 
en Flandre, de^ opintom diverses sur la disparu tion du duc 
4e Bourgogne. Ici ; on affirmait qtf il s*étaît enfermé dans 
aa châleail du paysMù Luxembourg"; là, qu'un de ses 
serviteurs Favait ramassé blessé sur le chaiîip de bataille, 
^ le ^igflHit'dans nne retraite inconnue. Aîlteur*, on 
*saft qu'un seigneur d'Altemagne l'avait fait [M*isonniér 
et Pavflrft secrètement emmené de l'autre côté du RMn. 
La croyance générale, celle qui plaisait le plus aux 
peuples, éomme plus menrerlleiise , c'est qu'il n'était pàk 
ttiort, etqueMetitôt on le verrait reparaître. «Gârdéz- 
« vottsMen, dîsait-on dans quelques villes de ses états, 
«^e vous comporter autrement que s'il était vivant 
«encore, car ses vengeances seraient terribles à son 
<* retour. 1» * • 

Cependant, le lundi au soir, le comte de Campo-Bflrsso, 
qui peut-être en Savait plus que nul autre sur le sort dû 
Duc, anteaaau duc René un jeune page nommé Jean- 
Baptiste Colonna , d^une illustre maison romaine, qui, 
disait^il, avait vu de loin tomber son maître, et saurait 
Wen retrouver la place. 

Le lendemain, mardi 7 janvier; sous la conduite de ce 
page, on se mit à chercher de nouveau le corps. Il se 
dirigea vers l'étang de Saint-Jean, à environ trois portées 
de ôouleutrîne de la ville. Là, à demi enfoncés dans la 
vase du ruisseau qui remplît cet étang, près dé la chapelle 
de Saint-Jean de TAtre, étaient une douzaine de cadavres 
dépouillés. Une pauvre blanchisseuse de la maison du Duc 
-s'était, comme les autres, mise à cette triste recherche : 
elle aperçut briller la pierre d'un anneau au doigt d'un 
tadavre dont on ne voyait pas la face. Elle avança et 
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retourna le corps : « Ah ! mon prince ! » s'écria-t-dle ; 6» 
y courut, fen dégageant celte tête de la glace où elle était 
prise, la peau s'enleva ; les loups et les chiens avaient déjà 
commencé à dévorer Tautre joue ; en outre, on voyait 
qu'une grande blessure avait profondément fendu la tète 
depuis Toreille jusqu'à la bouche.* 

En cet état ce corps était presque méconnaissable. Ce- 
pendant, en Texaminant avec soin, Mathieu Lupi, son 
médecin portugais, Denis, son chapelain, Olivier de La 
Marche, son chambellan, et plusieurs valets de chambre, 
le reconnurent sans en pouvoir douter. Des marques cer- 
taines ne pouvaieni donnet*Ueuà aucune méprise. On 
retrouva au cou la cicatrice de sa blessure de MontlbérL 
Deux dents qui lui «manquaient, depuis une chute qu'il 
avait faite ; ses ongles, qu'il avait la coutume de porter 
plus longs qu'aucune personne de sa cour ; la trace de 
deux abcès qu'il avait eus, l'un à l'épaule, l'autre au bas- 
ventre ; un ongle retourné dans la chair à l'orteil gauche; 
l'anneau qu'on lui avait vu au doigt, étaient autant de 
signes assurés. 

On lava ce corps avec 4e l'eau chaude et du vin ; alors il 
fut pleinement reconnu par ses serviteurs désolés et par 
le grand bâtard son frère. Outre la ptaie de la tête, il était 
percé de deux coups de pique; Tun traversait les cuisses» 
l'autre s'enfonçait au bas des reins. 

Dès que le duc de Lorraine sut qu'on avait enfin trouvé 
le corps du duc Charles, il ordonna qu'on le transportât 
dans la ville. Quatre gentilshommes chargèrent sur leurs 
épaules la litière où il fut placé. Le corps fut déposé chez 
un nommé Georges Marquis, sous une tente de satin noir; 
le lit de parade était en velours noir ; le corps était revêtu 
d'une camisole de satin blanc, et recouvert d'un manteau 
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de salin cramoisi; une couronne ducale, ornée de pienre- 
Ties, entourait son front dé6guré> On lui avait chaussé des 
houzeaux d'écarlate et des éperons dorés. Le duc de Lor- 
raine s'en vînt jeter de Teau ténite sur le corps du mal- 
heureux prince. Il lui prit la main par-dessous le poêle : 
« Ah ! chçr cousin, dit-il les larmes aux yeux» Dieu veuille 
ce avoir votre ftme ! vous nous avez fait bien des maux et 
(( des douleurs ! » puis il baisa cette main, semit à genoux, 
et resta un quart d'heure en prière. 

Le corps fut ensuite solennellement levé et transporté 
à l'église Saint-Georges. Le cortège était pompeux ; tous 
tes seigneurs de Bourgogne, et les serviteurs du Duc qui 
avaient été faits prisonniers, assistaient tristement aux 
funérailles de leur maître et de cette superbe puissance 
de Bourgogne ruinée et perdue h jamais par sa faute. Les 
bourgeois, les magistrats et le clergé de la ville ; les sei- 
gneurs de Lorraine, les capitaines de Suisse et d'Alle- 
magne, suivaient le convoi. Enfin venait le duc René lui- 
même, a pied, revêtu de sa çotle d'armes, traînant un 
long manteau de deuil, et portant pour marque de sa vic- 
toire une longue barbe d'or* pendant jusqu'à sa ceinture, 
selon un usage des anciens preux et des Roinains d'au^ 
trefois. 

Chacun, en suivant le corps de ce grand prince, qui 
avait voulu être le maître de toute la chrétienté, qui avait 
tenté de si merveilleuses entreprises, qui avait depuis dix 
ans tenu en alarmes rois, empereurs et peuples, faisait de 
pieuses réflexions sur le néant des choses humaines et les 
voies terribles, de la Providence, En déplorant cette mort 
cruelle, dont ses plus grands ennemis ne pouvaient s'em- 

* su iUU aurea barba, ( perse. } 
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pèdier d*êtr£ énias ei coBsteroés, on songeait cependant 
aux Liégeois qu'il avait faitmaMacrer iinpitoyaUement^ 
aux habitants -de Kesle, aoK garnisona de Brie; et de* 
GransoDf et l'on disait que jainais homme ik!avait vûeiu. 
m^ité de mourir par l'épée* D'autre» voyaient l'arrêt de 
sa perte dans la faço^n déloyale doak il axait livfé le oon- 
Bétable« On parlait aussi du supplice récrit de oe Budbea- 
reux Si f frein de Baschl et.de ses: compagnons. Les pa-- 
rôles x|ue le Due avait dites un an auporavant aux Étata 
de Lorraiae,,ea lev promettant debiro^à jamais sa de- 
■leure à jNaaci; te serment qa'ii . avait juré d?y rentrer 
pour la fitte des Rois, revenaient ea mémoire» et sem- 
blaient comme des oracles du destin dont la mort seule 
découvre le sens. 

Gommentetparquelle main avait péri le duc Char les^ 
c'est ce qui ne Ait jamais complètement avéré. Bien des 
g^s demeurèrent persuadés que les bonwnes aposté» 
par* le comte de Campo^Béaso Tavaient tué ou du moins 
achevé. Touterois on raconta généralement que le pre- 
mier coup loi avait été porté à la tête par uni boulan- 
ger de Nanci, nommé Bumbert '; qu'ensuite, ayant 
voulu traverser le ruisseau de Tétang de Saint*-Jean, la 
glace avait enfoncé sous les pas de son cheval. At<^s^ 
disait-on, il. avait crié à un cavalier qui le poursuivait : 
« Sauvez le duc de Bourgogne ; » mais cet homme 
d'armes, qui se nommait Claude Bazemont, châtelain de 
la ïour du Mont, à Saint-Dié^ était sourd ; malheureuse- 
ment il crat entendre : «t Vive Bourgogne ! » et porta an 
Duc les derniers coups. On prétend qu'il mourut de ofaa^ 
grin, quand il sut que c'était lui qui avait donné la mort 
à un si grand prince. 

■ Specklio. — Récit à la suite de Gomincs. 
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: Ï^KteCo» Iç débi qui ^éti»! écoulé «Tant qu*on retroci«- 
aiftl sfflfficc|i|>8,;enmit danoétBttH braite répondes M acérée 
JàtH fw lfes^^lifilelf«apinde sfai^ da 

imtpire. KorafaronrafipBtt/vlairMérïfa&^ton p'y voulut pios 
emiBa. Q jM inqioi^ibk' dé p«f suader au» peuples que le 
4do 'ie'^BûVJSogDf éltit mortv ^Milehlstoiref fabuleuses 
se déi»taient ; ou l'avait ivu à tel eudnoit;. optait m tel 
fiay8;i|ii'iiiétatt«aobé;^oB latenaijteDfeniié dans^ne pri- 
]$«;; il iï^élaîl cadMi enmn^cattffeBt. £d&o, dix ans après, 
il yvavaitegicfiraides geas' ^iftisahHit^ la gaigeure .qu'on 
attutiv^in mpi^lbE»^ ce igraidiiinc Cliarlesv et des mar-r 
-diwib Jivraîeeii'i lfiitrfif90T{^aiidise ;gi^ sons 

^cnfidîQoet qu'on JB kiurfeijBrafl le double vlmrs^ de son pro- 
chain retour'. .... 

Une tûttefcréfi^oe. 0fontrjtoait')eucon9 sa 

r(MmmméevfetA)e«)i!fiaâre)|:aittUK0rttDe.sorte dôipersonnage 
BiefiveiUei»!^ iSiijat;continujBl,>deft eutretieua populaires. 
Qusoiit auK ^nsf agfv» de sotateiiqf^s^ ils. postaient Bur toi 
W. juge^pènt^plus. réfl(MiU C'était ^m eus. une grande 
oûoasi^Q 4e 1 ^oraiisf^r % et d'expljquef.lesi.ju^iees que 
SjoH sali fdiiev«EKéaiedMs>«ette.viei. Ils disaient que nul 
prince n'^t. ^é^ >xee de^ p|us.gFaAde& et déplus belles 
gil^^ités : ami de la Justice et du bon ordre; loyal el; 
amoureux, de rbooneur; chaate^sobre^ tjom^iféraftt, actif, 
vigilant, jiUm* là Ja. fatigue et à JasQuffritfice; vaillant par 
oi^VteiUe; rudôt nadj^ cependantbtoaetpitpï^ 
. jtPDrjys£i,paHvrQs et petites gcms^ Mal% dtSAttro», la>pte»- 
dieur djB cette ^Qa$ûsoA«de ;Bo»rg0gne,ff qui avait i s.efliblé 
arbitre entre la France et l'Angleterre, ces deux plus puis- 
sants royaumes de la cfar'éiJenté, et qui avail servi d'asile 
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liQ8pitoUer ii Edouard de Uncastce et au dauphin Loais: 
ce, faste qu'avait tant aimé le due Philippe.; tous eea 
grands seigneurs dopt il avait formé ^ cour et le service 
de sa maison.; plus que tout cela, le ponvotrabsolu ga^ié 
sur les vassaux et conquis sur les villes, a^vaient de bonne 
heure ébloui sa jeunesse, et lui avaient inspicé un prodi- 
gieux orgueil. 

Une fois devenu le maître, il n'avait plus v^ulu Eoncon- 
trer obstacle ni contradiction ; il avait tout rai^orté à lui ; 
ce qui lui arrivait d'heureux semblait toujours lui appar^^ 
tenir en propre, et il n'en attribuait rien ni à la protee* 
tion divine ni au savoir-faire de ses serviteurs. Se k 
sorte, ne refusait jamais rien à ^n idée ni à sa pasaon^ 
de juste qu'il était, on l'avait vu devenir tyrannique, plein 
de prévention et de cruauté; de loyal, il était devenu 
aussi perfide que la plupart des autres princes, et son 
impétueuse ardeur ne s'arrêtait plus aux empêchements 
que rbonneur pouvait mettre à sa volonté. 

Son désir de gloire et de puis^nce s'était tourné à rêver 
l'empire du inonde eptier. Alors il avait aceablé ses peu- 
ples d'impôts, sa<noblesse de fatigues , et s'était précipité 
dans de fjplles guerres. Corrompu par l'orgueil , il n'avait 
pas même été ce qu'il semblait surtout appelé à devenir, 
ungrandchef de guerre. Sauf les expéditions contre les^ 
malheureux Liégeois, où il avait eu affaire a des séd»* 
tieux. insensés , il n'avait jamais réussi à rien. Sans par- 
1er .même de cette guerre contre les Suisses, qui l'avait 
perdu, on l'avait vu à^houer devant Amiens, Beauvais 
et Neuss. • 

C'est qu'il ne sulBsait point de rendre de beUes ordon- 
nances sur les gens de guerre, de les faire exécuter, de 
maintenir une bonne discipline, de connaître les moindres 
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détails, de dMiier Tefsenifilè et rutoUVité, ^ là ^Miénce 
et du conragët II fallailt ponr te gonvet'ûeméiit &me 
armée, comme pour le gouvernement 'd*tltiélat', de la 
prudence et de la dodliftê mx bons wîs; B'allléfars , s'il 
était ferme dans le commaudeD^eut , Hue stivaât jp^tB^ gagner 
le GcenEnr des sdidats ni leur donner cette séitè i!e joyéttsé 
impétuosité qu'inspire un chef lorsque, même A travers 
sa rudesse, il leur montre aifectiou et conflanee; Lé duc 
Charles n'aimait personne; sa colère était violetité; mais 
froide, hautaine et outrageante. H eût autour dts Itii jus- 
qu'au dcTATer moment' deà serviteurs fidèles et ài^ihêf 
dévoués, parce qti'H s'en trouve toujours qui, ma!grê 
tout , s'attachent à leur prince et à leur maitire , tarit ils lie 
regardent comme au-^dessus d'eux; mais tons ' ses pefu^Ies 
et tous ses soldats avaient fini par l'avoir dans une haine 
^trème. < , . . = : •, i' 

Quant auic ennemis qu'il s'était faits , iftesavaît mis au 
point qu'il leur fallait le détrufre pour se sauVer ; le ^îùs 
redoutable de tous était le n>î de France. Les dix années du 
règne du duc Charles n'avaient été pour aîttsi dire qti^rié 
lutte de force ou de ruse contre cet habile et puissant 
advérsah'e. Sans doute il ne devait pas se fier au roi;qui 
avait toujours en de mauvais desseins contre itii. Il était 
toutefois évident qtte le Duc de Bourgogne aurait' pi 
avoir fai paix ^u- du moins de longues et durables tnèves 
avec le royaume. Par malheur, dès les premietstettips, 
ce fut à qui détruirait l'autre, et lé combat n^étaitpas 
égal. 

Le roi de France , vaillant de sa personne , avait môfns 
de courage dans ses résolutions que te duc Chartes. Il 
avait aussi de bien plus grands embarras et pIuB de périls 
intérieurs dans le gou^rnement de ses états; mais c'était 
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à la foi» le* plps actif et le fim patieat deg bomiEes. Lei»: 
que le'dutt. de Boofgogne ayait ODUça ua prcyet, il s*y 
obstipaitfollraseafty et qiKaod oufiii il j voyait trop ë'ob- 
6^dQs«iLse|)fféd|4t^tt4aîtsM>^ I:^ roi « au cootratr«i» 

8^s Harier dotta^a deasdo, se inettak jajuai» nAllefidrté 
i y réussir parimMaoy en plutôt q«e parua autre, la 
vivaâté.da sm génie If fwtaiJ^ à s^eminy^îr m^ei vite 
de ce quitandail teop.^ et^dorsâl dwigeatt non Atimt^ 
mm do cheioin. U râdiûstt ^aî >toa» ses eoœinîs lea 
UDS après les autres, saehant atteodre l'oecuiioD^ et^^or*» 
tout j^arer \Bes îftatas, jfSitf» qu'il Im (xmmm^ et 
fi$i;mtiBÉeui qui^ pérs^ottooi» qnâi Qt pourquoi il s'était 
trompéu " ^ ; • . . •" . 

Quanta Ja ruse» et au manque.i&ff^i, TuAiie pouvait 
#fiière eu faine de rapcoctiesii. l'autre; mais cbacun ; fai- 
sait voir tout sou aatfirel , et remportement du I>ac 
dofiuait quelque cbos^ de brutal et de j^eajo^aleux à ses 
trditoji^is , eotoweà Péro^meou pour le couuétable et la 
dwbûsse de Savoie* De même ils étaieut tous les deux 
sauguiiiairesv aîosi que la plupart des pf;inces de. leur 
temps, et faisai^pt peii de compte de la viede^ homuïes. 
Mais le Du£ ét^t j^ueKpar <^ère, et le roi p^r ve^gewpe : 
l'uu. fit péilr ptusde geoa par tes massacres , .^tJ'autre par 
les supplices. 

La couuaissaueÉ de&.hom¥(tes était peutrèjtre le ^lus 
grand avanAa^duToi sur le Duc* L'un ne voyait en eux 
que les instrumenta de^sa voionbé si fAe savait q^e a'eia 
faire obéir; tous lui étaient bons lorsqu'il!^ semblaiieiit 
dociles et exacts à le servir. L'autre, par goût autant q|ie 
par babileté, entrait en commerce. avec eux^ ^'insinuait 
da^s Içiu* confiduce^ aimait à lei;ir donner n4ée 4e sioip 
esj^rit et de sa pénétration , savait les taire parler:, au 
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mqae de tm# parler kii-iiièai&i^ II n'avait peoc perstùne 
Que affaetio» véritable, et nul jQ'étnU; â méfiant; mai» 
cenquî étatent vailiante^ M pdfpiigaiçût; «eux 4{iu étaient 
diieteft et'Sages 'ditig ^ le . cosBaîli lui >^eiiiUiiieiiti 4'«ib ptU 
iiifiiii;fkÇ8n^t|[rafid'easde oci»i|ui'parlijçiitbîea; i|ae 
divertissait è deviser av«c oeuxqot étaient spirituels; iiii> 
valet^ DBWirait da diseetteabc^ti et de^Ia^ finesse lui 
gagnait to e4»arf «I^cmx)K& qull ne<orût ^oère à la droi^ 
tore et^à la formai ptoliités il 'la4iOHYajtbo«orabi^ quand 
il ta^renooiÉRith • m. ^. . 

« Meiiidifléread de ce génie vatfiiMe: A qui savait se 
f loyer à loart i> Ëbariea Sff ait uae éttie où rien ne trouvait 
accès ; elle semblait comme ses membres tes J6|u^ de 
bataille, enfermée daosinne arnvnrejde€er. Aussi y avait- 
itiinegrsikde'diffiérenée'dattS'laf manière dont chacun était 
servie Le roi avait partout des gens choisis pour loi^lre 
ntiles spédalement en telle on telle chose,. en telle oi) 
telle cineonataoca. li les gagnait par s^nargeot, iiestvrai, 
mais aussi par ses bonnes façonset ses flatteries. AU'Can- 
Irairedesantres princes, il armait mieai flatter les antves 
fine d'être flatté, jugeant <iue la duperie est du o&té de 
c^ni qui reçoit les touanges. €'est ainsi q«e dans les 
fraitésY dans les pourparlers; dana toutes tes pratiqua 
secrètes , il trouvait toujours son profit. 
'Ses propres serviteurs, qu'il voyait sans cesse d'un œil 
méfiant, qu'il négligeait lorsqu'ils lui étaient moins «otilés, 
dont il étoit sujet à se lasser et à s'ennuyer, avaient fini 
l^r lui être plus fidèles et à prêter beaucoup uM^ins l'oreiUo 
à tout ce qu'on pouvait tramer contre lui. Ils avaient 
appris à le craindre davantage , à avoir peur de sa subti- 
Klé qui savait tout découvrir ou deviner, et dé sa ven- 
geance qui était cruelle et impitoyable lorsqu'il n'y aurait 
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pas de danger; ^iii, de son cAté». avait été enseigné par 
ses propres fautes à mieux ménager les hommes auxquels 
il avait affaire. Pendant ce temps-là , le duc de Bour* 
gogne perdait Tun ap^s l'autre ses conseillers et ses 
serviteurs, presque sans les regretter, tant il les écou- 
tait peu. 

Quant à la puissance de chacun^ elle n'était pas non 
plus comparable. Tontes vastes et nombreuses qu'étaient 
kis seigneuries du duc de Bourgogne , elles avaient bien 
mcHOS d'habitants que le royaume : le roi pouvait facile- 
ment avoir des armées beaucoup plus nonibreuses ; il 
pouvait aussi lever de bien plus forts impôts. Les libertés 
de la Flandre avaient été , il est vrai , presque entière- 
ment détruites; toutefois les peuples n'y étaient pas 
encore bien accoutumés à être taxés sans leur consen- 
tement; tandis que l'inertie et la muette patience des 
Français à supporter une si complété tyrannie ^ étaient 
un sujet de surprise pour cieux qui vivaient hors du 
royaume. 

Quant à la guerre, le roi avait eu grande crainte de 
la faire, et le Duc s'y regardait toujours comme assuré de 
la victoire. Cependant elle eût été au moins douteuse. Le 
Bue était d'une grande vaillance, mais le roi n'en avait 
pas moins , et de plus conservait son sang-froid au plus 
fort du péril. L'un comme l'autre avaient de vaillants 
capitaines ; toutefois en Bourgogne on n'en nommait au- 
cun dont la renommée fût pareille à la renommée du 
comte de Dammartin , du maréchal Rouault , du sire 

* ThoiBM Basitt f éréque de Lirieux. La chronique citée dans cette histoire 
etailleun, sous le nom 4'Amelgard, est, au moins en grande partie, de Tho- 
mas Basin ; il était , comme il le raconte dans un autre manuscrit , serviteur 
de monsieur Charles , frère du roi , et quitta le roraume après la conquête de 
la Normandie, en 4406. 
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de Beuil , du capitaine Sallazar, et de beaucoup d'autres , 
qui avaient vu les anciennes guerres et chassé Tes Anglais 
du royaume. 

C'est ainsi qu'après la chuté du duc Charles on raison^ 
nail sur ce qui avait précipité si rapidement et sans retour 
cette glorieuse maisoûde Bourgogne, dont les quatre ducs, 
Tun après l'autre, avaient décidé de toute chose dans la 
chrétienté, et occupé sans relâche les bouches de la re- 
nommée. Toute la faute en était attribuée , non à la for- 
tune ^ mais à la juste punition des fautes du dernier 
Duc. Quelque liabile qu'on trouvât la conduite du roi, 
qui avait si bien su en profiter, on ajoutait que, même 
sans lui , la démence de son adversaire devait amener 
sa ruine. La preuve en était manifeste, puisqu'il avait 
bien pu amener toutes choses au point de périr par la 
main des Suisses et des Allemands \ ses anciens et fidèles 
alliés. 

Le duc Charles de Bourgogne, lorsqu'il fut tué devant 
Nanci , avait régné neuf années et demie^ et il était âgé 
de quarante-quatre ans. Il était de taille moyenne, d*une 
complexion robuste, d'une santé vigoureuse ; ses cheveux 
étaient noirs , et il tenait aussi dlsabelle de Portugal , sa 
mère, un teint brun , Tœil noir et le regard vif. Il avait été 
marié trois fois, à Catherine de France, morte encore 
enfant; à Isabelle de Bourbon, dont il avait eu mademoi- 
selle Marie de Bourgogne, son unique fille et sa seule 
héritière ; enfin à Marguerite d'York, qu'il laissait veuve 
et sans enfants. Comme son bisaïeul Philippe-Ie-Hardi, il 
avait vécu chastement; on ne lui avait point connu de 
maîtresses, et il ne laissa aucun bâtard. Il eatm^e si 

' Comines. 
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peu de goût pour la société des femmes, que ce M un 
^et de calomnie contre lui. 

Son corps resta enseveli dans Téglise de Saint-*6eorges 
de Nanci jusqu'en 1650, où Fempereur Chaîles-Quint , son 
petilrfils, le rôdèmRnda à la duchesse douairière de Lor- 
raine, pour lui ériger un tombeau à l^ges. 
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LIVRE PREMIER. 

Le roï apprend la bataille de Nanci. — Ses résbluUons. — Le roi 
s'apprête à la guerre. -»- Seùmission du duché de Bourgogne. — 
Lettre de mademoiselle de Bourgogne. — Elle apprend la mon 
de son père. -- Éiat de la Flandre. — Olivier le Dain. — Le loi 
arrive en Picardie. — Nouveaux projets du roi. —Négociation 
pour le" Hainault. — Exactions en Bourgogne. •- Ambassade 
envoyée au roi. — Les États de Flandre. -^Ambassade des 
États de Flandre au roi. — Sédition à Gaiid. — Lettre du Chan- 
celier de Bourgogne à sa femm^. — Supplice d'Hugonet et du 
sire d'imbercourt. — Prise d'Iïesdih et de Boulogne. — Siège 
d'Arras. — Rigueurs exercées contre Arras. — 1-à Bourgogne 
se soulève; — Bonne intelligence avec l'Angleterre. — Négocia- 
tion pour le mariage du dauphin. — Surprise de Tournay. — 
Occupation de Cambra. — Guerre en Hainault. — Prtse du 
Quesnoi. — Prise d'Avesnes. — Nouvelles négociations pour le ' 
mariage du dauphin. —Mort du duc de Gueldres. .— Sîége^ de 
Saint-Omer. — Le grand bâtard de Bourgogne remis au roi. — 
Miariage de mademoiselle de Boulogne. 



Le roi savait qiie rarmée du duc de Lorraine et des 
Suisses était arrivée devant Nanci. Connaissant bien le duc 
Charles , il ne doutait guère qu'il n'advint tout aussitôt 



Digitized by 



Google 



256 LE ROI APPREND LA BATAILLE 

quelque grande chose. Les dernières lettres de monsieur 
de Craôb , qui commandait ses troupes sur les marches de 
Lorraine , l'avaient mis en grande impatience d'avoir des 
nouvelles. 

Dès Icfrs commençait à s'exécuter le règlement par 
lequel il avait ordonné que sur les routes^ il y eût , de 
quatre lieues en quatre lieues environ , dans les gros 
bourgs et villages , des maîtres assermentés tenant che- 
vaux courants pour le service du roi. De sorte que les 
coureurs etporteurs.de dépêches qu'il expédiait ou qu'on 
envoyait vers lui , trouvant à changer sur-le-champ de 
monture, arrivaient promptenient d'un bout du royaume à 
l'autre. D'heure en heure le roi attendait des lettres de 
Lorraine à son château du Plessis. Tous les gens de sa 
coàt étaient fort curieux aussi de savoir Ç^vénement de 
cette guerre, soît pour riotérêt qu'ils y prenaient eux- 
mêmes, âoît pour être les premiers à l'annoncer au roi , 
bien assurés de gagner ainsi ses bonnes grâces et quelque 
riche récompense*. 

C'était le 5 janvier que* s'était donnée la bataille de 
Nanci. Le 9, de grand matin, comme il faisait encore nuit, 
arriva un chevaucheur qui apportait des lettres de Lor- 
raine. Monsieur du Lude , qui ne couchait pas dans le 
chftteati , en fut averti et fit venir le coureur. Cet homme 
n'osant pas refuser un seigneur en si grand crédit près du 
roi , lui remit les dépêches. Monsieur du Lude se rendit 
en toute hâte au Plessis, monta à la chambre du roi , et 
heurta à la porte. On lui ouvrit , il remit la lettre qu'écri- 
vait monsieur de Craon. 

La joie du roi était si grande et si subite qu'il ne savait 

I Gomines. 
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qaeUe contenance garder. Ce n'était pourtant que la pre- 
mière nouvelle , écrite le soir même de la bataille, lors- 
qu'on ne savait pas encore ce qu'était devenu le duc de 
Bourgogne. Le roi envoya tout aussitôt quérir ses princi^ 
paux serviteurs et capitaines de son aiaiée qui avaient 
leur logis, à Tours, tout auprès du Plessis. Ils arrivèrent , 
et le roi fut eo^pressé de leur montrer les lettres. 

L'heure de la messe était venue , il les mena avec lui ; 
puis se fit servir à dtner, et les garda à sa table. Chacun , 
voyant son allégresse , montrai aussi un extrême conten- 
tement. Toutefois , quelques-uns ne se réjouissaient qu'en 
apparence, par crainte , et pour cacher le fond de leur 
pensée. On savait que le roi n'était jamais plus dur et plus 
cruel que dans la prospérité , et qu'on était toujours 
mieux avec lui lorsqu'il était dans le péril ou l'embarras. 
On lui connaissait de vieilles rancunes conti'e ceux qui 
avaient pris port soit a la ligue du bien public , soit aux 
diverses cabales de son frère et des autres grands sei- 
gneurs. S11 ne s'était pas vengé, ce n'était point par 
bonté, mais par précaution. Maintenant, il était au- 
dessus de tout, rien ne pouvait plus le gêner ni l'inti- 
mider : que n'atlait-il pas faire? On allait voir des chan- 
gements de toute sorte: des offices, des pensions, dés 
domaines ôtés à qui les avait reçus ; des procédures pou- 
vaient même être entamées. Le temps était pas3é où. le 
roi dissimulerait des soupçons qui^ pour dire le vrai , 
étaient le plus souvent fondés. C'étatent toutes ces {musées 
que plus d!un convive s'efforçait de ne pas laisser lire sur 
son visage; mais, quels que fussent les semblants t il y 
avait plus de trouble que de satisfaction parmi plusieurs 
de ceux qui étaient pour lors assis à sa table. Quelques- 

MI. IT 
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uns observaient la contenance de chacun, tâchaient d'dper- 
cevoir une mine soucieuse sous Texpression de la joie, re- 
marquaient jusqu'à, ceux qui en avaient perdUvL'appétit. et 
qui ne mangeaient point, se proposant sans doute d'en faire 
ensuite bon rapport au roi. 

Pour lui , il pariait vivement à son ordinaire , sans avoir 
une autre pehséè que les bonnes nouvelles de Lorraine, 
et s'entretenait surtout avec le chancelier et ^s conseillers 
de ce qu'il convenait de faire. Déjà ragîtation de son con- 
tentement s'était tournée en délibération sur ce qu'il y 
avait à résoudre pour profiter le mieux possible du grand 
désastre dé son ennemi. Qu'était devenu 4e. due de Bour- 
gogne? ÀvàU-îl réussi à s'échapper, ou était-il tôttibé aux 
mains'dès Âllèniands? S'ïf eh était ainsi, ue pourrait-il 
traiter avec eux , et racheter sa liberté raoyennaat une 
forte somme d'argent , lui qui avait de si riches trésors? 
Seraît-ce donc .chose sage de se déclarer sur-le-champ, et 
de se saisir des seigneuries de Bourgogne? 

Telles étaient les idées dont, le roi était occupé. U se 
leva de table', promit à plusieurs de ceiix qui étaient là 
tine part dans, les dorçairrés du diic de Bourgogne , à sup- 
poser qu'il fût mort, et commença à prendre toutes ses 
dispositions. H pensait que, si le Duc avait survécu , il se 
trotivaît déuué de forces et de moyens ; que sou «rmée 
était détlPuite ; qu'il avait perdu dans ces trois bataîHesses 
plus vaillants serviteurs et ses plus sages cohseillers; 
qu'àînisî' Voh tisquait peu à tenter de l'accabler dans sa 
détresse. Ce tut à celte résolution qu'il s'arrêta. Toutefois, 
selon Wi" caractère, il ne voulut pas là mettre sttr-le- 
chèfmp et hardiment à exécution. 

« Monsieur le comte, mon ami, écrivait-il à monsieur 
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lie Crapri , j'ai reçu vas lettres et les bonnes nouvelles qiie 
vous m'avez fait savoir, dont je vous remercie autant gu'e 
'je' piils/ Maintenant, il est temps dé déployer vos cinq 
is6n8 de nàttife ipôiir mettre Té duché et comté de Bour- 
igogne en mes mains. Pour ce, avec votre bandé et le gott- 
.Veirneur de diânapagne \ si ainsi est "que le duc de 
Bonrgognrë sôit mort, raeltez-voùs dairrs les pays; et 
gardez-les. Si cher que vous m'aiinez ,' faites y tenir aux 
gens de guerre meillélir ordre encore que si vous étiez 
4iédàfls Paris. Kemontréz à* ceux du pays que je veux les 
tAîeti IraUèï" el garder que nuls àe mon royaume, et 
<{il^ail rfegaM âe toa fîlléuTe , f aî întenlion c|e' parachever 
te^iwàriage que j'aîffilttdéjS' traiter de monsieur le D'aù- 
pKih et 'd'elle. Monsfeur le comte , j'enteiids que vous 
n'entrérex auxdits pays , et ne ferez mention de èecî , 
sînoaque le duc de Bourgogne soit inort. Pourtant je 
voMs prie qtie vous me serviez ainsi que* j'en ai la fiance , 
€t adieu. Écrit aii PleSsis-du-Parc , le jaîiVier. » 
' fin même temps fe roi' fit une Tettre pour tes bonnes 
villes (ie Bourgogne^. Après avoir fait mention du malheur 
oouvell^nent advenu à moiisiéur le duc de Bourgogne, 
Il remontrait que? , dans le' cas où ledit seigneur serait 
mort ou pris , ce qu'à Dieu ne plaise , les sujets du duché 
•dev^ier^t bieti Savoir que leur pays était de la courçàne et 
du royaume. -Mademoiselle de Bourgogne étant aussi sa 
plus proche parente et sa Bîleuïe, il voulait de toute façon, 
garder soti di^oît comme le sien propre. Le roi ôemblail du 
rèâte s'en remettre à -la délibération et' à la sagesse dés 
bonnes villes, lesreqdérait dé lui faire savoir leur volonté 
sur cette affaire, et promettait aux Bourguignons de 



' Monsieur de Ghaumonl d'Amboisc. = > Pièces de Gomines. 
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pourvoir à leurs demandes en telle sorte qu'ils, semiwl 
contents. 

, Tout en.Qssayfint.aijasji les yoies do persuasion». ji,avail 
b^ep le dessein ^e n*en pas re^t^r là, ot de fpire, s'il le 
fallait , avancer son ^rmée en Bourgogne [ ; sauf* si le I>«c 
n'était p£|s mort , à allouer que çotte pFécaution avait été 
nécessaire pour empêcher les AUepiands de se saisir 4'iifie 
des pfovincçs du ^cjyanme. _ 

Dès le même jour le. b4i.tar4 de Bourbon , atmial ie 
France , et le sire de Comine^ eurent ordrç d^ partir sur 
l'heure et de prendre leur route vers |9, Picudîe et TJkr- 
tois. Ils avaient pouvoir de recfSvo^'.etderequérJrimK 
mission de tous les pays de la dQn(»inaUon du duc|[3i«rles; 
pour miieux les guider di^ns Ipur conduite, le roi leur 
avait permis d'arrêter les coureurs ,de ja.po^te et les mes- 
sagers, afin de savoir si le dup était inprt ou vi^aaL 

D'autres furent encore envo,yés en Flandre st aillems» 
mais c'étaient des gens de moindre état et.moÎDs connus» 
qui avaient commission d'à visensecrètem^nt à ce qui. pour- 
rait, être feit de naieux pour les jntérôts du roL 

il n'oublia pas non plus d'écrire cette nouveUeux 
bonnes villes et aux principaux ^ei{;neurs du royaume, 
particulièrement au du^ de Çretpigne, ' . . 

Le lendemaip arriva u» nouveau courrier evee des 
lettres du duc de Lorraine , qui racontaieqt la journée 4e^ 
Nanci en^grand détail, et coipment.Ie corps dudueCbarle» 
avait ét^ retrouvé parmi les morts. Cette nouvelle mit le 
comble à la joie du roi. Dès le jour même il alla en pèle- 
rinage au Puy-Notre-Dame en Anjou, qui était une de 
ses dévotions particulières. De nouvelles lettres furent 

' CoDHiies. 
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écrites aux bontiés'vfflé dé Bottr^ôgrieV Cette ïôîs îVné se 
bornait point à promettre sa royale protection à madè- 
•ntiiséUe Mirrie dé Bôur^d^ne ; îl'rSit)ïi^a lélî(frè auquel 
le dâcbé avait été posMV fài^ tëi àeM^hyincs , et la 
clttînede rëversiorii'fct ii6htbniië\ qiié'le rôfJéan et le 
«âge roi CharlesT àvafeiif însértfèV'én cônstitiraht cet 
«paitage'à PliiBppè-Ie'-1fà1rdi. Lë^'Mï'v'fôut' eri pfo^^^^ 
par droit, n'omettait rien de ce (^àfVouVaïttùi rendit les 
gens de 'Bourgogne soumis bu faVôràlirés , "et Ibuf donner 
espérance de se trouver bien sbiis son^çouvernement '. ' 

De toiAes façons, et ïiiaUgré* de si liéiïreuses cïrcon- 
statices ,' l€f rol^voyaît que le'*mbmehtUtieîit''venu'ou îl 
«QTQtt be^in de ^Oft artnèej Jàsquë-ilS 'il'n'aym^ 
votila faire la gilérrè ; maintenant qii^l^lé serii'blaft ne lu! 
olBrir que profit saiispérili i!'ê(aît'pressë de la cômniencér. 
Son prettî'er soîn' ftit Hë riàettré ; s^l ètaftjpbssibîe^iin 
ineiHéut ùrdrè cWris la lenûe des ' compagnies d^ordon- 
Danèe^ Itfit jurer par serndent aux trésoriers d'eïa guerre 
de payer régulièrement les gens 'd*armes et les àrch'èrs ; 
de ne détourne^ nulle somme pôÏÏf febr iisage particulier ; 
d'afssîster aux revues; de réserver au profit du roi -les 
gagés de ceux qui auraient' quitté W service et çèrâient 
absents sans congé ; dé ne payer lei ^nouveaux officiers que 
du jour de leur commission ; dé payer en argent et jamais 
en cbevaux ou denrées ; de ne faire de retenue que pour 
la nourriture, mais point pour fourniture à^Wàbîts , selles 
ou garnitures de chevaux ; de ne pas laisser lés gens 
d*armes piller leurs archers , et si l*on ne pouvait les en 
empêcher, d'en avertir le commissaire , les secrétaires du 
du roi ou le roi lui-même. Afln de veiller aussi aux inté- 

* Legrand et sa coilecUpn de pièces manuscraes. ^Piècef de rttistoifv. de 
Bourgogne. — Pièces de Comines. 
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guerre ^^ow le» UçM)^ pii,Hs,9¥a^t 4(^gl^. Lp i^ma^ étailfc,, 
le. plDfi fQj:t ^Uft.le. roi. eu| s^ tewv^.r ^ Siii^ j^^i^c^i^lmisià. 
« ce que.j>i proiviis» je pr^el^^b^iH^tçi ^F^û^'Ji^irpfésQi^ 
<( dq ifiçpj^û: (|e iport dai^ 1# boHtito r^Ot' ^ 

Le roi joeder^ewa. iqiie, huit jours au Plessis^ s<'ooGih* 
paot/^qs préparatifs et .(fesri'glemente de la gue/rre*. Déjà 
de bonnes nouvjelle^lui arrivaient de Bourgogne et d'Ar* 
toîs. ...»•-.••,,■. 

Monsiepr (JeÇraon,, monsieur Charles d'Amboise, le 
prince dlQrapge^t rjévêque de Laf^gr^s entfèjcept-en Boufir 
gogne avçç.sept cents lances. Le& Ei^ts dudncbés'étaieut^ 
déjà a^eo^lé^ à Dijpn. et délivraient ^ur çei,qp!ïl cqç^^??. 
nait.dçi tiai,çe ^^¥S we cpnjppc.ture si ^iBcil^^j Q^éf^érater • 
m/Bot qns^e ^roy^H P?^ à la.mQrt.dy à^c Charte^. c'était 
une pnjs^^te jaison po^r ne se po^ntUop engager avee. 
le rqi.Xe^, États nô,se.pressèr^j; dpncpoint de s/e ren^l^ 
aui^,pi;9PûsiMons,(}u'i^ leuc foiss^it ei^ son nom. l^prip^ 
d'Orange,, qyi ^tait 1^ p]^^ pj^is^ot. seigneur d^ dei^x 
Bourgognes,, f^(. avmt, ajosi, .qp& «a faj^ille ,.tenu m^M 
hautra^dan$,cette.<^i|br,4ouissa^ d*un grand crédit dan» 
la.pii^OYimîe , .spéciâ^teKient parnai 4a noblesse.des ti^t^ il 
obtint qa'on.le l^sserai|; entrer dans la ville avec les sires 
de.Çrdan «elr d'4kmboisa«, et J'évéque de Langres/ naajs 
sans^te^». ^n J^is^nties geps d'armes dans les villages 
des e^nvi^qns. Alors les pourparlers commencèrent^ 

Le prince d'Orange et Jes autres seigneurs affirmaieut 
sur leur honneur que le duc Charles avait réellemeot^pi^ 
devant Nanci, que son corps avait été trouvé, recoanuet 
publiquement enseveli. Les gens sages Cnirent pourtant 
pai^ ajouter foi à cette nouvelle. Mais les droits du roi 
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étaient loia de leuf sembler évldetttsetirréctisabfes ; on y ' 
fsâsarl de grandes obj^îetiônSr La-^tî^e^dfesî Befe ettles 
pairies de Ffafteet)- était i^ë^teHemém^mt&rttè tïtf'on nfe 
p*t* «îter beâttcoiip d-eleihpleîl de-tMinâimfsîion» fétni- 
nkies *i D'alBeiirs raefdefd'apanagedû dwffé de Bourgogne 
ne stipulait larévérsîon qtiVn casd'extlttctlorrdé la race, 
sans féife mention de mâiscn^inité. La cotitutne de Bonr- 
gogne admettait les frfles à hériter du flef: c'était par héri- 
tage de femme que le duché était ^enu à làpôssesrfon du 
roi Jean , et nullement par réversion. Il n'avait ni changé 
ni pu diahjge^ la condition de éôtte sèigheurfe; L'ordoh* 
nânce teSrtâraenfeiire du Toi Philîppe-le-Bel , de 1314, ei^ 
rfrf donnante dé Charles V, de 1374 , 'avaient , il est vrai , 
déclaré que tes apanages seraient à rav«cnir restreints à la 
ligiié masculine; mars rordohnance die Philîpfré-le'Bd 
n'aivàit pcjînt paru obligatoire à ses successetirs, qfuf nes'y 
étaient point conformés ; cèllfe de Charles V était posté- 
rieure à la constitution de Tapanage de Bourgogne, et n'a- 
vàitjamats dispensé aucun des rois, lorsque telle âVait été* 
leur volonté , d^insérer textuellement , dans lés donations 
d*apanage, la dause restrictive (lu'on ne trouvait pas dans 
l'acte de 136%. Enfin, si le fiëf était masculin , fa maison 
de Bourgogne avait encore un héritier mâle, Philippe , 
comte de Nevers , petit-fils du duc Jéan-sans*Peur. * 

Ces motifs , qui paraissaient fondés aux hommes doctes, 
étaient encore appuyéàpslrles lettres et les messages du 
sire de Traisignies ; il se trouvait alors à Poligrii , et"dtrt- 
geait par ses bons conseib JeaQ,fll^dû duc de ClèVes., 
lieutenant du Bue dan$ la confifté. Châtqne jour ils enga*^ 
geaient les États et les geris de Dijon à demeurer fidèles à 
leur jeune Duchesse , et à se garder des belles paroles et 

* Gollut. — Pièces de Legrand. ^ 
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des fine» dit rriideiBrence/ tMaisite étot^it^niitftfeMci^t 
saM ftrnié«^ de'Mi1e<fii^'hiura«irhoft«ti(Hi6 nepuoAtaidiit ^ 
gt^4^£luttliii'd0»MîgMur»da dtiohéfiesonflmiitqa^foin 
de biMiQ08*eotidttfoi»taviio leroi ^iles'ïttJits yeifaleDt aiisfli< 
qdillfi^rviift Mre bon d'oUeftir qwlywvcovoisseflieiitfde - 
libertés «t de pririlégeft ^w le ipajB ,> phitôt quedD^iiis^ 
quer uneMifaMMee' inutile M fureur ^d'^ineirnooeiaet 
qu'ib ne eonnaîsMient poîHt^ etdonlirienine maatfesteit 
eneone^bi velost&ni tefnisianoev . 

Diéaque leToisnt la dwipoâtioH des Étatode.Bmiif ogne^ 
lU*€ii!ipres6a.de,9atisfa}Feà leiirà;^énMndsB ; hmi^i'^mr . 
beîse^ évoque .d'Albiv qiiii€dmiKQiiQait-è4tie46ptc)a¥«lit; 
dans sa* coiifianeeM d trois eosseîHerS'fati JtoileqiwMe 
PaDte fevaotttiDvojrés pear siUKre;iiiiaBiiiaq|k>rtatrte nigo^ > 
ciatiiiiiv I^ea États demasidèrent : V «que lesitîOBUBMmFes.; 
dû' Mfî fissent rooessacnnient sortir les «gens :der>gitesma;de>î 
la province^* qci'oR iea eniyèGiiAt.de<£aire mieanîteiti let . 
qn'Oft TépàfUtiietM ffoi avait pa être fait ; S? qm le^voî . 
s'engageât pac lettres patentes i maniteMr ohaoïm dans ' 
ses charges^ dignités, effiœs^ gages et pensîoiia'^ et. qu'il 
promît qu'aucune poursuite ne serait faite contre «anx 
qui aosaient teauila farU du Due ; 8^qlie toutes «charges, 
aides pu auti!estimpôts établis depuis la mort du du^Phi- i 
lippe flBseot oassés et amiulés ; ili-^que les commîissairesi 
eHipioyasscaiÉiieur crédit à faire expédier d'autres re- 
quMtts raisonnaUea qu'en aHail leur présenter. > > 

Le sire deGraon aveât déjà- promis ces conditions. Le 
roi- n'eut garde de'le désavouer. Dès le 19 de janvier^ deux 
joursaprès avoir quitté 4e Plessis, il expédia de Selommes, 
près Yendôme , des lettres d'abolition pour tous les 
crimes, délits ou offenses précédemment commis contre 
sa personne ou son royaume. 
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îâpBèstl^nini&idiè tttftel6i&x^»mmi9Mlit)e» ita restes 

piomèéèe) ët'>tieB0iin«isÉdiioè jfls^'y rMfi^ • k»^ «letton 
dÉP'Wi V elrgçs^prét^tietis îà^la; y8GBiie8<4ill da^bé'^ ^atis 

roi'1éiib>ip»flf»M<9i graodi^ boDHefc«eàfiflrf<r0tikMr pour 
nfiidemoiseUa dë'Bonrgogie, H^élMt hunUBimnt wppUé 
d^ ilprâ^^et entneleiiîr ton» ldft(dio)tiib>dM;afli?o€he pa- 
rente et filleule. Ils offraieQbHde'aieitr8)9Ms>>89Ktainle 
diith&PllottiHe'teirir ^elot) leidmitrcpirilf afaito& ponFrait 
arilr/ièt'iflBtôi i^wmotë»^^ Ukammm^- Chmtolm ^ 
Aimt9(A9^m^le§ sëigflMiies^ile Ofaàtoàoa41hHiqn*et Bai^ 
sui^SèNMP; ft'^p{A)d^4iie(ee9 pays vMiaaseoiiaecédBf «a 
présiM Mitéi^ib^téBgageaienbà fwue,m}ia»ofii^9imTWi ^ 
l€^'S0i|fiNils<aceotitiimési Ibistq^tilaîeirtrqefatt cas Dùteuir 
fed Dae'aéi>atl'retrnvé<yimnlvieii(iiiae4^attii^ 
ûe cette passeseiontftt «^bétssaitf^H^et'DbBerHeratt'Iaiffève 
dé neuf am d6ncSi&è à^Sblenns^ Ilstromèrûimaiitle roi de 
l'kitefitionqttMI: «outrait de-mariBF'nNHisieuFle Dauphin 
atee mademoiéelle âe-Bo«rg^rié, et en témoignasent 
toute leur joie; . « . . . , 

Les États répétaient^Dsaite tes doadîtiona^'ils avaient 
propdséei^ à monsieur de Craen etaui* p#eimers«oommts»* 
sdires; ife ajoutaient que tous' lea*partièoii«;rs «et sujets^ à- 
saTOirrles gens d'égUse poor^iixv leurs 'églises^etlews 
biens ; les noUespeur eus elieasB seignèArie»;>>l6S YÎUes 
et autres terres sujettes pour eBës et teurs habitants, 
seraient et demeureraient à toujiMirs dans- leurs <£ran?* • 
chises^ libertés, prérôgatives-et coutumes, teltea qu'elles - 
a?aiènt été rédigées e» écrit et autorisées par le feu duc 
PhiKppe. 

Lorsque tout était déjà conclu avec le roi, les gens du 
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conseil et desK^cwiptes; iiprè»â<vdli>dèïii^«ii3éri iongt^npS, 

demanto <}e leur fiUAlie^se; <eur€»it'i^Aftn Ma lettre de 
rasdemoiseller Biarîtei.RIle vépdiidikit'aiix pf enières. Ma**' 
yelte8.i|id>l£iiiavaieiit/âé d&ntiées d« l'^enlréédesFrati^ : 
ea BourgAgiie^ ot -des somn^KtioM ^faites i^ia"teS'eoiBfBâs«^ 
sakies-diiroL 

a YoQ&éte^ biaa infennéB; 4isaU;^Ue, que le* ctscbé-de 
Baturgosnanefut. oqcqttesvdu domaine' de ta.eovroofie . 
de Ffaa€e,:raa99*élait d'une Ugnée qui atait autre non» et 
autres armes, qu,^,;par la mort du jeune duc. Philippe^ 
il échut au roi Jean, qui le donna à. son 61s Philippe pojor 
lui èt;toate'Sa poitéril^ ^oaleonqua» Aiofii^ilti^^esl auco- 
netnwt 4e la aatai^4es apinage^ d« Fivace. La comté 
de Cbar^s futa^ti^liée par mraditaeigqetffPlûlippa^ii 
comte» d'iitmagmic. leskH^ofQtéaide Màoonet d-AuDurBe 
oiMi éti§:trai|spoi!téeS'par«jte traité d'Aeias kîen mmk àmai^ 
pour lui et ses héritiers mâles ou^femaUas, Tonles' cea 
choses, voualefi remoBtittrafti si rous. aa^ raves d^ iuk. 
En ofttre« j*ai envoyé devof» le coi, et ks chasea sa met- 
tront en eomauinication et appointement ; oar le roi lait 
savoir qu'il ne me:?eiit rien ôter de mon héritage. Par 
quod et autres niotifs, effarcez-vouiS'de gagner délai. Si te 
gauveeneur de Cbauopegiie ne s^teut contenter, disposée* 
YOiBS à tenir le pays en ma» obéts^ance» et à- gmi^ les 
m^itleiifes viltes- et places r et. Dieu aidant, voosfaareE. 
bnèvement bon seulagapient par appaintemantatt aatie- 
ment* .Eifc aatre, la aaison n'est point banne pour a9e0e>r 
des siégea. 

-aQuant à lagarde delà ceniité, il n'est pas besoin qae 
ceux qui prétendent m'ôter mon bien d'un côté se pré- 
sentent comme pour me te garder d'un autre. Je vo9s 
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pwr^^4P^se>l9r^hpii^^ tdôlti^ ae>qii'Jl.ifiâBtiàalier<i.Au 

GLand, je 23 janvieo*. RecoiiimaBdez'-4iioi aiis.i prélats^ 
nobI§p ^.vi|efiif^a3H|ii«jtof ie/prietqte'^ tour 

ÎQXff^ .^ le^^i3lBUr Jft ioi\;de fiowgogne, quftiu} biiMi 
m/^^m ite «^mient contrainta de parier aatremeDt. 

Lanp&virenpriaeesse ile<teiir pt^mettldtaudQn seeo»rs. 
G'^Aoc}!^^ ef&b leUe éMt hors «'élat 4e ae' «éfeoâre 
c<intffi;ile&:€iilvepfi9es.rîtutrai. Ëtle^tnèiâe se Iroo^aiteii' 
FldBire^f^aa milieu . dea* Iraublea^ ei des péi^^ (pii ne M 
anasaotilpas mftOK iaiasé janj jour de triste ioiairpiïur ptea* 
r«r»ia irimdile'SQB iié^e^. * 

IjoraiiHe te ebanedier Hugonet avait été as&opé de^cette 
dé^fairafale' Bou^elfe \ il avait (Fabord^ averti la 4taiiie 
d'Biltwin^ttlesaotras-gouverfianlies de madamoisetlô de 
Bourgogne, leur demandant de la préparer i ce pude 
couplé.' Il><v^t ensuite aveo le^iré d'Himfaereouxt; apràs 
avoir élé admis ea préseBee de bb princease; il taî fit uœ. 
beUe haraague, parla ées haspd» jde k'gi^«Te,ilflSînial^v 
heu{»>imi m pei^vefit survenir aux prinoes;. dît^eiuiiilie 
qu'ilavait plu k Dieur d'eavieyer w fine, sa» père une^for* 
tune 4H>nl;i9ir:e dan» la hataiH^ deNaoci; .que* bien des 
gens, et de là plus illustre condition, y avaient péd; que 
le grand bâtard et les plus distingués de la noblesse étaient 

I Histoire de Bourgogne. 
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prisonniers ; ((ue guant au Duc, il né pouvait se résoudre 
à lui en parler, ms^s que ses dames s'étaient chargées dé 
lui faire un si truste récit. Puis ce digne chancelier, con- 
traignant sa douleur et ses larmes, conjura la princesse 
d'avoir recours h Dieu, de ne point se laisser abattre par 
le désespoir, de se montrer courageuse. II Texhorta à se 
confier aux serviteurs de son père et à madame de Bour- 
gogne sa belle-mère, lui protestant de son dévouement, 
de celui de tous les conseilla^, et de , l'affection de se^ 
sujets. , ., 

Messire Hugon^et lui disait,, p9ur la consoler, des pa- 
roles qui étaient )oin de la vérité ; il s'en fallait bien que 
ses sujets, et surtout, ceux donj; plie éuit çn^ironnée^ 
prissent la moindre part à ^ dotuleur«^amais la mort d'un 
prince n'avait excité. noQ joie plus uniyérselie*, et muî 
ceux qui étaient à gages çt craignaient dp perdre leurs 
offices, il n'y avait pjersopne, qui ne se sentît content et 
délivré. Les peuples des villes, et surtout les.Gantois« son- 
geaient à leurs libertés perdues qu'ils allaient recouvrer^ 
aux impôts mis sai^s leur consentement qu'ils ne paie- 
raient plus, aux menaces crijielles du Dup, que sa mort 
rendait vaines. 

Dès le jour même, les gens de Gand montrèrent tout 
leur mauvais vouloir; jiul d'entre eux ne se rendit au 
service funèbre qu'oij célébra pour le duc Charles, et 
l'on murmurait publiquement contre la dépense de cette 
solennité. Il en fiit de même dans toutes les principales 
villes de Planaire. On laissa les serviteurs du Duc prier 
seuls pour le. repos de son Ame, et les égUsés restèrent 
vides. 

* Amelgard. 



Digitized by 



Google 



Digiti 



izedby Google .^ 



'^'VO 



1^ 



mmk. 





(IMititer-lr-iHatm. 



Digitized by 



Google 



ÉTAT BB LA FLANI»|U1£ {^^T^). ^9 

Dbbs une jbelie disposition /des esprits, ^obéissance ne 
ponvaUgaère se maintenir. A Bruges, i Bruxelles, à 
Anvers tout comme & Gand, ob eessa ^ac(|ttitter les taxes 
et gabelles ; lés percepteurs furent maltraitas, les officiers 
el magistrats insultés 6]a même rançonnas. Les nobles 
avisent encore moins 4'BUtorité ^ tous ces peuples de 
Flandre ; ils étaient plus quo jamais en butté à la haine et 
à la méfiance. On leucreproch^It d*a.voîr $ervi avec un 
zèle joyeux à l'oppression dip^ pays, d'avoir ifidé les Ducs 
à ruiner les franchises et libertés, ^e s'ètre^its Bourgui- 
gnons et Français ; ils étaient aui^si yiolemmept soupçon- 
nés de vouloir, à causé de l€^r pe()chant hàt^jtuel à servir 
princes riches ^t puants, livrer la FlaMro au roi de 
France. C'était surtout dans les villes et cantons où l'on 
parlait îa langue flamande et inm la langpe française 
qu'éclatait cette rancune contre les Boutguigtions, et cette 
crainte de tomber au pouvoir du roi. 

il n'était pourtant pas tout à fait étranger k ces. troubles 
des villes de Flandre, et 41 les voyait avec plaisir, pensant 
toujours, selon son habitude, qu'il ferait d'autant mieux 
ses affiiires que ceHes des autres seraient en désordre. Les 
gens qu'il avait secrètement envoyés encourageaient par- 
tout la sédition, promettant son appui, ou du moins qu'il 
resterait neutre. 

Le prii^eipal de ses messagers était un homme qui 
deptris trois ou quatre ans avait trouvé le moyen de 
plaire au roi pius que nul autre. U sortait d0 bien petit 
lieu, puisqu'il n'était qu'un simple chirurgien-barbier, 
natir de la vUIe de Thielt, près de CoUrtrai, ou le roi 
l'avait pris pour valet de diambre. Son nom flanuiud signi- 
fiait le diable, et pour ne pas prononcer un si damnable 
m^U on le nonunait en Fraâpce Olivier le Mauvais. Lei-oi, 
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^neoiwldéttilwnifts^bettis, gtané», ^ntlmi^ et rtebm- 
iilâD*M€^s«rvîèési(pie.ma!»e(HIV^^ avârt reiîftto rt 
piWiffcH teikîoWîiuî rendre; 1W«itofnéfBl!,aT^, t>«*'lé«tfes 
pate»lesi'€*ttttgè «ofi notA en eéhii dWtviet fc'toàW, etifai 
tvarît dMné'hi «élgtt^uHe de Mfetrtrtt a^eclé coîtthitfnàè- 
ment de cette fille ) <to sorte qu'A ^lort^ft lé fitfë dècàmte 
deMeuIànMiii/re«e, méprisé ©t dgfe««'âé'tétis; «Itecifn à 
la Gôor tcryalt wec envîè ou t*agtltf'îa fortrinc -^'tfe sî 
méchant et slibtB persofiftage, dâpaWe de fedt pow oBéir 
«I foi, M rapperrttiit lé'Vriftî-et le ftak AfiHile tat pteife, 
et twrJonw^rêtMà ^é <«Mirger dts^tiîus TÏÏaïhes toinmis- 
«tehsi Cétàît «e tnàlfre «fifîer^ùr aValt eu -cômmissîbn 
du roi»dôfiNft*ért6u«es^lè8 agîtes île ^Flandre. H'ieiSàit 
bfen ptas « tel pmt cdé qu'à de phrsgtairds personnages, 
tout affecttèooés^t^habilès quHs puisent être, commfe le 
sire de Comineè/paf exemple; qui, étant de Platldre aussi, 
aurait pu assurément' donner de sages conséWs eti cette 
oceaston. Par le sav(^¥-^fàre -de tiiaStre Olivier, ou bien 
pliilèt pat' fé *trtiffi*Hia*tirél des (ihoses, toute la ttandre 
étélfldbhc'eTl^r^ïnetai'.' '• "• = . . • 

Eri PteâMIe', lëS àflftSres du roi prenaient fin aussi ton 
aspect' qif » lé pOâvëit ^uhalter. A la première Tionvelle 
de la mort du duc «de Bourgogne; les gens d'AbbevîHe 
étaient entrés en pourparler avec monsîeut dé iWci, 
gralttf'ttHïtfife des' arb&létriers. AbBeville étaH une des 
villéfâ dé lal'ScWime cédées par leS trsiîtés d'Arras, de Con- 
flatfïd'^t de t»éronne, -mais rachélaWé à fe mort du Duc. 
Le^'habllaiits^ se isachant dcmc Françïrfs'et destinés à reve- 
riir ^tt toi, étàïent fort portés en sa faveur ; mais il y âvslit 
uneigé^ttison de iferatre ceAts^Plèrmanfds. Stir ce, arrivai le 
site' de Cômihes avec ravirai ; ft commiença à traiter avec 
les%âpHfeiïiïes et'lesolfiderydeiatHle, leur promettant de 
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la pâftdu TOI 4e ^'^'geQjt ^4es'^i^Q$i00s vilâ seviiils«èf8iit 
gagiiçr, flreirt ps^rtir toops* geufi^ ^itf «Jia^ê, «n^ irleft^at- 

«leur ctefTofGî. Ce • fat autant 4fe gagné fonaf Je i^iVgfti 
refuga de payer les auttes, âisanSi[|iaie^«)^.i^'^U(l|fpa$vd''eaK 
qu'il avait teau:AbbeYUIè: . . n - , : 

J^^a pkKe iqu'il impoptaitd'a'^otiR, e'étaîl Arrfits.tfilie^tait 
fotte.<(d'dilleiird capitale du eooiténd'Ai'lxrfS, etFoii pou- 
vm\ çcçire que tout ie pays suivraitso» âs<<92ple. La^gar* 
oispjB était mtfibTème, et tes^ bottrjg^ i^aieii^ depaîâ 
lo¥^teiDp&, gfdfids eQn^mi» dé ta Fmaci»; -^iooai&ttr de 
R^^enstçin et mQrvsiaur 46^rèyec<BeLri^is^ CBêqueiHles, 
y c«Q^fni^^eBl;'L>inkal^Moittmer laviAe,^ lé sire de 
Comînçî^.l^antoâ parienaçirfer. besisrras de^RaT0«stéta 
et 4'Si5QU!erd!B9. sortirent, e^ wn poBRparter s'engagea dans 
Fablt^^yedelSpint-ÉloisàderaMëueadîArm • 

Ils avaient amené avec eï^x nn dies magistrats^deîta viUë, 
maître Jean de la Vaequerie, Momme sa^e fet bifen parlant. 
Il exposa fort clairement que le comté d'Artoi& ne «poit- 
vait en aucune façon appartenir au ^a^^ car c'étartén fief 
fémhiin venu dans la maison de Bourgogne par. ihmimie 
Marguerite de Flandre, quand elle ayaît époui^é le 4ttc 
Philippe-le-Hanli. 

Il y avait peu de réponses à Jeur faire. Les gens dajrbi 
alléguèrent q»e le roi avait drok àee ief pw* conflsea- 
tîon,psrce que le feu du^ Gharlesàvaitf<r'&iV contre le 
roi et la couronne. Mais ee n^étaîtpasj.siUf de li^lsi argu- 
ments qu'ôvaît cotopté le siré de Goiûines, irt. ilstfvait 
mieux que personne en employer d'autres. H ne ^venait là 
que pour trouver dctrasion de parler ^ «es awi^fls amis 
de la C0ur de' Bourgogne, et surtout à monsieur d-Ës- 
querdes, q^i était un des prrncipaàx et dés ptus^recenn- 
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niaDdat^Ies serviteurs du Duc, puiseaiit d'aiUeiu^ dans la 
ptovince par ses bieaa et ces allîMces* Le nre de .Gomioes 
lai r e prtseii t a cette maisoB de Beurgogae, qu'il» avaient 
.'servie enaeg i Me , naîBteoaDt rainée à jamais par la eoa- 
dnite inseosée da feu Due; rarmée détruite, d^ teUe 
sorte qa*en ane semaine on ne pounait pas mettre huit 
hommett d'armes en campagne; letrcfçrUe piil^nt.; la 
Boaifegne faisant sa soumi^on; la Fiante eq sédi- 
tion, enfin nul moyen de résister an roîi Moosieiir d'£s- 
qoerdes écontut tons ces tiscoors sans.y pouvoir tcouver 
réplique. Le temps était passé oii les a^Mors benrgoi- 
gnons se montraient aricogants envei» les serviteurs de 
Ffanee, et pariaient du roi avec dédain. Il liîssa le sire 
de Comines lui donner de prudente cofisetls et lui faire 
de proiliMes offires ; quand ils se quittèreatt si Aoras m 
ta% pas renda, on poavaijt voir du ipoins qiie cen'était pas 
lui qui serait le plffs disttné à la défeodre. 

Cependant le roi arrivait Après avoir envoyé ses lettres 
d'aMition dafis le dnché de Bourgogne ; après avoir écrit 
aui bonnes vîHes de. lui prêter quelque argent, ct^cune se- 
lon son pouvoir, peur Taiderèsupporterlesftaisq^'UaHait 
être contraint d^ faireafin de réunir à lacouronne les duché 
et comté de Bourgognf?, la Flandre, le Ponthieu, l'Artois, 
le comté de Boulogne^ et autres seigneuries naguère tenues 
par feu Churles, due de Bourgogue; après avoir fait aux 
États de Languedoc la demande d'une akle de cent quatre- 
viogt-sept mille neuf cent soixante-q^iii^e livres, il venait 
achever par sa présence la soumission de l'Artois et de la 
Flandre. Tout lui annonçait un succès facile. 8am et 
Bdiaing kû furent rendus. Les habitants de Saint^Quentin 
appelèrent eux-ttêmes monsieur de Moui. GuiUnume de 
Bische, capitaine de Péroone, tout favorisé qii^îl avait été 
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du duc Charles , n'en avait pas moins entretenu con- 
stamment de secrètes intelligences avec le roi; il s'em- 
pressa de venir au-devant de' lui, et dé lui ouvrir ses 
portes. 

'Dès! heureux commencements charmaient le roi"; il lui 
sémttârt que tout allait au plus vite se tourner à son gré. 
Soii dé^îr et son espérance, pendant toute là vie du duc 
Charles, avaient éfé de marier Te Dauphin avec mademoi* 
sellé !tfàfîë,'êt Se réûnîf^pâr cette alliance les vastes états 
de Bt)ni*gt)^rie au Ho'y&hriie déï'rancè; Depuis la bataille 
dé'îftiiicij^ftf é^Sît ëhcô're été son prertiier projet. C*était 
font YtbWrûfhii^ tà'jeàhe Duchesse et' ses consfeîîiérs 
qu'il aftfif'vtrtiWSé'^isîr de ^es pWînccs. VéritaWement 
il éprouVaif*ftâSlfeî tffté èét-flàine satisfaction de vengeance 
en • dêtnifsafrt' itëttë ^tiis^aiicë ' dé Boufgogn ë', qiiî avait si 
langfëtiajWpeSèsttMàP; tois'fcè mariage lui semblaff pour- 
tant la fin nécessaire et soiihaitablè de cette granïe affaire. 
Toïitefoîs, lorsqu'il Vif le suôcès fiàsâer si promptement 
son attente, il se laissa emporter à son penchant de vou- 
loir, lorsque fa fortune lui était favtJrablé, tout gagner 
«ans rien donner dé son côté, et peiisâ jqù'îi âtlaît'avqir 
tous les états et seigneuries de la maison dé Bourgogne, 
•sans même avoir besoin' de faire épôliser mademoiselle 
MTarie par le Dauphin. ' - . 

Il se raillait dé ramiralet du sïre de domines, qoi 
avarént encore SI peu avancé ses besognes, et ne lui 
avaient pris qu'une ou dépx villes, tandis qiie toutes s'ou- 
vraient à son approche. Il leur disait que certes maître 
Olivier en ferait bien ptùs qu'eux, et allait lui procurer 
Tobéiàsahce de là vîïle de Gahd. Lorsque le sirè de Co- 
raineâ Ibi répondait qu'il h'ëtaît pas à croire que àesî 
petites gens fissent de si grandes choses, et gagnassent 
yii. 18 
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ao^rité sur uo ipeuple -comme les • Gantois, le roi ne 
FécoUlaît guère, etne réfiiliqiiKiilqQepar 4eâ propoâdii 
iMqmFie. Sc^ oompère, le ^re du Li»de, gvaiié rafiteur 
' de scm métier, en disait entore phis pour lui plaire; Pbîb 
te roi eiLpiiquaît tous ses noaveaiix éesseiw: commei^ii 
réunirait à la. couronne le& éemx Beurgognes^ TArtois, la 
flandpe, te Haina&li, «t même davantagev sactf à^se iwa 
des amis et des alUé& obéissants pavmile^ i^rinoes d*AUe* 
magnoi «n leur donnavt la Hoitande, le firabaot et d'anires 
seigDèmries Irop lointaines, d'aillears il pensait que si les 
choses ne tournaient pas aussi bten^qu'onle pouvait «qié** 
rer, il serait toujours àtem^ d'en reveak aajmiipiajge du 
Dauphin. Dans ses discount puUka et ses dépâckaa^ il ne 
cessait pas d*en téomgn^ la volontés ^ • 

Comm^daBsaaiiiéfiaficelliie 9esoti0iailjîa»iat8i(fem«- 
ployer h une af Eaire quiconque ne ia jugeait paa Met la 
mèi»e^ opinion que lui il donna siir4e*^diai»p a» siée de 
Comines ime commission pour la Br^gne et le Pditou; 
mais aupatàvant U prit de lui lenam de tous lesjgeiis^ qui 
avaient promis de le servir dans les pays de FlaiHbe, et 
garda note des sommes qu'oa leur derait donner. C'étaX 
ainsi que Se traitaient toutes les affaires : chaciHi, Français 
ou Béurguignoas, ne visait qu'à son profit. Le roi^ peur 
gagner les uns et s'assurer de la fidélité des autres, n'était 
point Iftidié de cette grande avdeur 4e s'enrichir. 

Néanmoins il arrivait parfois que cette cupidité lui "était 
nuisible^ et qu'il n'en était pas mieux servi. Ainsi, au mo^ 
ment où le sivede Comines allait partir, arrivit un de ^es 
pareuta, gentelbomme considérable du Hainaidt, qui venait 
marchander la soumission Aes principale vJltes du pay^ 
Il y mettait toutefois pour condition que le Hainault ne 
serait pas joint à la comronne de France, et continuerait 
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à être terre 4e resapirô. Cette réserve déplu t. bb roirqni 
poiùr te iQOBnetDt ne dotUttô phis àeden. Il répondit aa 
9ir€?âe COiwîsi«s ^éi^e^ce A'étaientpas Ie$ gens qii-il bii fallait, 
gn'il mk^itM^n^^ p^mef d'eux; qtie du reste, puisqu'il 
alUtt partir^ naKilksîeiiC ém Lude «uiyrait cett^ affaire. Le 
pottitpdrler dorafieu.' Hèosièm* du Lude demanda d'abord 
ootBibien lâs.i^iUes duHalnauM; lui donneraient pour ayoir 
coMu. teur appointement ; «t tùmme le gentilhomme 
Yei»l,n(Hi< pas 'Offrir de i'«rgent séux antres^ mais en de- 
œaiHieri^our fan, le marché fut rompu même ayant le 
â^«1?.^6ire)de Comines» . 

(oOriéfmÇvToasti^iHis en attea^ lui disait, au moment où 
« ilîQOiifaità ohas^aK mét^éisr duLùde en riant de grand 
a cœur. Vous partes au moment cjue vous devriez foire 
<iejro9^bôà€isws-ou jamais; car vu tes grandes choses qui 
4ït00iboiit atitre les mains du roi, il pe^ avantager et 
ctearieMr tous ceux qu'il aime. Quant à moi, je m'attends 
c( k être gouverneur de Flandre et m'y faire tout d'or. — 
« l'en sxsis I»en joyeux pour vous, répondit l'autre dou- 
ce cernent , se gardant bien de contredire un homme si 
K bienvenu du Bfiaitre ; mais j'espère que le roi ne m'ou- 
«blierapas.» 

Pendant ce temps-là, tout se passait de même en Bour- 
gogne. Les prineipaux gentilshommes et officiers du Duc, 
voyant tomber de toutes parts la puissance de cette mai- 
soB qu'ils avaient si longtemps servie, traitaient pour leur 
compte \ et se faisaient donner les meilleures conditions 
pos^lea. Messire Philippe Bouton* bailli de Dijon, sti- 
pula la conservation de son oGBce et du droit de sceau 
dont il jouissait depuis le duc Philippe. En outre, il fut 

> Legrnnë et pièeefl.— Histcnre do Bourgogne. 
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capftaine et châtelain de Saiigi, conseiller et chambellan 
du roi, chevalier assistant au parlement de Èourgogné. 
Hugues de Toisi. conserva le bailliage d'Aûxbis, Jean de 
Damas, sire de Digoine et de Clessy, baîUî et capitaine de 
Maçon, chevalier de la Toison-d'Or, Tundes plus illustres 
gentilshommes de Bourgogne, -et qui avait le mieux servi 
le feu Duc, fut un peu plus longtemps à se décider. H 
doutait que le duc Charles fut mort,- et envoya un riies- 
sager à Dijon pour s'eri enc^uerir; puis il prêta serment 
au roi con^rae conseiller et chambellan, et reçut en don 
la seigneurie de Mont-Cenis. 

Si les Bourguignons se faisaient ainsi acheter, les capi- 
taines du roi n'entendaient pas que leurs bons services 
restassent sans récompense. Ils rançonnaient les villes, et 
livraiçn|; à des marchands de Paris , qui étaient venus avec 
eux, les yinç dont on se saisissait. Lom d'observer cette 
sage discipline que le roi leur avait tant recomriiandéè , ils 
permettaient le désordre et en savaient profiter. Néan- 
moins, craignant que le roi ne blâmât une telle conduite, 
monsieur de Crapn et monsieur d'Àrhboise lui rendirient 
compte des. sommes qu'ils avaient trouvées dans les tré- 
sors du Pv^c , demandant ses ordres à ce sujet', comme 
aussi gQnr les. différents effets (Jont ils avaient eu à se 
saisir. 

Le roi ne se laissait pas tromper facilement, et lors 
même qu'il permettait les choses , il aimait à montrer 
que c'était en toute connaissance. 

(K Messieurs les comtes , leur écrivait-il , je vous remercie 
de l'honneur que vous voulez bien me faire de me mettre 
à butin avec vous. Je veux bien que vous ayez la moitié 
de l'argent des restes que vous avez trouvés ; mais je 
supplie que Vous mettiez à part le surplus, et que vous 
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Ypm§ en aidiçz poji^r faire réparer les places qui sont sur la 
frontière des Allemauds , et pour les pourvoir de ce qui 
§era n^ce^sair(ç , en façon que je ne perde rien. S*il ne 
vjous sert pas , JQ vous prie, énvoyez-le-moî. Touchant les 
yJRS du duc de Bourgogne, qui sont en ses celliers, je 
suis content que vous lés ayez.'= Écrit à Péronne le 
9 février. » 

Monsieur de Graon et les seigneurs qui étaient avec lui 
continuaient, du reste , à bien servir le roi. S'ils faisaient 
beaucoup de mécontents et aliénaient les cœurs de la 
domination française , au moins soumettaient-ils le pays , 
qui n avait nu\ moyen de se défendre. La comté imita 
bientôt après l'exemple du duché. Les trois États assem- 
blés à Dôle représentèrent que le roi ne pouvait avoir nul 
droit à un fief féminin qui dépendait de TEmpirei et 
demandèrent un délai pour envoyer savoir le bon plaisir 
de mademoiselle de Bourgogne. Ensuite , pressés par les 
commissaires du roi , ils considérèrent que rartaée était 
forte ; qu'il n'y avait aucun moyen de lui résister ; que le 
désojrdre commençait à se mettre dans le pays ; que lés 
ennemis y entraient sans nul obstacle, et y commettaient 
4es pillages ; que la puissance du roi était seule en état de 
rétablir le repos et la paix, et que le sire de Craon s'y 
engageait en conscience. Alors il firent leur soumission 
avec toutes les réserves de droit, et aux mêmes conditions 
à peu près que le duché. Ce traité fut signé le 19 février *. 

Le conseil de mademoiselle de Bourgogne voyait s'ac* 
croître chaque jour les maiix et les dangers, sans avoir 
nulle possibilité d'y porter ren^ède. Une ambassade solen- 
nelle fut envoyée au roi peu de jours après qu'il fut arrivé 

< Pièces de Legrand. — Molinet. 
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à Péronne*. Elle se composait du chancelier Hugonet, 
du sire d'Hîmbercourt , du protonotaîre de Clunî , du sire 
de la Gruthuse et de quelques autres! Ils remirent au roi 
leur lettre de créance ; elle étiaît écrite de la main de 
mademoiselle de Bourgogne. Madame ta duchesse douai- 
rière et Adolphe de Clèvès, sire de Ravehsteîn , y avaient 
aussi ajouté leur signature , et répétaient les mêmes assu- 
rances de bon vouloir pour le roi. La princesse annonçait 
qu^elIe avait, conformément à son droit, pris possiessîon 
de rhéritage de son père , et pourvu au gouvernement de 
ses états, en se confiant entièrement à un conseil formé 
de la duchesse douairière , du sire de Ravenstein , du sire 
d'Himbercourt et du chancelier Hugonet. 

Les ambassadeurs commencèrent 'ensuite a exposer 
leurs propositions*. Ils consentaient, au nom de ta jeune 
Duchesse , à restituer au roî toutes les seigneuries ou 
domaines acquis par les traités d^Ârras , Cônîïans et 
Péroone ; ep un mot, à ne posséder dans le royaume 
rien de plus que le premier duc Philippe-le-Hardî. ^n 
outrç, on offrait de rétablir la juridiction du parlement 
de Paris , contestée depuis si longtemps ; enfin , oh recon- 
naissait qu'hommage était dû au roi pour la Bourgogne, 
l'Artois et la Flandre. Au prix de ces humbles conditions, 
le roi était supplié de retirer ses armées, et d'observer 
fidèlement la trêve de neuf annécjs conclue à Soleùre avec 
le feu duc Charles. . 

Le roi répondit qu'il ne venait nullement dépouiller 
mademoiselle de Bourgogne ; qu'elle était sa proche pa- 
rente et sa chère filleule; que, bien au contraire, il 
n'avait pas un autre désir que de la protéger et de prendre 

■ Legrand. — Comine s. — Amelgard. = ^ Amelgard. 
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«ous sagard6 elle et ses états. C'était , disait-il , son devoir 
comme suzerain ; jcar Ja coutume de France réglait qu'à 
défaut de parents la garde noble d'une vassi^le. miueure 
appartenait au seignew. D'ailleurs le roi souhaitait par- 
dessus tout la.conclusîon du mariage de maderao^ielle de 
Bourgogne avec son fils le Dauphin., En attendant que 
cette grande affaire pût être terminée , il allait réunir à la 

. couronne les seigneuries qui y étaient réversibles , et se 
saisir» pour les conserver à mademoiselle de Bourgogne , 
du ,restç de ses états. Il amenait avec lui force sufGsante 
pour .se faire justice , au cas où l'pn refuserait de la lui 
rendre. .. 

Les ambassadeurs répondire^it qu'ils n'avaient nul pou- 
Yoîr pour traiter de ce hiariage. De son côté, le roi ne 

/voulait mettre rien autre chose qp négociation. Il n'en 
fit pas un moins bon accueil au sire d'Himbercourt et au 
chancplier, tâchant de les séduire et de les amener à son 
parti par promesses et flatteries , et leur rappelant qu'ils 
étaient pou pas Flamands et de langue allemande, mais 
du royaume de ÏFrance. Monsieur d'Himbercourt était 
Picard, de Ja noble maison.de Brimeu, et le chancelier 
né dans Ip duché de Bourgogne. 11 ne gagna rien sur ces 
fid^ïes serviteurs ; seulement ils ne cachèrent point que, 
selon leur propre avis, le mariage proposé par le roi était 
fort désirable , et s'engagèrent à travailler de leur mieux 
pour lé succès de ce dessein. Ce n'était pas ce que le roi 
voulait. Néanmoins il feignit de se contenter de leur 
bonne volonté, et se recommanda à leurs soins. 

Avant leur départ , et pour tirer du moins quelque pro- 
fit de leur voyage , il leur demanda de mettre entre ses 
mains, et sous sa garde, la cité d'Arras qu'il avait fait 
sommer. C'était monsieur d'Ësquerdes qui lui avait con- 
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seitlé de faire cette demande. Le marché entané par le 
sîre de Gomfnes s'ét^ conclu ; ma» nfonaietir â*£»- 
querdeSf.poiir sauver les apparences et se faire dé^ger 
des sorixieàts qif il venait de renouveler entre' les mains 
de ta j^ne Duchesse ^ vonlaîl se faire mettre par elie^ 
même soos l'obéissance 4ti roi. iln'y avait gaère moyen 
de refuse? au roi une chose qu'il' pouvait obtenir de; vive 
force. Déjà it s'était ssitsi de beaucoup d'autres viUesvet 
chaque jour quelq«i*uae lui ôuftait ses portes» Leis «m^ 
bassadeurs , avec permission delà Duofaesse , <xiiiseo^ 
tirent à ce ique raonsiénr d'Esqiierdes Itnt' Arras pour le 
roi, sauf les réserves ée droit. Arras était alors divôsé en 
deux portions : la ViHe, qui avait «ne grande^ el iorte 
enceinte « et qui appartenait aux comtes d^Artois\ là 
cité , qui était presque sans défense. Cette cité était bien 
plusancictnne, dépendait de Févèque et du chapitre ^ et 
relevait directemeat do roi , du moins i ce qu'il préten*- 
ddit. ile fat seulement la cité qui loi fut remise* Il y fit 
son .entrée le 4 mars. 

Les ambassadeurs, en r^oumant à Ciand, y troovèreiH 
le désordre fort au^enté, et la jeune prineesse dans un 
péril toujours croissant. Les gens de la ville avaient saisi 
leurs magistrats , feit périr les uns, enfermé les antres; H 
avait fallu assembler les trois États de Flandre et leur pro* 
mettre solennellement de ne rien faire que d -après lanra 
i!onseils. Pour accroître les- embarras de mad<»nolielle 
Marie, le vieux duc de Cièves, frère aîné de moiisîeorde 
Ravenstein , était arrivé pour travailler à la déterminer à 
épouser Jean de Cièves son fils. Louis de Bourbon , évèque 
4e Liège, était venu de son côté demander qu'onrendtt à 

* Mémoires pour servir à l*hisU>ire d*Arras et de TArlois. 
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sa ville ks iibertés lel ffrïyilépAMdoBtdleaYSiit été «i 
crndlemeet déponiHée , . aiofiivqn» les sommet' d'argent 
que lefea I>iie«n.aTÛtia]nnohéesipar>¥àateaB6(i Afiade ^e 
faire mwuBéo(yatar'et)de;so«moDl]rer pfin<re4eM«tabie'> il 
avait aHieoé «rec Iniv ou ptaËtètsestsu^lês Liégeois lui 
.avmeBtdoBjDé y pour compagnon etûOBseiilârf GutHaume 
d'AreDbergi sire de laMarok , suroMimé le SaAgUca^jdes 
Ar^denneS', mt des ]^ii8' cruels brigaBd8<de ee temps-là , qui 
depuis beaieoup d-anoées étaitiaveo aà bande de routiers 
la terreur de tout le pays; i 

La principale peasée des Gaotoift^t des g^s des Klats 
n^étaît point la crainte des années du roi' ni les progrès 
qu'M faisait en Artois. Ils* ne jSongifeaieBt qnfà secQuer ie 
joug trop loQrd qui avaltipesésor «ms siiongtempstretse 
rtjoiuBSBieat de voir lAir jeune DaiâieasèjjiÀiUo^.sans 
guide , sans soutien , hors d*état de remettre le èon ordre. 
Leur haine se dirigeait surtout contre le&oomeillers' de 
leurs aiictenli Dues. Cette' longue domination' des. quatre 
princes bourguignons, durant laquelle) les Fiamaods 
s'étaient vus si aoufvent chfttiéSt' privés de leur» lraodbis.es, 
chargés de pesants impAts , goweNiés par< des lois noiH 
voiles, leur apparaissait 'èoisBie teirvèSBO' desEranoais, 
donti gr&ee à Dieu, on allait voir la Sn^ Vaittemenl; 
<pielques-uns des* serviteurs ou des se^Bénrs de iBoor*- 
gogne avaient une renommée onéritée de. sagesse et de 
justice; vaipemeiit ils s'étaient eSbreés d'odoueii:^ les 
rades volootés du duc Charles : tous étaient confondus 
dans une détestatmn oonunune. On voulait à tout prisse 
défaire de ces étrangers, dont la présence a^tété si 
fèdieuseet si déplaisante. La jeune Duches8e.Be parvenait 
à modérer les gens qui étaient à la tète des bourgeois et 
des États, qu'en leur protestant sans cesse qu'elle n'écou- 
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terait eD rien Jes CMseils des- Ftmçm^' surtont.dH cfaao*- 

celior et du sire»d*ÏIiaibe!^eoi»t. 

Daos une teHe< dispoettioo de^esprits» a^cooe idée m 
pouvait être plu&'Odieiiga que le mariage de madeoioisene 
Marie avec le OauphiB. C'était contiimer i& fégRe des 
Français ; c'était lifrw les libertés de laFhindre àunsei- 
goeur bien plus puissant eoeove -qoe. les Guesde Bour- 
gogne» ^tiiui se .trouverait bien pkis fort contre ses sujets 
flamands; «.'était s'uirir à an rey^Bme dont tes babiteiits 
n'avaient nul privilège, vivaient soqs fe bem plaisir dtt roi, 
et su€co|i»haient s(>us le poids d'ifliipôts'i^ii'^ils'n'^^ 
pas CQnse<itis';Ëa outre, la réputation' du* mîLoifi» était 
grande en <îes contrées: il y passait noo-seulenoe»! pettr 
un maître dur et cruel, mais pour un prince sans foi, qui 
avait violé les^eroients les pln^saînts; avec lequel il' n'y 
avait point de traité possible ; cfui , en ce. momeninoéme, 
sans égard aux trêves de Soleure, saisissait les viUesd'aAe 
jeune princesse,, sa parenjbe et sa filleule, quaud^ette ne 
demandait que pai;;^ et ^epos. Ou parlait aussi de l'ingra- 
tude de x^ roir qui travailiait depuis près de vingt années 
à détruire cettç maison de Bourgogne, où il «^it été 
bonorablement -recueilli dans ' sa détresse , où il avait, 
toute la Flâyadre en était témoin, reçu une si noble hospi- 
talité. 

Quelque idée que les États eussent du roi Louis, ilétait 
cependant nécessaiire d'entrer en pourparler avec lai, et 
maître Olivier nemant^ait point de faire en son nom 
.qnelques^promesses pour. encourager à s'adresser à lui. 
Des ambassadeurs'fureut envoyés à Péronne, où se tenait 
toujours le roi. Il aimait beaucoup miéui avoir afEùre avec 

■ Araelgard. 
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t?éM-lfc'qo'aYec les consdlfers de Bourgogne. C'étaient 
gens bornés, bourgeois, ne connaissant rien aux choses 
4e te pofîtfque, ^ngeant aui intérêts de leurs villes, sans 
trop veeltefCher ^s desseins, sans accolntancë aVec les 
grands seignéops, et n'entrant poArf dans leurs secfètes 
«abales; 'tf'WBeu^/înhttbitéis au fait de la guerre, à lever 
^ouéqutper désarmées. II tes reçut fort bien, et les écouta 
'^$aiii|>iaisâtâmënt. Pour eux, fls venaient seulement de- 
mander l*exéefitioi¥ dutfaifé deSoleure, disant au roi 
4fQ'tti dwâît bien J>lttWt assister l'héritière de Bourgogne 
fue lû*défioiiillê#v ^«utaiïtqtt'éBe^ n'avait aucun Mauvais 
4^&^n Contre fcif ; Ils en pouvaient répondre, ajotitaient- 
ite, ^qu'elle leur àvëft juré dfe* rie se gouverner que 
happés le^ cottseOs des États de F^iîdre. 

Sur cela, le rot trouva roccasion favorable pour frag- 
menter le trouWe et la discordé, dont il comptall si bien 
pi*ofiter.-« Je SHîs'Wen assuré, dlt-^1; que vous voulez la 
« paix, et si vous étiez maîtres des affaires, rtous saurions 
« assurément nous arranger ensemble pour le mieux. 
« Méîs quand vous prétendez que mademoiselle de Bour- 
é gogne ne fera rien que par vos conseils, il m*est avis 
« que vous êtes marinformés. J'en sais là-dessus plus 
« long que vous, et tenez- vous pour certains qu'elïe veut 
« faire conduire ses affaires par d'autres qui ne veulent 
<3tpâsîa paix. y> '* • . . • 

Les députés commencèrent * se troubler, car ils n'a- 
vaiefit pas l'habitude detraitërèe grandes affaires, et avec 
de si grands personnages. Us répondirent quils étaient 
Wea assurés de ce qtfib disarèrrt, et en produiraient la 
preùte par leurs instructions: Le roi répliqua qu'on leur 
pourrait montrer telles lettres, et écrites de telle main, 
qui feraient bien connaître les réelles intentions de made- 
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^loisQUe de. Bourgogne; qoiwn^e ils^jùgisiâtfiiçat, QQpnsoii- 
lement H ievir fitypir, fl^ajs l€;^jf.r,çfl[iil|l^J^Q,paT laquelle 
la Duchesse annopyiji/t qu;çjlle prçwt,f|wr,qQi>fteiUj^r».jus- 
tement les hommes fluç le* Qa^ato^ib^ïss^e^ . 

'Surpris et indignas,. les dép^fi^ô ^*e^ç^^t rm ^ ptap 
pressé que ^e ï;eve^ir à G^d* IlA,Si^pF^Qnt^reat,^.W 
retoijU" chez mademoiselle de jpoj^rgfagne, qiU»tefi, ,rWMt '^ 
solennelle a^idience pour ejutendre Ijçur rîjppprt, JJ^ cc^mr 
mencèrent par raconter que le roi avait assuré forqu^llen 
ment que Madepaoiselle n'ayajit pp.iAt r|ntiçfîtio|i li^se 
gouverner par les,jçonseils.dfis trc^s JÈtat?^et.quyi wér 
tendait avoir une lettre qffi^n fusait foi,,4|i$^itô); ^^à^r- 
moiselle interrompit Torafieur s^vec. ;^iyD[pil|4ii4i$aait que 
cela était faux, et que cçrtes op. j;^ |^pi^uÂr^t,<fk^^uJQ^ 
semblable lettre, -•.!•. d .'.ri,;,< • 

Alors, sans nul égar^.pour £ette ieijflp,priAC<îfBf5^,«ft 
homme grossier et mal appris, ce bq^irg^t^^^^tiça l? Jettofi 
de son sein, et là montra devant to^s les.cQo^ç^Ue^r^ qyi 
étaient là. MadepEiois<&lte dé Bourgç^UjBjde^eupgt . Inter- 
dite et confuse de se voir aipâi pu|>]iquemQnt d^ei^tie. 

Cet incident porta au comble la fureur, des ge^n^ .de 1a 
ville et des États contre le chancelier et le sire.d'JSimbe];- 
court. On savait, et le roi ne l'avait pas ^og plus , laissé 
ignorer, qu'ils s'étaient engagés à travailler de tout leur 
pouvoir au mariage de .la Duchesse avec le Dauphin; 
c'était la principale crainte des Flamands. Us voulaient 
qu'elle épousât, non un prince de France, mais quelque 
seigneur allemand pas trop puissant, qui leur d<Hinàt l'ap- 
pui de l'Empire sans pouvoir détruire leurs libertés^ Sur 
ce point, le duc de Clèves s'entendait fort bien avec eux, 
espérait qu'il serait dans leurs vues de préférer son Qls, et 
en secret excitait les esprits contre les conseillers bour- 
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guignofls. Les trégèoîé* et Ife 'i^îre île ïà Wàrck soutaaîenî 
aussMedéfSordte-et'fe fe^ditlôtl, (latts le dé'sir^de se venger 
de nfoni^ïeTûr'd*Hîmï)èrCôûrt, qfui slvâîï été gouverneur de 
Liég^', 6nt;ot*e tjilr^tft'eféfcé cet 6f(ïc'é'i(vec sagesse et 
doncètir. Le é^rntkde Sàinï-Pôl, fils du '(^ônnétable, cher- 
chait 'àVëcJ plWs''â*ût'JèuV'ehcôre rocchsion de pèirdre le^ 
deux Hdnïraes^m ar^feh't livre son 'père, ^oùt enflam- 
mait 'dôhc , et t^îeÂ rite pouvait arrêter là volonté de ce 
peuple. " ■<'-■'" ' ' "' ''■'' ^''•' ' ='■ ■'- '' • 
« Dès le èWï**1é€!hariceHèr, lé sire d'Himbercôuft et le 
proitohoitafire de' Cluni V autre conseiller bourguignon ', . 
toerW iëWfe'flans urt cotivént (yà.ils âvaïènt tenté de se 
eïrtJhéfi Côntte les ancîénnes habitudes des Gantoisrac- 
efôûtunbfés* (Refaire soudaine et violente justice, des com- 
missaires furent nommés pour instruire ptocès contre tes 
prîsdrfriiérs?Srâî's de fèls jugés' étaient assurémentp'rève- 
ilus èft "passlintiéà-; on voyait iftême siéger parmi eux un 
des caïrftaîfies dé fa làndé dii Sanglier des Ardennes. 

L'accùsàlîoîi porta sur tiroîs points. Le premier était 
d'avoir HWè la cité d'Arfas au roi. S*i!s étiiîenl rej)r6- 
chatileS 'en qtielque chose, si une trahison Icnr pouvait 
être imputée, c'était sans doute en cette occasion^ Mais 
les commissaires y insistèrent peu; cela ne touchait en 
rien les intérêts de la ville clé fîand et de la Flandre ; peu 
leur importait que leur souverain fût affaibli et ruiné. 

Le second grief était d'avoir, dans un procès que le con- 
seil avait jugé entre la ville de Gand et un particulier, 
reçu des dons et de l'argent pour rendre justice. Le chan- 
celier et le sire d'Himbercourt répondirent ^ulls avaient 
jugé selon lé droit et leur conscience, sans exiger nulle 
récompensé, mais quils avaient cru pouvoir accepter les 
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i^m Qu*appèfi I^jnroi^s jitgé léiif aviifint oftitft !«& fiw^ 

tait d'^y^r yipiè lç«;prî>fHé9e&4esvCa«l0te, crin^^ qoK « 
touttemp^, i^y,q4t njérité toviQdrW i^o^r déienâe sur m 
point ^tait t^ie^ fPip^ : ii^ s'élamit oooforaiés €ii tonl 
aux fraDchis€|» de Cîaad, telle» qu'^U^a avateotété régléife 
d'un coiBoma accord «atr« la flUe.qt tes dw3 Philippe et 
Chartes, aprè» le» guerre» malheurenâes des Gantois* 

Ces r^aiës^us^ tant bonne» qu'eUes pouraieiit être, ne 
fureiiit guérie écpuiées. Le protonûtaire de GkiDi, ^ni 
veu^t peu wpara/Yant d'être^ Bonuué évâqué de-Tfai^ 
rou^qe, réclama le bénéfice .etolésiastiqu^ et Von n'osa 
point paeiser autre en ce qui le touchait, l^saire Hugonet 
aUép^ qu'il devait aussi être regardé comme appartenant 
à la clérkature. Il ne fui pas écouté. Le sîre d'0imber^ 
court et lui Surent tortura avec la plus extrâme croauté, 
et, aiptèfi six Jours de procès, coadaniiiés à mort^. Pour 
obtenir du wm^ queique3 défais, âs/eu ai^elèrent au 
parlei^ent 4e £ar^. L'appel ne fut point accoeilli , et 
il ]mr fnt signifié qu'ils seraient exécutés dans trois 
heures,. 

Ils ri^trèrent dap^.leur lyrisou pour aç préparer à la 
mort. Après avoir reçu les sacrements, le chaneeUer 
écrivit à sa femme la lettre suivante : 

A MA ' SCmCR LOnSE , DAHE D'ÉFOISSBS 
ET t)U SAILLANT. 

« Ma sûsur^.ma loyale amie, je vous reconunaude m<Hi 
àme de tout mon cœur. Ma fortune est telle, que j'att^ds 
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aiQ0vd%iil»«iDaNr,et^p«rtir d^^oetiiêiider/pottr satisMrè 
au peuple, ^^eoHDQ ils disent Diei»,opftr«âi'bonté €ft m ôlé» 
aMce, teanirei^nei par4<HHfier,' et^à b)û9€etift 4^i en sont 
omise; de bon oœwr je leur pardonna MMs^, tnâ sœun 
ma loyale aBne/}6senS'taidMlehn^<{tte tous pretidrez de 
iDfr'iBfMrt, toBtà eaaie de ^ette séptvaitiM dé tiotre cor- 
diate'jeoaipdgfiie, que pour la. hoatèose Aort que je Tais 
iBiy&irv et le sort qae vou» et «es paiyrres eofants ett, 
éprouverez^ AÎBsi ddM, Je- vous prie et requiers, par toute 
la hçmàe et par&itie amour qile vous avez fKfoa* mai, de 
iwloir présentement yoos conforter' at prendre consolsH 
Um sur deux motifs : le premier, (pie li^jQort est'oem^ 
«tune à toutes ^ds^ et planeurs Tost pMsée et passent 
an lAus jewae^âge ; le aeeDod, que la mertqiie je sotiffrit 
rm est. sqds coms^, sans que }*aie £edt, sans qu'on poisse 
tremrer que j'aie iait chose pour laquelle je méHfe la mert. 
Par quoi je looe moq Créateur qu'^l m'ac^oi^ 4e mourir 
en cette swnte seiaakie et en ee ghyriem jour qn^îl fut 
livré aoix Juifs pour soufi&ir sa passion tani' injuste» Et 
akisi, ma mie, j'espère que ma naort ne sera honteuse, ni 
à*Yaus, ni à vos enfants. Poar<^ qui est en moi, je la 
prends bien en gré, en Thonoeur et l'exemple de notre 
Créateur, et pour la rémission de mes péchés. Quant aux 
biens, celui qui nous a fait la grâce de mettre nos enfants 
sur terre les nourrira et soutiendra selon sa sainte misé- 
ricorde. Pour ce, ma mie, réconfortez-vous ; d'autant que 
je suis, je vous le certifie, résolu et délibéré, moyennant 
l'aide et la grâce divine, de recevoir sans regret la mort, 
pour venir à la gloire du paradis. Enfin, ma mie, je vous 
recommancte mon Ame et la décharge de ma conscience; 
et tant sur cela que sur autre chose, j'ai prié mon chape- 
lain de vous déclarer don intention, et ajoutez-luî foi 
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çùmm àmLoi*«Atoie, Adieu, ma somr, ma lorak nm^ je 
cernats wms et nos enbnte à la recojgMnaiw^tioi) de Dieu 
et de sa glorieuse mère. Ce jeudi-saint, que je (»^ûi8> être 
mon dernier joMc. » 

. Pendant que ce digne ahaocelier se résignait si yertueur 
sèment >à la iport, mademoiselle de Bourgogne , qui avait 
employé tous les moyens pour empêcher cette condam- 
nalion^-et qui savait que l'exécution allait se faire, sortit 
à'pied de scm logis, et vêtue de deuil, av€c un simple 
voilq sur la tête, elle vint à rHôtel-de-Ville su^pplier qu'on 
épargnât ses deux fidèles serviteurs'. £}le ne fut pas 
écoutée. «Assurément, lui répondit le.gn^d. floyen, o'est 
« bien sans cause qu'ils ont été condamnés ; mais voyez 
« tout ce pçui^le eu fureur, il le fai^t bie^ contenter. i> 
On amena les prisonniers et on 1^ pl^^a sur une^<^haiFret^. 
Alqrs çllçi pp^rnt ^^r la place du mArcbé. Tout Ic^ peuple 
y était assemblé et en armes. Le chancelier et Himiiercourti 
furent afP^nés; leurs membres avaient été tellenient brisés 
par la torture , qu'ils ne pouvaient se soutenir, et qu'o^ 
fut obligé de les jiorter sur Téchafaud. ^ 

Pi^mi ces f^ruels apprêts, mademoiselle de Bourgogne,* 
les Ipcpnes auz yeux, les cheveux épars, oonjuraît, ea 
sar)g}q]^uVv tout ce peuple d'avoir pitié d'elle, de iU|i 
rendre les vieux et loyaux conseillers de son père, les 
appuis et tuteurs de sa jeunesse, condamnés par passion 
et contre toute justice. Déjà une partie des assistants, 
ne pouyant se défendre de l'émotion qu'inspirait cette 
jeune. et noble princesse désolée et humblement sup- 
pliante , commençaient à se déclarer pour die et à crier 
qu'il fallait lui faire ce plaisir; les autreâ continuaient à 

« Lettres du roi du 16 mai. — Comines. — Amelgard. — Molinet. 
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doioand^r )p>jEnorti baut^iVoU. >DéjÀ.lesipk|ù«is sctibM- 
saieat, et 1a.plAce du .marché aUailt> âevetnir.uBJteu. de 
combat , jQrsqu^ ceux qui voulaiQPtla jQOrt, et quÂ étaient 
le§ plus nofubreux^ ordcmnèriçQt aux bourri^a^ défaire 
leur office. Ils obéirent:, mademoiselle de Bourgogue vit 
tomber la tête et jaillir la sang.d^ ses deux ohers servi- 
teurs.. On la ramena demirmorl^en son hâtel.n.t. . t i . 

Cette cruelle exécution ne calma point. Je peuple.. de 
Gaod, il continuai se tenir en armes sur la place du 
marché, comme dans le temps de ses aAci^i^nes révoltes. 
Les Bourguignçns furent chassés, .maltraité^ ou^nioîs à 
rançon. La duchesse douairière fut contrainte de sortir de 
la ville, ainsi que monsieur de ftavenstein , p^ur avoir 
tous deux signé la lettre livrée par le roi. L'évêquëde 
Liège, prince doux et tranquille» voulait retourner dans 
ses. états ! ; les partes lui furent ferméeiet on le contrai- 
gnit à demeurer à Gand«, Mademoiselle de Bour^gogne 
était gardée comme en prison , et ne pouvait recevoir une 
visite oUiUne lettre sans le conaentement des ^ns de la 
ville. *• . . , 

£qndant ce tempa-là, le roi continuait à saisir. Tune 
après J*autre, par menace, violence ou corruption, pres- 
que toutes les villes de la Picardie et d'Artois. Le Trou- 
quoi, Montdidier, Roye, Moreuil , V^rvins, Saint- Gobin , 
Marie, Rue, Landrecies, se rendirent ou résistèrent peu. 
Théroueooe fut livrée pat le peuple qui proôta du désordre 
pour^piller la maison de révéque , a qui , dans le môme 
moments les Gautoiscommeuçaient de faire son procès. 

Koo-sei^lemeot le roi gagnait des villes, mais il acqué- 
raji auasi ^.serviteurs. Presque tous les gentilshommes 

' Ajuelgard. 

VII. 49 
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de ces pftivfnces entraient h sort sertîcê', et llviriint te* 
chftteôiùx 'et fortereèseà qu'ils commandaient, ^«Isi^âteht' 
dans le partî contraire. Monsienr d'EsqàèfSies tië èbritrî^ 
btiaîtpas peu a toutes èè!S soumissions. Ce fut liil surtout 
qui persuada aiix gens d'Hesdin d'ouvrir leurs portes; 
mais RàoW de Larino'y se retira dans te château avecla 
garnison. H y commença line vaillante défense, et Ton 
fut contraint de faire avancer ràrtilterîe. Toutefois, comme 
il n'avait 'nul espoir d'être secouru, il accepta d'honorables 
conditions , et eut la permission de se retirer avec ses 
gens, vie et "bagues sauves. Il s'était si vaillamment mon- 
tré , et ses façons pendant les pourparlers plûrertt telle- 
ment au roi , qu'il se prît de goût pour lui , voulut abso- 
lument le garder, employa tout son savoir- faire à le 
séduire et y réussit. ' ' ' \ 

D'Hesdîn, le roi vint devant Boulogne. C'était un Béf 
dépendant du comté d'Artois. Depuis beaucoup d*années 
il était réclamé parla maison de la Tour, dernière bran- 
che des anciens comtes d*Àuvergnè. Le duc Philippe-le- 
Bon s'en était emparé dans le temps où le sire dé la Tremoîïle 
en disputait l'héritage à Marié de Boulogne, conitésse 
d'Auvergne, dont il avait épousé la sœur Jeanne, duchesse 
douaririère de Berry *. La ville était forte, mais ne $e dé- 
fendît pas longtemps." Le roi déclara que, pourla sûreté 
du royaume, il était nécessaire qu'il la conservât sous sa 
garde, sauf a donner l'équivalent à Bertrand de la Tour, 
dont il ne niait point les droits. Il prit donc possession de 
la ville et comté de Boulogne. Pour montrer sa singulière 
dévotion et reconnaissance pour la sainte Vierge, qui, 
disait-on, était apparue miraculeusement sur les murs de 

» Pièces de THistoire de Bourgogne. 



Digitized by 



Google 



h nUeJa Vieiljfi de V^jréf^.d^s Francis', iUvûiit formel- 
lem^pj^.don fie iÇ^lie s^goenriç, puj^ to, r^çut d'elle,. et 
lu|.^p fit how^ipi^geà gfinou:?i» ^^ipv^ ceiflLUjre et ^ns épe- 
r^?>^ présmice du clqrgé, du paaire et.des.échevins. Il 
offirjt.eB même temp§„.en.^igo^ fje v^^alité, uaçqpurd'or 
du poids de deux mille écus^ réglant qu'à ravesir les rois 
de France ses successeurs prêteraiept,i}p,senaWable hom- 
mage, feraient une pareille oflErande. . ; . ; 

Cependant les gens des villes e;t du peuple n'jétaient 
point partout aussi favorables aux Français que les capi- 
taines et l^s seigneurs. Il y avait d'anciennes haines qui 
n'étaient pas oubliées. A Desurènes ,. bourg près de Bou- 
logiie, il y avait une vieille femme connue par son achar- 
Dçment pour le parti bourguignon > et qui avait vécu du 
temps des longues guerres; les Français voulurent lui 
Caire crier: « Vive le roi ! » elle s'y refusa obstinément ; 
et enfin, lorsqu'on lui tiqt 1 épée sur la ,gorge, on ne put 
arracher (Telle d'autre cri que : « Vive le roi , par le 
«diable l» La résistance était bien plus générale dans le 
Hainault, où le roi avait envoyé le comte de Daminartin 
çivec une bonne partie de son armée. 

Mais ç,'était surtout à Arras qiie cette aversion contre le. 
roi et les Français était la plus forte. Quinze jours après 
Ventrée du roi dans la cité, la ville n^avait pas encore 
consenti à ouvrir ses portes. Monsieur d'Esquerdes et 
maître la Vacq^uçrie avaient exhorté longtemps les habi- 
tants à ne pas braver toute la puissance du roi ; mais ils ne 
pouvaient rien persuader à ce peuple aveugle et obstiné. 
Les plus furieux Bourguignons des autres villes ou des 
compagnies de gens de guerre s'étaient presque tous ré- 
fugiés à Arras , et y avaient allumé les esprits. 

* Pasion-sletters. 
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A force d'instanœs et de pourparlers « les Étals de U 
provinoe, qaî poar lors étateiil lassemblés^ coosentireot 
enfin aux conditions r^iée» par monsieur d'Ësqûerdes^ 
el; qu'avaient approuvées d'avanee les ambassadeurs^ 4e 
mademoiseHe de Bourgogne. Ils promirent de prêter ser- 
ment au roi, et d'obéir à ses officiers de justice et autres, 
jusqQ'^aa onoment où la Duchesse aurait fait foi et hom- 
mage pour le comté d'Artois, comme elle y était tenue. 
£n cas où elle s*y refuserait , et si elle épousait un ennemi 
du roi , les États reconnaissaient que l'Artois devait de- 
meurer à la couronne, sauf qu'il conserverait ses libertés 
et privilèges. Le roi s'engageait aussi à accorder une abo- 
lition et à maintenir chacun dans son emploi. 

Cet engagement conclu , des députés de la ville vinrent 
prêter serment au roi , et lui remettre les clefs; il les ren- 
dit aux échevins , déclara Tabolition promise, et donna un 
délai à ceux des habitants qui avaient quitté le pays, pour 
y rentrer et jouir de celte amnistie. Peu de jours ap^ès, 
le cardinal de Bourbon entra dans la ville sans nul appa- 
reil armé, et y publia les intentions du roi. Il réduisait bi 
gabelle du vin , accordait aux bourgeois les privilèges 
de noblesse et la permission de posséder des 'Asfs sans 
toutefois être soumis au ban et à rarrière-ba« y les exemp- 
tait du logement des gei^ de guerre/ remette^ tout ee^qui 
était dû sur les impôts , confirmait toutes les franchises 
et immunités de la vllïe. Le i" avril, les lettres dw roi 
avaient été publiquement lues à l'Hôtel-dd-Vilte. 

Tant de soins pour gagner le bon vowldir de$' gerts 
d'Arras n'avaient servi à rien. Dès que le roi se fut élmffoé 
avec une partie de sa puissance pour soumettre le reste 
de la province, le parti qui lui était contraire dans la* ville 
reprit le dessus. Les portes furent fermées, les fortifiea- 



Digitized by 



Google 



llans augmentées^ éldoule ccÉumuntcatton ifoHqMtô afvec 
la Gîi;é, oA monsieur duLiidecommaiidait^une fsÂble gar* 
nîsbtt ftançaise. Lesrévottés^eoiBiiieiiieôrent'par se pojpcer 
^ déaordredâns l'abbaye dé SaiBtr.Waa8t , où s'était jogé 
t&'cardinal de BravbKm apitèsaon^nlrâe éaaB la villa.. La 
salle où il dînait fàt forcée aux cris de : or TueEl tuozl» 
Néanitioins les séditieux se letirèrelit aaiiB faire gnaird i o)^ 
à personne, et le cardinal pnt-^'en aller tranquillisineiit. 
Il falhit donc que monsieur de.Ludë ^e foiflififtt die soi) 
câté dans la cité et fit avancer soiii^artiUerid;! ^ 

On se trouvait ainsi eu pleine guerre^ JLee>hâbita«ts^ qm 
n'avaient presque aucmie garnison et point de capitaipe, 
choisirent d'un commun accord le sire d'Arci , «gentil** 
homme de la province , bon et zélé Bourguignon*^ qui 
n'avait point voulu se soumettre au roi de France* Puis ils 
envoyèrent demander des secours à Douai « à LiUe et à 
Orehies. C'était dans oes villes quia . ^'étaient jetés les 
.pesÉes des compagnies échappées à la t>al;aiite de "Sfkvid, 

En même. temps, car tout dausla viflese ps^ssaiten 
gnând désordre et sans aucun dessein sagement -ai;rèté , 
'Ondieaianda à l'amtral de Bourbon un sauf^conduit, fiiSn 
d'envoyer des députés au roietàmadeoioiselle de Bour- 
gogne; il l'aeeorda pour HesKUn^ où le roi éftait Devenu 
laprôs la prise de Boulogne et de liontreuiL.. Le principal de 
-eesdéptités était ma(Hàne Oudart de Çassi^ naitif de Paris 
et marié à Airras, liomme fort entettdu et trè^'reçtioiév que 
le roi s'était 'eflbflcé> de' gagner, et. à qui il avait fait,aoc^p- 
4;eT4 presque 3ttaigré lui V unofBce de eonseilleri au Parle- 
ment. 



» Uanivu;çit8 re^ueilU/s par Legrand. — De Troy. — Comines et pièces. — 
Legrand. — Amelgard. ~ MoHnet. ^Mémoires pour servir à rbittofre de 
YAtUiis. 
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Le roi les reçut fort bîen. Lôrsqùlls lai demandèrent à 
se rendre auprès de mademoiselle de Bourgogne pour hii 
rendre comffte de Fétat de la viHè, îl leur répondit qu'ils 
étaient bonsr et sages^ et que c'était S eux d'aviser ce qtfils 
avaient à faire. Sur cette parole, fls prirent leur route 
vers Garni. 

Précisérhéot lé même jour, la garnison deValénciennes, 
de Douaî , de LHlé et d'Orchles , ayant fait un détache- 
fnent de seize cents cavaliers ou hommes de pied, le sire 
d'Arcî, lé sire Guillaume de Vergi, le jeune Salazar et 
d'autres gentilshommes et cajpitaines bourguignons s'avan- 
cèreni, à la tête de cette troupe, vers Arras poury entrer. 
Us avaient d'abord eu l'intention de mat-cher pendant la 
nuit: mais les gens de Douai, encore pleins d'orgueil, 
comme au temps des prospérités et des victoires dé Bour- 
gogne, vouluredt que toute cette troupe pafrttt (snf plein 
mfdi. Les capitaines du roi avaient peu de monde Vittûis, 
sentant de quelle importance il était de lie p^ lasser 
entrer une nouvelle garnisonrdans une «f forte'viHiè, fis se 
résdlureht à tout risquer; Le ^îrc da Lude, le mètrêehul de 
Gié et Tvon du Fou, avec cent viTigt lancés, flUIèrtént se 
poster en un lieu où devaient pa^et lei$ SourguîgtiOiâS, et 
tombèrent sur eux comme ils s'y attendaferit le* nîoins. 
Le combat fut vif, miais le^ Français eurent l'avantage ; 
le détachement fut dispersé, le sîre de Vèrgi fut fait pri- 
sonnier, le jeune Salazar se réfugia presque ^eul dans 
un bois voisin ; il n'y eut que te sîre d'Arci (pi réussit 
à entrer dans Arras, suivi d*à peu près cinq cents com- 
battants. 

Lorsque le roi sut cette victoire, il cù eut grand conten- 
tement, et donna sur-le-champ l'ordre qu'on saisît les 
députés, qui étaient venus le trouver à Hesdiu, et qui 
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. cheminaient j pour se rendre auprès de mademoiselle de 
Sourgogae. Ils soupaient tranquillement à Lens^ sans 
nulle Ipiéfi^iice ,. lorsq}i!un sergent vint les arrêter. Ils 
furent conduits ^ Hesdin^ et si promptement exécutés, 
tque te lendemain, te roi demandant ce qu'on en avait fait, 
le prévôt Tristan lui répondit qu'ils étaient déjà morts et 
jÇûterrés. Pour lors il ordonna qu'on déterrât )a tète de 
maître Oudart, qu'on la couvrît d'un .niortier, écarlate 
foljyrré d'hermine, comme un conseiller au parlement, et 
qu'en cet appareil elle fût exposée sur la place du marché 
d'ilesdin. Cette cruejle imagination était pour lui un 
sqjet dei raillerie, et de divertissement, compac on le voit 
fJàT la, lettre suivante, qu'il écrivait au sire de Bressuire, 
en lui racontant ce qui s'était passé dursjnt les. derniers 
jours* 

«.Mçpsiew; flç ^ressuire, j'ai reçïj vos. lettres et les 
dc^ux.mil]^ francs xinç. vous pj'avezenvoyés par le pprteur, 
dQBt je vqvi« rpn^^reie* D^ji^ouvel^es de par-deçà : nous 
ityoflPspri^H^sdiftt Boulogne, Eiennçsetjp château de la 
)\ljQntoiir^, que le rai d'Angleterre \ qui Jfut plus de trois 
ffiq^|^es^4ev3ntt. ne put. prendre. IKai été.pris de bel 
#S??Ht/tPt tous ceu^.qjii,ét^fint.dedans,j au nombre de trois 

.,ff^t&,t9.u§tp^s.^ , . 

,(r Le^ garnisons de Lille, Douai, Orchies et Valen- 
cîeunes.s'étant assemblées pour se niettre dans Arras, et 
étfuat bien cinq cents hommes à cheval et mille hommes 
à pied, le goi^verueur de Dauphiné ?^ qui était en la cité, 
en ,fu|. averti, alla au-devant,^ et nos gens n'étaient pas 
plus de cent vingt lances qui donnèrent dedans. £n effet, 
ils vous les festoyèrent si bien , qu'il en demeura plus de six 

s Éf^onard II i. =7 } Monsieur de Lude. , 
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cetïih saMd place, et d^ j^rfiioftViei^'ni'èû'ààeAdr^wlbiein 
siï tént^'d»tt^l«'eiCé.' U»'onïétéioos,ieâ'tMi8l)efid<i^Vles' 
amrèà4a tètëtohp&e'i'lé' ï<estfe gaçfrttf lô fbftê. Ceui éaiclit 
AfTâ^'tfëitfterirfei^ttïiblés VirfgMeûx"^ vlngt-troli'pôttt 
atiei* ëti[âhftili$»6de"(l6Vérâr TÀadéawyigeKe de Botit^gognë; 
Ils'dbt ètê*l)W^ Wéc 1iôs1fl»tîtlctî<Mi* <JU1IS porteîetaf, ont 
eu Id'Wïef ttHtVchée;' cftr'îfe Ite'avaitfnt ftiit «nefoisséfmcïit. 
Il yen rivait tin'e^ïtre les àutné$/ma»reOudaTtde Bussf, 
à iiUl'j'^VDis' tîétirté' ufle seigneurie en Parlement ; et afin 
qu'on connût bien sa tête; j6Tfli'fait'atourner d'un beau 
chdperbtff5ttti^'. 11 ëfef Sûr le maithé tfHes^n, là otf il 
prêildëi'ïVi't^éWlln'erit que notrs mktom atrtres nouvelles, je 
\6ixE lys'ftliîfi sâ'v'oîf. J^ vous prié q«e" Vous p^ourvô'yteï 
tbùjbilrs'blëri' à torit pëf-ddà, et de ce qui Strvletidi'a avei^ 

tissei'-Vn'èfrtsdUVéht.iKfiVrlf:^)- - - '^ -. ' 

t^k \titiu<mMch etTè«\'Miaùte»'Alrôîtt'ébt^àttlèrérrt 
pôltft '4*o«fefinritibtf ^ dés'' gëtts^ffArfegl IIS» étfti^M VûHetlîlt, 
mafelnsërisésV'ftè Se' ffelsâftftmilé îdéd M \à^pû\^^ttcèd^ 
Friafiçàis, êiW^gëitïtptis quMls'if«ë»^i«lValèrn;iVblfdè 
secélirl"Cfetèllferit thaf^jtie fotif '^n(ydvéHés''»n9û»ié« ertiêefe 
dû' Haut? des AitffWIleè r'è'étiït'te'cfttlît WteiChë'pièfriaûë 
ou aééhWée i- ffmiëtit dés'gtestfes sàtès et îfrjùrlëttt»,M^\lfe* 
bravéde!^ de 'tOùtef sorte) II^ dmifënt éetit 'aé<4éssu$ d'û^ 
povte t' * "'■* '^■'' '"' ''^''*'^ '' •5.i*""V'J ■»•- i*<;! •^' '• 

: '"1.' -,1 ' '••• -h «ï m;i ''"''».'^.»'. : il'» ' )Iiiir« 1 «••/••K'I «î 
.Quand les souris inaDgeronl les chats , 
' : ' •' ' L*eroî>*è^8felgBèurd*iî*ra^i 'I ' " '^i ' »"î "• •' ••- 
. . ...,• .e4^,^^t|of^fl|^atgRa?Ao.ef,Jée,'p,. .,..,, .,1^ ^,.. ,.,. 

Sera , 4 '^ Saint-JCjin . gelée , 
'■' 12 - •OtfMéK-irtMlr-ôislùsiW'gfca^*^'.'- ' >Tln.r irir<« M^. - 

Toutes Ces jàètarièes àaleïi'f (lés'riiar(itlè'à'dë^lftiiîg,^âis 
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pnofrvMenllaloIie pItttM 4|^ Ia^foF0 de ee peuple, dont, 
le ooiirage» n'avait riW'de^ irëfléûbîL' Le-coÂi voyaiui;. cette. 
oh$tà^\ioni atança a^^^son «rmièe et; toytef -aa Evm^r 
artiilerie^ Le$ preiûier& ioucsi Ja. défense fut vaîllante-€rt 
coûta cher aux as$iégeaiit$>; k nai p^tisatfin^fimryp^îKyJi. 
s^'était avancé au plu» près poor. faire poînter.^e^i^otilôu-^. 
vFH»e9 de siège, lorsqu'un arbalétrier de; la viUe Vapereer 
vant, fajusla et TauFait abaUurai-an bwchef? quîse trou-^» 
y^it; a^ssi sur la muraïUei n'avait .détoiuné.lWrne. et 
préservé le roi, qui fut seulement touché*»' (t. , 

Bientôt une des partes et un panrdeimur fioiif nt^qtiè-«- 
remrat abattus ; les capitaiue&^e la ^rMsoE jCOAljnu^r^t 
à ftdre boiH^e contenanca, et s'apprêtaient ài^outenir Tai- 
sant; mais la bourgeoisie, dont toute la vaillance n'était 
qu'ignorance du danger, s'efifraya 4e ce qui.adviendrait 
ai les Français entiaient par force^ et Sut aussi ardente à 
veubHr traiter qu'elle l'avait été à.braver le tou La gar- 
nison, obtint de ^ sortir aveo. armes et bagages; des lettres 
d'abolition furent aussi aqçordées aux habitants, he roi y 
disait qa'iiavaitigard i leurs humbles s^pplioajtions^ ; qu'il 
voulait bien. Attribuer leurdermère Tébellion^ de mau*^ 
vais «onsdls; que> préférant miséncorde ^rigueur de jus- 
tice ? ne voulant pas l'effusion du sang humain, ni la 
désolation, destruction et ruiné de la ville ; par pitié pour 
le pauvre peuple ,' en considération de ceux des habitants 
qui n'avaient point pris part à la révolte, et s'étaient reti- 
rés par-devers lui, et enfin <r polir rhonnwr et révérence 
a de Dieu notre Créateur et de la glorieuse Vierge Marie, 
«c aux mains de laquelle et de son 1>enoll cher enfant nous 
c< avons mis notre personne , notre couronne , notre 
c( royaume, et la conduite et affaires d'icelui, nous remet- 
c( tons, quittons, pardonnons et abolissons tous les malé- 
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. .« .to^s',wtr«s çriroesîde, Jlè^-»i9ji?sté ou autres, ». . 
. MAf^^lvoij^.ctoiiaié.cesleUf^^IjÇ ceieritra.le4 loai à che- 
nal 4m^ l^y^Qv mn, par .la, pprtç^ mais par la hiîèdte. Jl 
4î*Ari;Mar'^Mi^,t)^.F»etit.«fV9i:ché.;'lit, ,U, dit aux bourgeois 
-^j^çfl>hlé*.;».f3:, You^, ?p;av4jz,été rudes, je vous le.p^f- 
j«,(JI(Oi>s^,«,^)$i vipt)^;Hi*^te& booa sujets, je Yousseraib^n 

Nonobstant cette promesse .et les lettres d'aboIitioa,«le 
m gftiPE^r/e.^l;,pi^ttjçe 4 mprt tousxem de la.viy^ qui 
..UM,^liia^efl|,ét€i.,lÊip\^gr iionlrairesy eotre autres c^tarba- 
. Ji^ïî|ej[;,qjii,4Vi!iH.)ti«îé »r, lui^ Bientôt; toutes les Qoudjtiops 
|MHitéii^»vdaR8 li^s> lotîmes, du Ji< laai fiureut .oubliées* et la 
,viJ|le fut.^faité^. ^9ins nul méuag^meat. Ce. f^t hiçji pis 
dè^jfl^e .le ;;oi se f^t éloig^^ Monsieur du Lufje etofâtire 
<îiijUawiDe,Çeirisa»i qui fuirent, pi:épos^ à la,gardei jet ,aa 
gQuvje^,BJ6wjeut:4ç Cjette,. ville, n^ ç'acçupèri^nt giaTà tiirer 
. gf'^M BFpQ|.4ft cette. aflfa^cQ;.J«s. ^oodapiq^ti^nf -cq^^î- 
nuôrieiàt, .utinMde gagner de» eonâseations; ,le$ rjcfaes 
houcgôois fujrent^ ipisi à..f«ifleo/i; de^.Oiiiaçtipps .de ^^te 
«orte.vi^ed^jMUps^ès, Vautre. I^ hâ^.4^.l^b^ts 
p^ttr , \m Fr«^nçj»i& s'jWîCf eifesatt.ide, jour eu jQut ;>Q'^aiient 
«lim «ess^fdôiWpY^aaîimojêts de^sédiiWA^ s^çr^èt^ ifllel- 
ligeiM^s.ay^q . lee^ BouirguigoaRf^, j^\. la. déc W^ert^/^A;^^* 
^ti^anftçs»amie^it,de,ftOjaYe^;pra«jités^ ... .... .. 

Vi, est v»rai, ftue. de.teiupp, .eu. tepip^ 1^ joji ,Yep?iJ à Ajçras, 
..'et,oY^jaiM»K^nihi<Bu. il.,|ui iiajpQrtsiit,,dp,i;^^iaffeç4çi tr|in- 
. .quill€i,p/(^^s^iofl de.cott^vjliei, il^pjwttôit (jie^ pibpJiJ^ns, 
..se.TOg^fa|att..p^us.Jcl^ipenJ;^.d^^ les t3^/Bs„ac<^rdait 
. des, privilèges ;. mais. a<Mpnae, il n^,rp9UA'ait y^^vpii; joyalle 
«oflfiauce^e pajt ai ^^a^utre,. les choses all^iput tpju^Qurs 
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en en^rftbt. Lé^ftre dtt Ltrtte'éOfttitHiaft à-^'eupiohftfj sa- 
loir smi' earaetère; il s'en eactiak ^> et H^ "vantait IHen 
hattt d'a\€^ gagné à' tout tieink au ^taeim vkigt> inriHe^ écns 
et de' bdtes fourniFes ^ marb^. Dese» cdtéie<Mdiaal 
de Bourbon,^! d*é(ait'fMtiif<^mmep aMé de Séiift'AV^aast, 
Ti^ltinal atec ses religieux ; Hâff%ta|eirt ptiiii^aecralttiiiés 
miitrain de dissolution de ce préiftt et voulaient îA^p9>0Ber 
à la dissipation des revenus del'abbsfye ; «ussir tes fK^cu- 
sait-il de rébellion' contre le roi, et les foisàit^^ef&ileî les 
uns après les autres. • 

• Enfin, après deiÉt années payées «ainsi ^ntre^^wô dore 
oppression et un indomptable esprit de'réTolte, erttre-un 
continuel manque de fei des gottveme«nrefr*une fatisse 
soumission des habitants ; à lla.swteM\ui eeiiipinC qnîfit 
échouer une entreprise de la garnisoilconti^ftoUai, te roi 
prit au moi^^de jtAHet 1^7» une grande et dnrexésMutito. 
Il fit raseries mutalltes et les 'fortififeatîowsi'cîhassa^ous 
les i)6urgebis; hommes, femmes, enfants, prtfresv i*^*- 
gîeuîi 11 érboBt»môme îantlqne nom d' Arraà;^ fit prétendit 
par sa -seute volonté, créer une no&velle VîBepenpléeîde 
nouv^aa^ habitants. Afin d'y attirer des'gens, il^lui-accorda 
le^ privilèges les* ]^s étendus, les plu» grandes libeités, 
e^^n^signeitdâ tant^ de fsrveiiïs il la nomma ^randrisOiCe 
he sembla point motif suffisant 'am honnête» commer- 
<C>ai^ et botr^gèbi» des aittf^ vate9ipour<qufttfer tem^s^ta- 
blissements et leth^'^éféufae^ontlimé, pouf ^' venir» vivre 
' diBffi* ttti pbys't^mpU dë'troirides etd6'iguefpe,'et habiter 
éà des maisons <?ooflsquéc?s. Alors le roS.-s'obstitranttou- 
jfturs darià ibn dié$«eki, owlorfAa'que dans^diaqilé'banne 
vîfle du re^jaume un cèrtaAn nombi^e de b<>tfrgéois et ^ar- 
ISsateflasiSertf désigné*, 'pour ti*ansp«o*tep, Boit grt^mal'gré, 
leur domicile dans sa ville de Franchise. Paris, Rouen, 
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Oriéatift, Lyem, To^irs, lëê vHles if ÀiivergM,'<l^ LiiMusi» 
et "de LHn^edo€*'fiiirent tenues de fourRirdes habitantB. 
CkitBfmet>n le pefrtei^re^'titieVotonté-sitj^niMcpieéprMi^ 
mf&^fovtB''Tèâ^nm^. chacut>de»pMvre$ gensr^r qdi 
élaft tôttibé le «ortoQladésigiiatiofn cherehait desipré^ 
textos^âf^ sBtité <ou de dépense* pour ne se point m^tnei en 
h>Vfle'et^p<Mir'ne point aller à rautre bout du royafume 
^erelier un téjowr triste et rainé. De nouvelles letlnresda 
roi ^tdoMèrent que les frais de voyage seraient payé» far 
les^villes j H accorda délai pour acquitter leurs dettes à eeni 
qjll se rendraient à^leur destination ; il mit des impâte poar 
subvenir aux ^é^nses de Franchise et à l^établissemeiit 
denses nouveaux haiMtants. Il fit'de grands ef6rl9'^ur 
fBitë revivre ces famecises fabriques de tapisseries qui 
avaient poHé la' renommée d*Arra9 dans les pays le&pUis 
Mntakis. -Mais toutes ees lettre^et ordonnances ne profit 
lèient à rien • sa vctonté ne pouvait remporter sur fat Jus* 
tf<ie^>le bon sens j II travailla pourtantobstinément, à fm 
prè^fusqtt'à'Sftiiiort, à accomplir la fondation decetteii^iUe 
d^Franchisej . . . :; .iv 

Xa liésistance des^ genstVArras et la baine f uiieuseqtfils 
lui avaient montrée eommeneèrentà faire apercevoir ^an 
roi qu'il ne serait pans aussi faeile qu'ili'avait dTabord eru 
de se saisir, à force ouverte, de tous les états deimade^ 
moiseiie'de Bourgogne. En mèmetemps il liii<était miM 
de mauvaises nouvelles du duché \ >> ; > 

C'était surtout am prinee* d'Orange qu^il avait dû la 
prompte soumIssioR de* cette provinoe et de^ia éomté* 
Toutefois^ ayant en lui une moindre eonflaiifee quér daiîs. 



« Bistoire 46 Lansw^oCé^Uéf^Qireg poqr tenir & rbUtolfe de VA^tois. 
= * Histoire de Bourgogne. — Paradin. — Molinet. — Amelgard.— Comines» 
legt^nd. — Histoire de la Franche-Comté. — Gollut, — MuIIer. 
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mnx de Bot^rgogae* et ie <pi:ifioeîcl!Orange na. firtrflpQi^Q^ 

d(r^aotagei ii .chaiigea d^ parti et aeréuDîtà Jean d^ Glè)^ 

et apx «ire»:4e Yauldreiiiqift ai^îent continué 4^tmir fmi: 

la Dadiesse. L'empereur Frédériie 'avait vappalé aas Ëtatf 

deJa comté leurs denoivs enveiB r£mptreMidw4i.ib'a¥aÂeAt 

toujours fait partie, et le^r ayait aimoiiiicé<quriI ragatdaôt 

tomxm assuré que B(m QIs, te <b^ Maxiqai)ie(WdUai|;>^<)ttr 

ser mademoiselle de Bourgogne, àiasi quel Tavi^t voulu h 

feudoe Charles. Bieiitôt la villa 4le JDâle,iiSiég€|4e^ Ét«it9> 

se^vériellaet ferma sea porte» aux Feafi^Sw M*f. TM.M/h'^ 

liDBSieor de Craon, aya^t voulu i^feodf a Vim^i?(f^ 

dtfendait le aice Guillaumede Vauldrai» se laissavteil.7 noiar^ 

fluppreiidre durant lai nuit» Sa troupa.fiuiMroisetanrdérouti^. 

Les gens dapays tombaient sur les fufyardsr/^les.ma^af- 

craieDt; un grand nottbre d'Écosaaîs. périrent ant^Ue 

journée. A grand'peine^ le sireide^aon patril/vassepnbter 

sâs^ns à 6mi. Peude jauiis* après la^victoii^d^MyesAuli, 

le 26 mars, le prince d'Orange se hâta d'écririd,m](,£tats, 

àDjjoiiv ^ai s'en tenir exactement aux termes, de. leur 

fmié^et de ne* «point' recevoir laS'geosid'arAïQS français 

d»ns>la viUe,- attendu que la comté devant. ôtre^iincefisam^ 

ment délivrée, oe secait attirer une gueflr&xrwile sur le 

daolié^ Ji'avarioe dii sirer de Graon et de&.iQapitajoea de 

France; leurs exactions, t'aiéeutîpn4nfidâlodea pr<ipiesses 

cb roiv avaient .dé}4 exatté uB.niéscoatentenftecit sî'grand 

qu^ila révolte futibicintâtigépélialeu l^^^es de Aigoine^ 

de ¥eargi, da. €othebfune^ et presque toute, la^nol^lasse de 

Bourgogne se déclarèrent contre les Français. 

Ce fut au moment où il venait d'entrer dans Arras, 
après un siège si vaillamment soutenu, que le. roi àf^tik 
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comment les ehoses aHaient en BoiiiigognBt fis^ïdlèape &it 
gmtiie. Le priiic6>d'(]1naKirgef9iira¥»t'imtb;»éiiR>m^ 
pour traKep; Il tefnsd'âele^VoIr. ^8» mni§ fcmv&i prcmire. 
«kâit pHneeî' éct4^$rit4'*aiii sbie de'Grarav^failes^le 
c< sitdt brèlér; o<i<biét) pendre «cÉ'brMerapréSiiV'Ordf&ftil 
doniiéidetinf«re 8DB'^rooàs..SoB hôMdeDQoii fairnsé^ 
et'H'fot'OondaiMé^iGoinmebiii et tinltpe cbevaiiar; èâtse 
pendu fiar lesrpieââ^, oe «pif; fut exécuté sot sm^^ffigie 
dans tottted le» ¥.iUed^de^urgDgne qtti<4»élsflsieQ<) eneonai 
aa-roi( - •"' •• ^^' 

La «[QirïûisiBion «desMdlYeffies^ provinces de l'kécitfl^e du* 
duo Charles pnéëeetAit éd A grande» dilSeidt^Si qna! lorjm 
en revint à ne pta9 dédaigner le mariage de madëmoîseUef 
Marie avec leBanpbîBwai comiUefifa^â leaMbaiter sinoè- 
rement, et ses dtscie$ffif, fui ««gnère Q'étaleni-i|u'«iet 
f^nte,tnaintentottétaieal)àa¥vai0peiisée. nu^i'i . - 

Mais n étatt^ dam'iffî 'g^mndondmitfas^: Una dèsiànidi* 
lions dtl' traité "de^Fedquigrfy était- te jÉariagE^ido DaupMii 
avec I» fiHetltt' roé d' Angieterrô 9 €t jnmnisz^ceiiei^îltiiavait 
été si essentiel de 'se nmMenîrien è0aaiie'pâix^«tJMeHlt( 
gence enrec ee prince ^. L»:i3lloee'ii'étalitipa9 finrt dififiniie^ 
Le roi "Édonanl édaît^dieyenn de plus en plujBi:«domié aiix 
plaisir^ et à iaparesse^ Il ué »MÉBttattq^e1e;repos. L'arr< 
gent, que le roi' de France pajtait si exactement^lm senH 
blait commoée, el ^lur donnait :mo|eQ de ëe passer des 
subsides dé ^n Parlémeiitr <£» «ntre , il n' jr savait sortes 
de bons procédé»qfiete'roi n'eût pottr kii. il M^eaTOfait 
des'présent», fanlfaiaait passer lesrmi^Heufs vins de Franoif; 
ses envoyée reoeyakflQt'tDnJonrtf le plus honeraèleiacûneilw 



' • Commes. — Legrand. — Thoyras. — Hume. == » Pièces manuscrites. — 
BibliotfaéQiiedUjroi* 
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Ce qui segfvait le mieu^ l«s Intérêts do toi de France^ 
c'étaienl les itlteltigeDoes <}n*il avait dans le conseil d'An-i^ 
^eteireu Depuis Fentreroe de>Pecqtiigny,fUvait •soigneur 
sèment continué à payer des penstons et à faire de rièties 
doilsaux principaux sèrvilecirs du rcd Ëddaatd.ijénf Môht*^ 
gomeri , lord Howard, sir Jûèn Gbeime^ gj^and écuyer, 
d'autres encore, n'avaient rien plos à oœur «piie>de onalntetoit 
une paix qui leur était h profitable^ Di#tette Taç^na lé roi 
imrvenBit à empêcher le roi Edouard 4l'éebttter le imUTiai)» 
vouloir du peuple d'Angleterre et des gens du t^arlement, 
toujours ennemis de la France, touj<^urs pottés & la gtiei^e, 
regrettant les glorieux temps de Poitiers et d'Asincoutt, 
la possession de la Guyenne et de la Norrhandie. ' 

La division tfui régnait dans la famille royale d'An^le>^ 
térve était encore favoi^ble a& inaïfitieii delà patx. Le 
roi Edouard n'avait pu se réconcilier pleiilement (âvee 
soft frère le doc de Clarenee, qui avait pris part à la trahi- 
son 4m comte. de Watwick et avait épo<)sé sa fille. Ce 
prince était maintenant veuf. Il aurait pu épouser made^ 
môfaelie de BQUi9>gRe. La dudiesse douairière sa sceirr 
favoriswt un projet si avantageux pewr rAngleterre. Le 
nn, eraîgmntee mariagOv en fit anrertîr le ix>r Edouard, 
qui ne se sentit pas un moindre empressement à fempê- 
ehefi <Sèn autre frère, le duc de Glocester, rempli d'une 
ambition cachée, et le plus pervers de tous les princes 
de son temps, contribuait encore -à^entretenir la haine 
qu'il portait au duc de Clarence. La reirieet sa puissante 
famille n'étaient pas moins contrahres aux démarches quk)n 
aurait pu tenter pour conckire le mariage de l'héritière de 
Bourgogne avec le duc de Clarence. Elle songeait au con- 
traire, à l'obtenir pour son frère ïe comte de Rivers; mais 
c'était un bien petit seigneur pour une si grande princesse. 
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.q nç falli4 dopç p^ dJabQi4.()^WCqW ^.ru^sjpli^e 
jra(i4s eftoij^s jw)ijK que ^8 lif^JU^ îiç,,^iBajçtîat ^ ,pQ|i- 

vpillalt ftvçft^êiij.^utre j'^jg^^.wVl ï.,d^eï)saiteA,,9a 
CourVoiçiQ epY^r^ tQut^ce q^i.,était^pgl^s,U offrait si^^çi 
É(lpvuffddepreo<]re^^.a{)aft daq^ la conqp^tc^des ^tatç ^u 
duc,Ç)iartes. Il le flattait 4e la possession de la Holland^, 
du Brabant^ de la Flandre même, demandant seuleoieot 
fl».'p^.lJW çftVQïAt çfl repfort de dix mille Anglais, qu'il 
p?jerait>ctfeWûir4t,fJ'ai:Jillerie. Ce projet de partage ne 
plfli^ jSft?fQr,^,à la pafesae du roi ÉdoHard, pi w bqn 
çenç^Ç 4^s QpA^^U^^. Ils répoqdaient queja cpnquète 
djm Brajîpnt jçt de, Ja Flandre ne serait pas chpsp feçile ; 
quejç ^goi^Y^rççmçjot dçs .l)onneç et grandes villes. de oe 
pays.çivçitrflq.Jtont tefl^fis été trpublé.e,t,périmu;|.; que 
d^aijlçurs l'Aïjglejterre n'aur|iit pul profit Jf ruip^ J^çs Fla- 
ma^d^. avec, lepquela (5Ue.,faii»aU .«" Si gTAPicft^w^erce , 
et .flu'il)ial9it. mieux QopUnuer de leur..vepare §t de Içiir 
aclieter,.,9fieîdesçi.cbargei;de.la dépepsiç (j|e les vaipfffft, 
pui§dejps^éfc^dre. gi Ton partageai,t,,les dpmaiîv^Sîije 
Boj^r^gpif,, Çpjiilpgge etquel<}ui^s.por|tiQns de T Artois. £t 
de la Picardie tpuçbaçit ^u .t^rf^Jtgirjç ^ç Calais^jÇfpyi^- 
dr^e^tbi^n pue.ux.^ rAngletÇfrp,;,J»ais c'était, ju^t^içent 
à. cela çp^ i^ voftl^it pw.entjçpdre le roi Louis, ... , , , 
. Quelque., peu d'^pppr^qenu'il y eût à .voir la #$cp^ 
jçenaîtrç entre les /ieu^.rpjaumes., toutefois lift^iQj^n^l 
d'Angleterre jugea qu',il convenait, pour plijs d^jm^^Qw* 
tioq^ de renfoccex l^^gi^nison de Calais. Di)i^,:p^i4s 
gens d'armes anglais y.pass^rei^ sous la conduite, ,d^,lpf;d 
Hastings , grand cl^m);)ellan d'Apgleterre et .goiii^Yerj|ife#r 
de cette ville. C'était presque le seul, parmi les princi- 
paux serviteurs du roi Edouard, .qui, depuis reni^vi}e 
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de Pecqftigây , n'eAt Moepté^ ni pension ni dëns an roi 
de France. Il étofi d em eii r g fidèle m psitf dn dnc de 
•Boutgogâé , gagnent nmtà knftàero^nt Varge^t (faTit f ece- 
faft de ce prince. Le aire de Conrtnes n'avait pu "encore 
f;éH9sir à le mettra sur la liste des pensionnaire^ du roi. 
11 conservait à madenloiseTle de Bourgogne VattadNemei^t 
qu'il avait pour son père , et conseillait vivement la 
guerre. ' * * 

Ce ne fut donc pas sans alarme qâe le roi vit qu'il aRait 
passer la mer. Il redoubla de protestatioi^^ dé bonne 
amitié envers le roi Edouard ; il' fit pnbRelr dans toute la 
Flandre que ce lofd Hastings arrivait avec de manvaîs 
desseins contVe mademoiselle de Bourgogne , et voulait 
l'enlever pouf la -conduire en Anglèfette. En outre, ïe 
sire dé Comines'fut chargé, malgré !e peu de confiance 
que le roi avait alors en lui; ûë reprendre ses secrètes 
intfeWigënces dMoc le grand chatnbfellaii d'Angleterre , et 
de lui proposer de nbuveau unie 0ensïoiî double , s'il le 
fallait, de cMIé qu*ir recevait* de W cour de Bourgogne. 
pierre Claret, mettre d*hOtel du roi, passa en Angleterre 
aviec dès lettres' du siré de Cominés; pour aller trouver 
tprd'UasIings, qui n'était pas encore à Calais. 

fians'de telles circonstances, le roi; quel que fttt alors 
son désir de retenir au destein plus sensé de itiarier made- 
moisélte de Bourgogne avec le Dauphin , tae pouvait faire 
de publiques démarches pour l'obtenir , d'autant que le 
foi Edouard tendit excessivement au mariage promis à 
Wècquigny. Ce fut en partie pour ce motif, qu'au lîeu 
d'envoyer une solennelle ambassade, ie roi laissa une 
teHe affaire aux mains de maître Olivier, à qui il avait 
ainsi donné la double charge de négocier ce mariage et de 
porter secrètement les Gantois à la révolte, 

vil. 20 
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.Ji;fi'avait , conuM on a va, .<(ite tiop réuw du»» cette 
partie de,.^on oM^sage * : c*était josteneni GQ.q0i.nefMiaîi 
ài^ei^près i^npo^le le succèft de^ son autre comimwMi 
Les $é4itions des geiis de Gand. araîent avis en leors mains 
tout le pouvoir ; C'étate nt eux qui étaient les maîtres 
absolus d^ leur jeune Dncbesse , et ik ne craignaient rien 
tant que de^ la v^r devenir Française par son mariage. 
Leur fureur était venue surtout de cette méfiance , et %. 
avaient fpit périr. viplenineRt les seuls consâHers favorables 
au projet du roi. Mais lors même cpie mademoiselle Marie 
aurait ^eud^aborcl qiie|(|ue volonté d^accepter le mariage 
du Dauphin , il )up était à présent devenu ptos odieux 
encore qu*aux Gantois. C'était du roi qu'étaient venus 
tous les maux qu'elle avait souflerf s ; il avait , Contre toute 
loyauté, livré sa lettre auidépulés des États, et Tav^l 
exposée à la honte d'é,tre publîqui&ment convaincue de 
mensonge ; il était t;aiibç de la mort de ses bons et fidèles* 
serviteurs, qu'elle avait vus périr si cruellement aous seS' 
propres yeux* Ce peuple brutal, qui l'avait bravée^ et la 
tenait outrageusement prisonnière , c'était le roi qui l'avait 
encouragé à la sédition. 

Pour comble d'insuUe, ce n'était point paj; d'h^aorables 
ambassadeurs, chpisi^ p^cni L^ princes de. son sang ou 
les grands seigneurs di| n>)'A^fne, que le roi faisait pro>* 
poser ce mariage. A qqi cette, commission avait*eUeéié 
donnée? a un homme du.phis. petit état, à un méehast 
barbier-médecin.,., haï et méprisé en. France,, coonu de 
tous , en Flandre , p^r être ^^Kti de bas )ie« et d'ignolrie 
condition. < > > 

Tel qu'il fut , comme il était à Gand de la part du roi , 

' Comines. — Lf*granil el pièces. <;- Molinel. , • 
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-Ofjft lui Éfianfda de Vénff déclarer ^à charge, il s'hablîla 
éid^1R(ttiei«fènt,'à la '^aiide risée lie tous, 'fit étalage 
de«(»tlttie dè'cofnite'de Irfénlàn que lui àVaft donné le 
-rtri, let jamt^hatfdîéiyée deVarit Madëmolsèlte. Elle était 
mA^ sur son trotte , ^^aiit 'près d'elle Tévêque de Liège 
-etletlétit duc dcf Cfêves, et entourée de beaucoup de 
oonseillets. Maltrt Olîtîer remit sa lettre de créance ; 
piiis;att-Ueu d*^xpliqàer publiquement sa commision , il 
répondit qtfîl avait ordre de né parler que devant made- 
moiselle dé Bourgogne* seule. 

JEja princesse et son conseil demeurèrent confondus de 
»ce degré* dlmpudertce. Néarimbins on lui réplicjua grave- 
fnfMt tpte ce ti'étaît poîttt la coutume , et que madémoî- 
selle de Bourgogne, n'étant point mariée, he pouvait 
donner de sécrètes audîences. H répéta qu'alors illui 
^ait impossible de riêu dii-e et d'accomplir son message. 
fces éilcours sTanlmèretit , et l'on finit par lui dire avec 
Hïcnaces qu'ott le ferait bien patler. ' ' 

« Dans les termes où le roi en était dvec TAngleterre, 
<3étte demande »de «lariage ne pouvait en effet se faire 
publiquement, et maître Olivier continua à demander 
d'être 'ddmfis'^ApaMlctÉlier. * - 

La condtfrté'^et surtout la personne d'un tel ambassa- 
deon achetèrent de tout gftter. à Le roi mon cousin me 
ic^roitdfmcnïalade, dirait ^raadettiéiseUe Marie, qu'il 
a m'enroie^flf médecin ? Grèce à Dieu, je me porte bien 
«et n'ai rien' à dire à cet homme. » Chacun s'offensait 
pour elle ; les esprits s'artîmaieht contre le roi et son 
jnisérable messager. 

Du reste, personne n'ignorait le véritable sujet de sa 
commission ; mais Y s'en fût-il solennellement acquitté, 
il n'y eût pas mieux réussi. Hormis Louis de Bourbon , 
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étêqiie dfe Lié ge, que te roi avait su se reudre fevoi^We, 
et qui était Français de cœur, pas un des eonseillerîf de io 
Duchesse ne voulait de ce mariage. Les Gantois avaient 
hoiteur de la France. Lé dut de Clèves songeait abï intérêts 
de son fils. Les amis de la duchesse douairière auraient 
voulu un prince d'Angleterre, D^atrtres désiraient de{)itis 
beaucoup d* années voir s'accomplir les pfomessesf feités 
au duc Maiimilien d'Autriche. Enfin, il n'était personne 
qui voulût du Dauphin. L'âge de ce prince était un autre 
motif de refus; il avait huit ans; encçre disait-oti qu'-il 
était chétif et mal portant, a Mademoiselle est d'ftge à 
a avoir des enfants , et non point à épouser un enfant », 
disait là dame d*Hallwyn , sa gouvernante , qui avait grand 
crédit sur elle. 

Le roi eût peut-être mieux réussi en faisant proposer 
un autre prince de la maison de France plus en âge de se 
marier, comme Chartes, duc d'Angoulème, petit-fHsde 
l'ancien^duc d'Orléans ; ce prince avait pour lors dix-neuf 
ans, et fut lièré du roî François I". Ce mariage eût évité 
bien des guerres et préservé le royaume de longues cala- 
mités. Le roi, dans le temps où vivait le duc€harles , s'en 
serait contenté, et y avait même petïsé. Depuis, la pro- 
spérité avait accru outre mesure ses espéràftcîé^ et ses 
projets. Il ne voulait plus courir le risque de recommen- 
cer une seconde maison dé Bourgogne. Dlailleurs toui 
était tellement double et embrouillé dans sa 'conduite, 
qu'il n'avait pas une volonté complète, «t ne Marchait 
droit vers aucun but assuré. Maître Olivier n'avait'nl pou- 
voirs ni instructions pour essayer un autre maria|^e que 
celui du Dauphin. 

Lorsqu'on connut bien parmi tout le peuple de Gand ce 
que ce messager était venu demander, lorsque son feso- 



Digitized by 



Google 



lQPi(î^,ç«]i^rM.a DïHîhg^s^cfftt d^vw^e le ^yiipt d^ tçju^ tes 

la rmaeiir- D>bord ^ ne^Cii^çipt quçr,di9Si,ipjioqi^ftrîç;j^pi>tre 
cq Im^bter trayesti en comt? 4^ liî*ulaç.^,0p,ç|Ique9jQU^ 
9i»ç^$ on parla de te jetpr, jî la^ rivière.. J^ s'efifuit ep 
grande hâte. Les Flamands cQinraençèr^n^ à ^'igifnjyçrj^ etji 
dçxîpt manifeste que la guei;re. allait éqlfl^fir qptçft^ppx çt 

Cçpjçndant maître Olivier, ayant, éc]^pé Ja^^ W^^. ^i 
grande entreprise , ne Toulut point revenir anprès du roj 
sans, lui avoir rendu quelque bpn sef v|c;ç. I) s'i^jl; sauv.^ 
i Xonniai ; c'était une belle et riche ville qfli, c^^mmeon 
n.vu, relevait directement du royaçipe {de ^rance;, niaîs 
qui avait conservé de grands privilèges. Eapqyan^ une 
aidÇjdp six miUe livrer par an, ell.e iiqpipja jt, ses magis- 
tea)^„ n'était sujettgni igar^i^qn i)i .^ pa^a^edfç geps 
^ «uew, elte .çpmiïierçaiJt libriçw^c^t aY;e|ç„les pays de 
Flandpe cpmme. avea le, i[py^up?e ;* et restait neutre dans 
leS'gM^^rqs \ lettre Oliyier, pensa qup (^ serait un notable 
a^Tantag^BflPr. 1® roi d'^xQfrla pjjçlîje.et eqljij^e disposi- 
tion d'flflft, M grande vJHe, située,. pije^fmfi au cœur de la 
Fendre ,^^;$ pouyoïir |;ienii; une forte garnison. Il gagna 
qu^lqUiefr,ftp^,,|iê? babi|î9ipt^.,.at^ftçfirètwçnt^pï;é venir. le 
Mr^,^, Wpi^f.,' capitaine ^çi.SainfMîpeptip,.,et^le 23 de 
Wfli vCPÎPrd de ^pui spftjÇls, b^^\{^d^^ Tp^rupi, mais qui, 
d'flPFi^.te^frapçîiisçiS.ile.lajUlp , m, pouvait y demeurer 
enjarpft^.se prég^nta devait j» porte qui lui fut livrée, 
bientôt, arriva yp^ troupe plu? nombreuse» et Tournai 
^çun^aiu^ au, ppuvoîr des gens de guerre. Le maire , les 
échevins et ceux des principaux bourgeois qui n'étaient 

^ Hist€lM éfi Tournai « far Cousin. — GominQ9.*^ AIoliDet. 
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point £KV€Hrable8 *à cette violence, fu«ent saisis et enverpés 
à Paris , où ils refitèfeal prisoeiiiec» dorant toute Ift rie 
ûiar^ii i- 

Du reste, il était temps de preodre se& préfiaBliiD» 
contîntes Flamands , qui p eot-^re se fussent eii4>arés da 
Tonirnaii. Us tenaient déjà la campagne et teM^ent }us- 
qu.'aifx, portas de la vîlleb Dès le lendeoMâfl de reateécs 
de^ Français, les deux partis commencèrent à se^roD* 
contrer et à se combattr^^. 

I4& roi , auss^t après la prise d'Airas , fésolut d'aU» 
j^indceses forces à celles du comte de DaoNBiartin, qui 
avait &it jusqu'alors peu de progrès dam le Hamanlt II 
cvofait en av^r Qui avec rArtois^ et avait enfiore.ou mon- 
trait du moins bonne espérance de venir à bout de se» 
dessans de conquête. 

«Monsieur le graaMl*mattre, écrivait41^ mtepci.à Otea 
et à Nptre-Dame , j'ai, pris Arras et m'eu. vais à Nôtres 
Dame de la Victoire. A mon retour je m'en kai i•vo&«^ 
quartier, ci vous mènerai bonne compagnie; Pour loi» 
ne vous souciez qoe de aie bien guider, ear j!ai tout fut 
par ici» Au regard dô ma «blessure, o'estie duc de firo^ 
tagne qui me Vs^ fait faire ^ parce qu^'il m'appelie toujom» 
le roi couard. D'aiUeurs vous savez depuis iongiempB m» 
£iticpp de faire « car vous m'avez vu autrefois ^ et adi^i# 
Arras, 7 mai.» 

Ayant d'aller joindre le c<Mnte de Dammaartin, le roi 
conçut la pensée de s'assurer de Caipbrai. C'était luie vîlte 
libre relevant de l'Empire , sous l'aiitûrité de l'évèque ^ et 
dte n'avait point fait partie des> domeines du Aie de 
Bourgo^e» Les iire& l^oivs de SainvtUe et Seetor de 
l'Écluse se présentèrent avec des lettres du roi adressées 
aux gens des trois États de Cambrai , etrequir^ut qu'il iût 
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OCGfJPiITtiMI Dfi îCAABBAl (4497). Sfi 

re(u da»s la viUe di^o toi^ «asuîie ^ Cette Totonté du 
roi remplit messieurs éeê État» d^enriMirre» et de crainte; 
Ils n'avaient nul moyen de se défendre. Une puissante 
armée était a leurs portes; D^nn âutte icôté , s^tt» obéis^ 
saient, c'était une sorte de rébeUkm à l-Ën^rô aai^fleMIs 
appiirtenâient ; lears liberté» seraient. perdues^, et d'ail-- 
leiH^s tout abattue que semblât e» ee moment lapoia*» 
SMMse de Bourgogne , il firilait songer à ne point se donaer 
pour ennemi un ¥oisin si fedoutaUe. > 

Dans leur perplexité, ils résolurent de oonsoMer Adolphe 
dedlèves, sire de Ravenstietn, qui, depuis qse les Gantois 
Tavaienk contraûit à se retirer, résidait datts la Tille de 
Mofis. Philippe Bloquiel, abbé de âaifil^Aabert, bomme 
rempli de science, d'éloquence et de sagesse^qui joQÎs* 
sait d'une gjrande autorité dans Cambrai, fut, a^eo plusieurs 
ehaooine» et échevins^ enTayésen députation à nKMasiaur 
de Ravenstein. SaB$ le» écouter^ il les fit retenir prison^ 
nier^dansta vilie,^vec défense d'écrire, soit à Caiidoffaî 
pour annoncer le mauvais succès^ leur ambassade, mt 
à Gand pour deœaiidef ju&tioe «^ eonsieil de la Duebe^e. 
On lesaccusait^'ètre favi^rables aux Français^ Ce reproche 
prit plus dO' poids eneore, lorsqu'on apprit que, oeputs 
tettf départ, Cambrai a^ait ouvert ses portes au mi. C'était 
encore par corruption et intrigue que cette ville avait été 
gagnée. Un gentilhomme de l'hôtel diiroi, eapitaiBe.de 
laCharité-sur-Loire^ noB^né Lwî» de Marafiii, cMdui&â;. 
toute cette affaire ayee qud)c|lie»-iins des bourgeois, «t fut 
eu réeompense neomié capitaioe ducJiàleaii et'4e la- viile^ 
où il commença bieiitét à &ire grandement ses «ffiiirea* 
Lds faftbitanlB , autant par cs^aîDie <|ae par pensuMioa , 

* AlmftDflch historique de Cambrai , année 1773. 
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guent que 'dMs les endéns temps CmiMai avait fiik partie 
daiDejttume; fcer<M'eé(ia'saffi8fpeMief'à^leiitB«désirsvf»oiiiit 
de'frand» prMiége^'àla'-viUet^t-lefi^ aigles de Felopfve 
firamtplace am'flebrside'lil. f • » . : . c 
A. ces iiouvellts^ f abëé (te Saiiit»«AQhBrt'<et les^ autres 
députés fiirenl) traités* < plus rudement etwore parniw^ 
siettT de-ftavetisteinv II leur 'Sigaifia via'S& fie seraiMt 
relâchés ltfiii''eir«lui payant uneinnçoii denAle écas. Leur 
c«^itînté'd«lra'plusieuiiB mata, et ce fot sevlenetit «près 
avoîr>foimii'boiine et'suffiaaiiteeaution paup cette sooune, 
quMla furent s^eti'sDlerYiMiander à la duchesse^deSottil- 
gogne tiite' justice qa'ils attendirent loogteoipS' sangla 
jaiMîs<obtenîr. " » 

DeOambraU'Ie ror-sîeiiaUa ^ers le iM)iBle(^de Dammar-^ 
tîB. Les viUea et i«»genlîlshodfimedii'HaîiMMÉt lolaYaiwI. 
fortenent vêsisté^ il faHofitpeiff s'en^étemner slè roi «^était 
refusé aux -- -aèerètes profRDsilbtrs <|U0 > Idi^a^it laftest le 
parentduisire defiaflM«iieis/ellii'av^it^iiit vatriv^entëndte 
à garantir les pritiiégeë dQ>p0j<S'*^d'aiHetfrsv'S6S'(;a|MBiiies 
et ses gcfÉsifarmea éMtsnlsiavidcIsd'ar^t etde pillsi^; 
la foi'était* teltemeoft violëe'ei#ers«les<vitiesr'quf>sd(reB<^ 
daiènl, qu'on ' n*a¥ait''ri«n à'^risquer ni à pei4rei«ii!*SB 
défendant tout fie^^OB tmeux. • •' hum, ,i. .ti m:. 

La prenriére vtte qm^le roi>inlattM(U6rflri7BeudnilD'. 
La garnison sontiilt -pendant sefee' heures te feundeia 
grosse artillerie des Fmiiçrisi Leroj^ Yétatft «vamé'pl'èrf 
der canons^ ^ toMM; «jppnyé ftimilièrainent < sur rét>aute 
de TafinegUi4>n<Aifttel, lor6fpi'uB<arq«riiu8ier^4e ht'viBe; 
Tapiitsevairt, visa sur hû« Le coup s'^en "vM freppw Tao^ 

* Xolinet.^legrand et pièces. • «^ .' »! : 
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neilêi, (^n tokobaimoiteltemut blessé au^îeis^ar iûi»f il. 
moiumtidàsi fe'leodeoBMJi^'opràs^iinMridk^^ îui «testoment 
pâirrlefiieHlifmattileim^efpfiyeR'SeSiitetÉes. H éftiittoeeiil 
péitoèlie cte de8'iflemtetifs.4iiî«oi»glDàb4>hiftà KboBoeur 
qu'à l'argent, et on l'avait yu, ioraitn'rà Jaimort d^fifuinri: 
ChnteftVII ftidfntv^déteèdfitréawmofal^ipasiélefli&i^^ 
raîUeade'^Bes propes denmft.' Il^NsommaiidaiilnirDi^saifie^ 
c0Mfefille,'lefriaDtdela<narier. il coQfiaitiltfilnée.àisaB' 
amis, et biroisîiiMi à^afiMOttifii ErAd^ iUdena^daîl par^ 
dw «a Toïde ses emportenentBJet'de MSidéadiéissancfiSN 
qiri|>noédd6Btv^disait4lvplidâtdât folie qae de malîoei- 

Le'Mi>mo«tni iin«strène<oiMgriDider«a^mortiî Iih /fit 
faire-ail* sefirioajwgnifiqtieà l-abbaiiede^latfyiotoirev'M 
ordonna qu'il fût enseveli à Notre-Dame de Glérivi»à In^ 
méneamit ohoisi'aa royale sépcdÉure. LeJeisdeinaio tes 
gêM'de» BouciiaHiM¥TireDt>leu»<posteft»etpfty.èi)e&tein^ 
miUe^^uSi La garnison lobtiit 'lai viei sauve, «etliirtenitoyée 
en. prifiM à '«ambrai/^ 4'oà .eU^pamfMit 4 a'éctiepper. 

«D'eY^d^miteiQ'ai» alla, devastle 4^^)88^^ 
approcftie^fub vivement repouflaéek^ cal fit avancer ^n 
artfltefiè, qm> éteM leniblê ;< jlètqiai'unet^rèekeiiit faîte, 
l'aBBaut'^ooroniença^'Iie ptHagedeta vilte^ftit promis atix 
franea^aieberov quî^ tveo-ane vaillance: entraîne, assaiK 
lirîent la muraille. Beaucoup de vaillants. capitaines et 
honoonea d'anttes»* les encourageaiefit de la voix et d^ 
resetnple; maia niil*ne montrait -plus d'iirdeor que Raoul 
di^liann9&4'qui{ depuis Ja prise d'Hesdio,, avait pri3 parti 
pôurlè roi* Lesasaiésés iie combattaient pas avea une 
nraitfidre ^siinetitMi. Les canons continuaient, encore à 
battre teft'imraiHes^ lorsque tout à coup un orage mer-^ 
veilleux et une pluie qui tomba par torrents contraignirent 
l'artillerie à cesser son feu, et arrêtèrent l'assaut. Le roi 
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dooea de grandes louaagei i ses fraiwsfanoliens^ eticv 
pmmîl: moiUÉeure fortune^ imar ie icBcteiDàûi ]pm$:, dëda^ 
elN^ taebatoi» éhr qa'iè'portiëtyîl' lapsMa ta cmi de 
Roo») de LaaUfOi : «i^uqadstDîfift, Sànl, oioa and, totis 
«ètos^ trop fttrieiiiclm*<3«ahBtviirousrfe]it encbataec-de 
« feurdè^faiis peribreçûtr^je ma nâUK.sesrir de ii^MispiiiB 
Oîd'iinBfofe*. » ' ■ 

L^â'.a9ri4gé»« «prè» s'éteefiUlcttiés de leur (Mlivraaee, 
qfi'îte^attfJb^eAt à ia miracmltiise iatercéeafoa de mat* 
4lPi9(r«Aiflta Bavbei à Laquelle ils araieiit lait «s vceo, 
s'ap(WCttf<^ potiirtimt ({u'ils étajent sjhis «ni éspoèr de 
secours, et ofi^eat eotaptsitién. Le roi lear accorda 
d'être saufe de corps et de biena; toutefois il exigea nelif 
cents éqis comptant , qu'il di^tritoi ai^tâtà se» fr^aocs^ 
ar.çher& pour les déd^Namager^U'piHage. 

Le. roieatra daos«ia ville,. aUa retterder Siau^ea i'/ègjHse, 
et lo lendemain 3 jqîa» Joarde la PeBtèoàte, assemUaie 
clergéf les magistrat^.et les prio^^^ox b^t^eoîs.^fi^illeft 
« aœiSy l&av difr-il^rSi^e vietts en cô pays ^. ce n'ask que 
(( pour votre plus gr^ profit et avantage, dafis4'intérèt 
(^ de raadeiBoiseUe de Bourgogne, ma bi^ntai«ée cousine 
c( et filleule. Personne ne lui veut phis de bîea queiHoi; 
c( et elle, est grandement abusée de ne point mettre' ep 
«moi «a confiance. Parmi ses mauvais c«»nseiltfirs,^lai 
a uns veulent lui faire épooaer le fils du d«ic detGloym^^ 
(xi^'est un trop peUt pciaoe^ et trop Jn(;onna pour «ae^si 
« glorieuse princesse. D'ailleurs^ je sais.qii'ila^JiaiBMt^r 
« vais ulcère i h j8»»be ; <m outre^ ivro^e qmbiiis tôBS 
a ces Allemands ; après boire,* lUui cassera s««rverfe sar 
« la tète, et lui dcmienr. des coups* B'^ntr^a la wi&ûmt 

' Sa9iite-Fata7e^lléaioirMsur)iielieyaI«r&e.*-liatkiiBU. . " '- " 
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««lie» aBK» (ài^laisv à (ces^ doctens /eiuieinte As ro^Mmêv* 
«qui sévi tooft^éitttteiiés elgensde iMUftt^sevië. Enfelv 
«)il .y>e»fl iftti Jni veulent utoan^pnur mari le fit» ê& 
a.)l('fiiii|iefettP« Ge sont les fmcesites^^pkisa^aritietisda 
«moDde. Ils emmànerMt Bnriemofisdie de Sdurgogae 
«en AHemagnev dam^in pa^ uode elétraDger, oà lelie 
« sera loin de toute consolaliôn. Alors irotre tei^ deH«i* 
9 uault demeurera sans .seigneur ponr la goii^einer et la 
«défendre, n ¥m^il ajoutait: «Si ma cM^five était bien 
«conseillée, elle épouserait le Daiqifain ;' ce seiait tin 
tigrud -bien p0Of ^otre pays. Yoiis astres Wi^Mft^ tqIi» 
« pariea la langue française, eÉ jl vous fttft un prince de* 
«Jlranœ, non pas un AUemand; Poar moi; je {sîse les 
«^gOBSi de Hainai^au-^ies»ns de toutes les nations dui; 
«monde. Il n'y e» a pas déplu» nobles^ et, Selon nKri, 
« nnjherger deiBainaott vatrt nûeux «pf«a grafid gentil^ 
«'faoBHttie d'un afutre paya, h Ensuite il leur parlait de tout 
leUeo qu'il tenr JV4iudaîl"faîre. llrappdait le temps du 
bon duo Philippe, ses^gloriem: faits, son ss^e gouven^-^* 
nwntvteomUen il^faltireçu de lui ude généreuse bot^pi-^ 
tditéJi, et rfoi avait toujours gardé grande affection et 
leaonawsMBioe. A obiiiiie foiscfEt'iliaaiinnaltléducPhi-- 
lil^e^ il 4toit son chapeau, connne sll eM parié du boi> 
tteu^ctantilisayattlereq^etet des Fiaiffands peur la mé- 
maiie de '«e ppinee; « Quant am duc CSiM'lës, son flls^ 
«diMâi^ilv Ai atout perdu par son 4Mrguieii, et n'a jamai» 
ciiHNiki< écoaiiieriundMm con^); «ussi a-t^il été pris et 
<irdétFnît .par leftea pelM chic de nvm i^oyanaie. » 
tC'étaitaiMi <piele roi Louia deTisait famMièrement 
aiw CCS boav^siris, conmié s^il eûk mis en euit tonte^sn 
confiance, et ne leur eût rien caché de ses p«iaées. Mais 
ces bçons de parter et d'agir étateot ^op conmies ;r eltes 
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t9iN^».i#e^hiLpi}«fiteie9t4 ii«iQ« Jl &Uot coqlîiiiier i coa-r 

(q[p^mM^r|li/eafpai;ldiçce.etpaj?a^89at 

.il4B9,igQpade>yalwi;ietiies,l>TAlèfi6iit leurs faoboargi» 
6^fffU,qKeoir |à.^prix 4'Arg^Bt we gafiûsoii d'arquebosien} 
aH^mai¥Jb»<.at,j^ fQftîfièreat si bien, qu'il n'y. eut .pas 
mofWui^ soôger À,l^ attaquer, l^ roi tourna alors aes 

. .IfQ.icafutOi.ilci J)aiiimartm en p?ait déjà commencé le 
^Iégi9^1lii9yajjb aveq lui Alain,, sire d'AIbret, qui était sei- 
C^Hi: (l!lAv^S9e,..maifii4ue le duc Charles ayait too|ouiis 
tfouM^, 4ps ^ pci^s^^on. Le roi l'avait envoyé là peqr 
f^ir^ ^rWdce l8c YÎU?« np^i^ ne tarda mis à perdre paUeBOOk 
loisqu'j],.YÎt»qu'.eUe Wonvrait pas.^pr-le-cbamp se^ portas. 
çi Mqû^^nr d'AAbret»! écrî^aitTil augr^odiioattre, dissions 
«4ew )#nt 4li'il .yQlidjra, de.pr^dre A«^soe; il.sçmhle 
4(,qu:iljl^JjïS^ pQur,^rgi(erlaplape; mais je .von^ asr 
4(,sur^ nm^, 9i.\l attend^ que je^m'i^n, approche, je U.|ui 
«.chaufferw «î..^î«» d'qp,bpii)^^ rgmtte„,qu'il, n'y. S^xuSm 
if. pojQt Ti^yenir^ fet adieu ; fa|tçs-ippi js^voir souvent d^ 
Il vos nouvelles, » ,. . ., ,. ^ „ 

Quelle que fût la méfiance du roi, ce n'était nulleimot 
la faujl^4ejmf»nsîeuf:,4.'Àlbret. Il.ftv»i|li,CBit, dji^.am; habi- 
ts^ut^. que, pprpipp^ew sç^peur naturel,, i) s'eqgageaiti 
lesjirotéger ,et,dé/eo^rQ, s'ils.foisaieot wnw^ionaaroî, 
e,t Içs ayait fort .engagés à se reu^re.^s jl y..avaitd9i|^ 
p^riU^, d^ns la.v|ll|$,;le$ nt^ f^vpr^bles. aux , Français, lef 
aptres.,au?t BourgiMgPons ; les uqspfçss^ ^ tr^fter, Jqs 
autres obstinés à se défendre. Tandis que le. maire, J^tié? 
sorieTt le clerc, le prévôt, et lesf rinoipwx de. la Imwt'^ 
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geolsiil et dtt clergé éthient sôttb avec xm tmtt^oné^t, et 
paient deè cô^dttibhratec'lëUrMgiiéùf et'te teotaM 
de Demnliar^ny Âdtohiè'cte Lànn^Vâli^&'dë'MiOlgoval, 
capitaine de la garnison; Qtûeë i^eiitdttWàtiitfes^u i^eoj^se^ 
et excita leâ esprits; £n ce iii0nietït;ti>éfltéMdleQir hoMntes 
d'âmes, envoyés peàr lëi 'siïe tTAittreMes, bailli' ^e* Hai- 
iNRiit, entrèrent à cBeVal danS^ là tîBe, trialit : * Sedôttry, 
« secours, vive Bourgogne ! » G'éd fut asse% pottf éiUoù^ 
voir le peuple. La croix droite dé France 4»'on a'rait lâiom^ 
mencé à prendre fut aussitôt arrjichéë, et la' croix de 
Saint-André reparut. Le maire et les députéif tiêl pdi^nt 
à leur retour se faire étouter, et tdut tiaiWé ftit tompu. 
Le comte de Dammartin fit dresser des pôteticés et' dès 
échafandsau bord du fossé, et mei)i3f(;a les "Habitent^ de 
mettre À mort les otages qu'il avait gardés. ccTIâ auraient 
cent tètes à couper, que nous ne hod^ réhdrôns pas, i> 
cria-t-on de dessus 4a 'muraille. BfeiMAt àrtl^fént de 
nouveaux reriforts. Le conseil de mëdemôi^lle de Botir- 
gogâe fit savoir aux. gefatiishommes du Hâitiautt qu'ils 
eussent à fa^re tous leurs effbrts pour défendre la ville 
4'Avesne. Les Mres de Cullemboàrg èf de PètVéls, avec 
vîngt-detix autres seigneurs, letirs hommes d'armefs, et 
sept ou huit cents paysans, vinrent s'enferme^ avèic la 
garnisotl. ♦ 

Cependant, le roî amena sott armée et sbn artiltèHe de- 
vant la ville. Leîlderjuin, aVadt de commencer le siège, 
a envoya' ûhhetaùl arfx sifës de Pèrwèîs et dé Cùllem- 
bourg.' Cèux-ci èfséembièrëtit lés gens de la commune, 
disant qtf étant résolus à Vivre et mourir aVec le peuple 
i8*Avesnei ih défiràîeôt bien connaître sa volonté. La 
CMamuneVécriâ lotit d'une voix qu'elle voulait se dé- 
fendre et ne point traiter avec l'ë roi ; il fallût môme ren- 
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toyêr 1er UémI <sai» oonto te9i4ëtti«9'(|iiW'4piH>i^tflSt'. 
Alors TartiHerie coimnença à ti«ét«;'la' ÉnoraiRé'étirlt 
ï^iîsse, Mtîe defHeôres dores; eeM'fitqti'«pr«$^ttffi J^onB- 
rt iine nattffQ'tly eot im cominmceBf«mt>d^ 
francs^roberâ doBiièiïatt iiraHI^^ ilMllgr£ 

ine ierriMe résistance t%''8^emparè«çiit ^ deux'MÉrd; 
nrais les assiégés les avakffil ,-iparf récaolion , -remplies^ 
fagi^ et. de paâle^>Ib«a1kmèreiil le^feu'; rétendârd *de 
Fronce , qiMravaiÉdéjà été phitté sur les tours; Mixréié\ 
el phisienra centâmes d'accheni y- périmât. -Le r# flt 

8CNMi9rl6I^te9Hè. . '"' 

€-étaifP4; le» vgeos de ) la ville seriement' <)ùî ' ^tafetil 
rhoui^eiAF de cette défense obstînée.^ Les Brabatiçetis H 
^Ds du Qaè^aidMnUettd'^iAer siffla inomlle, se teiiate 
cachés dans: les laaisons^^iet les'cellîei»* Le>sfre«de ^em^ 
leur ût dlimtilf^i&m(M4rM0es/'ilsin^ée<NiA(Mit^ 
m a^H^es^ Al^rs il pensa i|iiet(>«te'T^i^noeétoil'ina*' 
tite ^ ^t qoeic^ ib'étoit'pas avee deiH ou tnis^aèttlar botir^* 
geoi» et habikaBis qu'il yi srait moj^RMdâ» «t iMbfâieMlr 
coQitre toute b puiasattce du i^it^II r^cmrtiâ't^r ta^ÉMN 
rmlle, etv ecmmetmseeoiidais^aut aUail^ donmiéAfiet',^^ 
fit sigiie de la main qu'il 'voulait pailenteKter^ lie rtutW 
ce9$er TartHierie et le jet^iiesMtraits>v''piiis om^yaJedn 
Marissal, eapitak^e d'ooe de ses compagnies, entendre 
les propositions^es ai^égés^^ Dèscpi^ilappiMtel ^gm» 
de la ville tirèrent auttaii, e^il tosibamortoHenMEntUësaé/ 
a Ah! les V)ilains{ â'écria te4îm dePcrwete; ihr rïe* ve«iëni 
« pas cesser^ tandis que je 'p ar k awittto '; 'je^saiira)^ Msii 
<c faire mon appototeffient satos Mi. i* It^redeseendit'de te 
muraille sws prétexte d^aller encore gi^pniMiderlei B^ 
bançonSy biasa les^ gen^d'Aveane exposés à toute^la •faravr 
d'un nouvel assaut, ouvrit uae poterne, etav^ele-iiie 
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de^iCMl9m)f(mr%^elMn*mM gNiMhMnie<dii^fiaiiiaidt H 
pasfl|Bbv«n9.la9rFrançaMv' , .-. ^ -iî- ^ ; •..• ^u . , .^ 

AbatMomiés de teor eftptt«m«),|]reflié9 parités iK)bl«g 
te band^ Moroaaittdte ^ qui y oe }oiir-*lè', amentiéténioin^ 
mandés pour Tassajat, tossafistégeanteconinienoèrent^» 
trodÉar. Le feu déa tovrSfétaM.étaiDl^t'tetoèfiheél^ 
lai^e. n se raisait uneaeeande-attafipae 'd'wi^aQtflecôlé.^ 
fLhes Français sont entcésii ^ criait-oa par demriète nions 
les mes de la ville. « Ouvres les portes, «disaîenl les assan-- 
« lants y vos capitaines ont fait un aniokiteHKnt. 4> Lé^ 
désordre fut bient6t complet , et toute lésifteince ceèsa. 
Les premieis qui entrèrent dans la vilie fiireivt les bofAmes 
d'armes et les arebers d'ordofinaiifie; CéQx4à < plus dîscH- 
pKnés et mieux avisés, ne commir^ffttpas d^ab<9M grand- 
désordre ; ils tAchaîent à se saisir de prisonniers bien 
vâtQS, afin d'^vaîr de ricbes rançons - Mafs^qQdné aprèfS' 
eux entrèrent les francs^rchersrce fulnn pHIag^'hor*» 
rible et tepln»'<^uel mas8acre;iils passaiisnl^et^iil'de Fépée 
coraJMttaAts et gens sans aimes^ jeoBesetMîe«xy hommes, 
vieillards , Sommes 0t enfants ;> c'étaft^ane véritable boiN- 
eberie. Us s'en aiiaient pa^loot cherchant de Tor et de 
Targeot. Une pauvre mère* povtait son enfent sur^ea bras; 
après ravoir totalement fouillée^ its imaginèrent qu- elle 
avait; pu. cacher de Targent dans les langes de son nour-' 
risson; ils le lui arrachèrent ^ et ^.ne trouvant rien , iislc 
coupèrentpar nMraeaux.Ën vam le&gemde HainanU et 
de «Btmbanl jetaîeui leurs piques en leurs arquebuses , 
erieM qu*ils n'étaient poimlde la ville et n'avaient point 
combattu { tfe-n'en étaient pas «noins mis à roorl^ ¥out fut 
pfflè^ fusqu^aux églises; puis le feu ft^ allumé; il ne 
demeura que huit maisons , l'hôpital et le couvent des 
cordeliers. 
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aïo nw^muM «toocsâinflM 

Cette fbrfeiiaefémiilite AiSiiliita^^ 
et de Saint*Omer, et de. quelques aatres yille»4|iri de par- 
taient nidle»eDt âe se rendre , donnatt an coi wi MÂrde 
plos en phis viCde eoDOlitfe le mariage, qaf, par san 
propre fait, était dév^M » difidlé. Dèf le 16 mai liiMét 
donné de soIenneUés lettre!» patentes, pour être hiéa an 
parlement de Paris et ilans .tontes: ksjnri^etioDsroyaliBf, 
portant que nd^ empêchement ne devait être mis à la 
prise de possession des biens de fen GniUsÉone Hugooet, 
chancelier de Bourgogne » réclamée par sa renve et ses 
h^itiers. Il avali^ pris cette foioie ponp ténaut^igner tonte 
son m^gn^îen de la perverailé et ^ tar détestable înfan- 
manifê et cruauté des gens de Gand, qu'il déelaraîl cam- 
pables de lëse^majesté; ses lettres rappelaient tous les 
mérites et ïes bons services de ce loyaè serviteur, rîBauHe 
grave faite à mademoiselle de Bourgogne, la condamnation 
inique et le meurtre de ses conseillers. 

Maià il était bien tard pour regagner la biefiV«îllaB€e de 
cette jeune princesse , après lai avoir fait tant de tamx et 
d'outrages. Tous les efforts du roi ne pouvaient y réussir. 
(1 n'avait plus , pour le servir dans les Conseils de Boarr 
gogne , que le sire de Lannoi. C'était monsieur de Mom , 
capitaine de Tournai , qui était ^ployé à cette aeerète 
négociation. 

« Il faut dire au sieur de Lannoi , portaieirt les instnie- 
tiens \ que le roi a été averti du bon vouloir qu'il a de 
lui faire service , et qu'il l'en remercie. Il la prie de eGaUsh 
nuer à s'employer, autant qu'il sera possible, comaie il 
sait qu'il le faut faire. Le roi reconnaîtra teUement ce bon 
office , que le sieur de Lannoi et ceux qui, par lui , s'en 

» Insiruclion du 20 juin. — Pièces de Coniincs. 
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POUR :iIiB.f4IAltf*W W IIAIJIIBIN [U77). «il 

:4«AlrB|»ts«fi«aiiei4<taPir4Mr 9eMi^ pour bien employée, 
b^rojle ]iaiu:vaîi»,4e.to^étets et offices qu'il vou^a 
imm^iî9Nef^m^kf(mf^e t^^Qm^ fieoakm. *- il faudra 
lui ^ fin», le 4Éiîf^dtt meakiOiA toqoitfs é(é. de pottv;oir 
,ilHS6 l'ayîaBee. de mo^mmfi k. SMptM» «t de mai^^^npi- 
>ielkde BourfogQeL, oli^fwr ««nnoyao, deprotéger oHe et 
Mites ae& i^nenrim ooawiasoii propre myaiwe ; car H 
a toi^ours aimé la mmu d^^ Bourgogne pii» que nnXle 
autre, et le plii& graaAserviee iia'oa. pût im rendre , serait 
t|aeceni«riageflefit. . 

a Sicemarîage.ne pwfvait se coiidaire de cette fiiçon , 
ibfiftudbait voir sî leg Flamands, qui lieooeDt madeinoiselle 
de Sourgogne eptre leprs mâîn»» et surtout ceux qai sont 
du royaomie de France , voodraie&t eotreprendre d'aç- 
tOBç^lir ledit mariage ; en ae oas% le roi reconnaîtrait ce 
serfiotii enf les biei^ tFaîtant ^^n^^^troyaitf la conservation 
de leurs privilèges, et tour eiXdonnant de plus amples , 
si avantageux ao pays , qu'ils en devntient être contants. 

«^ les j Flamands ne; voulaient pas consentir i ce 
mariage, le roi repreoAratt tout ce qui est du royamne; 
maia tt souhaiterait avoit bonne ânutié et. alliance avec le 
mari de mademoiselle de Bourgogne^ » 

Les iostraetioiis disaient encore qu'il fallait s'adresser à 
madame d'Ânthoing. C'était, selon toute apparence, 
leeÉte gmndedamedeJa aoar de Bourgogne qui, d'après 
les réqits d« .si«e, d^ Comioes , faisait depuis long- 
'tamp8(pa66er<la seoiçetaavis au roi* Elle étai^ femme de 
km^ de Mehio « seigneur d'Antbaîng , et fille du damoi- 
seau ée GMimerd , de la maison de Saarbruch ; par sa 
mère , elle tenait à la maison de Luxembourg. Aussi le 
roi voulait-il qu'elle s'employât à gagner monsieur de 
Luxembourg , car il ne connaissait pas d'autre façon de 

vu. 21 
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392 MOBT jmw?c>DB^ofmLime'<4«7V'). 

mener les afifi>if^0..qTO 40 Anre aacepttr^éMdow.et'de 
FiuRgeot. -'. .... 

Il chargeait mmiskw 4^' iMmi 4e tai gagner «Mri 4a 
benne vabotéd'mi'aeigiiwr, qvi.poèr le iMiMiitv aMU 
eift «Il grand poa!^«r en Ffamdre. C'était le dotée Gu/ridae, 
eàm qm 9^'étmt ai oruettemeot coodoit «nvere aoti viesx 
pène^ €|«e le d«jfi Certes avait4é|^CPiiilléde:seftéUjts> etn^att 
tomi çnfermé. pendant iengue» maées^ Les Gantoîa ^ /qaû 
aratent levé une aisaiée et ocmMaerné. une forte guerte 
du cfttéde Tournai « avisèrent qu'il leur aorak bon id'en 
deon^r le -covQm aoà i mcw i.k *fie prince. Il8 de tirèrent de 
sa prison de Goartvaî,. et le mirent à ta tète de leurs 
tiemmes. Leisr petssée était de loreer mademaisetteide 
Bourgogne à répouaer. Kn'était.peîntde raee firapçaise ; 
c'était uQ prince «ans puiaaaaMet tian8i'MoaMaée.;e'ét0ét 
à tvix -qn'W devait tout. Niri marfage ne convenait nieu 
à leurs desseins. . 

L'espérance qu'ils mettaient en lui aussi bien f^uei'le 
projet qu'avait le roi >de s^en faire un ami, ne .tardèrent 
pasà Cailiir K hd 37 dejuinv le duc Adolphe.de Giialdre,'à 
la>tôte des gens de QuA et de Bruges , s'avança juaqu'Mx 
faubourgs de Toupnai , .br4£klant et déveatant tout;aur'8Qn 
passage. Quand la ^uît fut venue , te mm de.Mout aprtit 
de la vlUeavecttille tlances et deuxtiwUe^ens.deipîfid ; 
il v4nt se placer ^jusque «nr la 'iio«le«que èea Elamaads 
devaient prendre 'pour r0laiirner cbee>eus. Le-dua.de 
Guetdfemafeha droit sur ^les gens 4te. (France.. Mws 4^^ 
diaccifrde'S-étaitnMae dans son dnwte>: Je^^iaiUesgalMfiîes 
de'GBnd et de %*ug>es s'étaient iévaiUées>;ibi .n«it a'éteit 
passée en quevetles. i^s Gamtnîs seuls anivirent^edum de 

« Cutnine?. — Amelgarrd. — Histoire de Tournai. — KoHnet. 
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<!liiefalm te^mnAiatae'futi^B long* an premier chiôc, ie 
«ire de la Sauvagère , avec quarante lances seutemenivUiit 
60 démirte e^è trortipe. Lé duo de* Oneldre »e comporta 
rm une ettrème TaiUance ; j,B'6fforçant de ramener $0g 
gieti]»a«i combat, il tomba peiicé de eonps, en jetantsm 
45ride guerre^; «(Cnaeldrel Gœlérel^ Le grand-maréotal 
^Gantois périt avec 'Itti^, leurs corps furent apportés 
dans ta ville. Toute farroée de FMndre M anmi dûp^gée 
et poursai vie. durant tms jours ;.o^ amenait pai* trou- 
peaux des prisonniers à Tournai. Les Français poussèrent 
j)l8qu*à€ourlral « ou ils trouvèrent le fcegegeet rartlUetie 
des'Ftdmands dont ils ^s^'eroparèrent presque sffns résis- 
tance, il «n'y avait que trouble et grande épou>vante dafns 
toute la ville de Gand. Parmi ce désespoir, mademoiséHe 
de Bourg«og«e trouvait pourtant un mottf de se réjouir: 
eHe te voyait délivrée de la crainte d'épouser par con- 
trainte un prince d'un si mauvais renomque le duc de 
Guel4re. » 

Chacun en Ftaiidre croyait que le roi allait profiter de 
la tonslernaticjfi et du désordre qui délaient rondos 
partout ^. Lea vHIes n'avaient ni garnison , ni vivres , ni 
arliliefie v tA etef^ pour commander la guerre. La bour- 
geoiaie, ptua'elie était malheureuse et effrayée , plus elle 
montrait d^âversion'etdedéianee contre ia noblesse. Par- 
XmMi y avâfit déaobéiasance aux- magistrats et discorde 
entre les citoyens. Les vieiltes habitudes ite milice étaient 
perdues parmi les gens demétiers et les confréries d'ha- 
bttnnte. IVailleuvs nulgouvernaneut; on« jeune princesse 
qui ne stfmitrieti -des affaires v^on qu'elle vivait dans la 
•douleur et l'épouvante ; un eoosdl d'où l'on avait chassé 
tous les vieux et sages serviteurs ; enfin , incertitude sur le 

' Amelgard. 
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tnariipi secaitdoiméÀ mademiHseUediB.Boargag&^^eoD- 
sèqifteainient sur le seH^eur qu'on allait avoir, .... 

Mais il n*étaît pas dans le génie du roi de pcm^er^l^i:- 
fliment la fortune. Il craignait toujours d& risquer c&:qu'il 
a^ait gagné en cherchant à gagner davantaf^. Au Uejij^p 
mepcher .vers tiand, Brug|9S, Bruxelles, et d^ s'emfiarer. au 
ph» vite du Brabant et de la Flandre flamande «Jl v^i^ut 
s'assurer decrvilles de la Flandre française et du UaioauU. 
qui résistaient enooiPe.Yalenciennes, Lille, Douai, av^ept 
des garnisons nombreuses et se défendaient obsUnénoeut, 
8ainl*<<i)nier surtout, où commandaient Philippe de fie- 
veren, fils du grand bâtard de Bourgogne, et le covamsjifk' 
deur de Cbantereine , servait de place de retraite.^ une 
quantité d'hommes d'armes et de gens de guerre , q^ 
parcouraient Je pays par grandes troi4>es, pillant et, brû- 
lant tout «sur leur passage , arrêtant les convois, xQ^tt^Qt 
en déroute les détachements de Tarmée du roi* U q9iita 
leHainault, emmena une partie de ses g^ns, .envoya je 
sire d'£squerdes devant Douai, et le. sire du.Lude dejant 
Saint-Omer, plus pouc observer les garnisons que poar 
entreprendre des sièges qui auraient /été difQciles e( coû- 
teux. Pour lui ^ il se tenait à CamtoaivÀ Axras, à Saipt- 
Quentin, veillant à tout,, donnant ses ordres, attendant le 
succès de ses négociations avec la Flandre^ avec rAfigW- 
terre, avec la Bretagne, car il lui inquirtait de ne pas $e 
laisser envelopper dans d'autres embarras. 

Le dépit d'échouer dans ses e^érances de conqv^èteet 
dans ses projets de mariage, augmentait;^ <crua.(^t^. qp.tu- 
relle. D'ailleurs il imaginait qu'en faisant. redouter ^a 
puissance aux peuples de Tiaooienne doinioation de JBofir- 
gogne , il leur donnerait le désir de l'avoir plutôt pcar 
seigneur que pour ennemi. 
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Monsienr te ]^atld&Riâ(Kt% ;>éorita)t-^iIat>r comte de 
Dammartin, je vooB etrmie tmb oq quatre eentsfMMhear» 
pour faire le dégAt, comme Yous'savez; Je tous prie^ 
mettez-Iès eh besogne, ne* plaignez pas cinq oa-sts pièces 
de viïi pour les faire bien boire eties^enivren; la lendie- 
main fnettez-Ies à Vœuvre, teHement que j^en entende 
parler/Monsieur le grand-mattre, mon am), jevous assure 
que ce sera la chose ({ui fera plutôt dire' le mot à ceux de 
Tatenciennes, et adieu. Écrit à'monsieur Saint^^Quentin» 
le25 juîtt.» 

Le même jour; il lui répétait encoreiennème comman- 
dement , tant il avait à cœur de faire ravager \^ pays. 
« Vous retiendrez avec vous, tant que vous voudrez , les 
deux cents lances qtii sont à Tournai. Mille ou dou^e cents, 
chevaux lie sont pas dans le cas de vous courir sus avec la 
«compagnie que vous avez. Mais je vous prie qu'il n'y ait 
pas à y retourner une autre fois pour faire ledégèt; car 
TOUS êtes aussi bien officier de la couronne, comme je le. 
suis, et SI je suis roi, vous Mes grand«-maitre, et adieu. >v 

Quelles que fussent les cruautés et les incendies des 
Français ^ les garnirons des villes ne se laissèrent point 
effrayer, continuèrent à se défendre et même à tem't 
souvent la can^agne. Le roi, après avoir t^nté tous les 
nrtfyens pour gagner le sire de Beveren, et lui faire livrer 
Saint-Omer, voulût avoir par menace ce qu'il n'avait pu 
obtenir par promesse; 

Aussitôt après la bataille de NancI il avait fait deman- 
der au duc René de Lorraine '^e lui céder Antpine, grand. 
bfttatd de Bourgogne, son prisonnier. Le due René avait 
quelque temps hérité. Le. grand bèftard lui remontra qa^tt 

■ Histoire de Lorraine. » Molinet. 



Digiti 



izedbyGoOgle^*^ 



^6 LE GRAND BAtAÀD HE tfOUllGOGNB 

n^étaft nullement âans son intérêt' d'accéder à la prt)po- 
sîtîôn du roi. « Cest un prince, dfsjtft-il, qui ne îàitTfeff 
«par ^reconnsiissance; il se comporte hvecle^ gens setoti 
(T qu'îî croit avoir besoin d'eut, et rons-raôme pouvez 
« von^ ^uvenir combieii il a eW pour vous de dédaîn, 
<itant que vous ave2 |>erdù votre pàissanee et tos sei- 
« gneuries. Si je reste entré vos iiraifls< il aurê motif pbur 
«TOUS ménager, autrement il commencera' à ne se plus 
« soucier dé Vous. Qtiaint à moi, peu m^importe. Enëorcf 
cr que je ne me sente nul bon vouloir pour le rei, je saurai 
or bien me tirer d'afTairé ; mais croyêz-nîoi, voQ^enaure^ 
«regret. » - 

Le duc de Lorraine n'Osa point se vefiisér à la vy^loâlé 
dû roi , il paya dix mille écus à Jean de Kdors , qui avait 
pris le grand bAtard , et Vachenrina avec son pri«btitti«r 
ve^s l*Artois, où étèrit déjà le rôi. Le sire du Lude vint au- 
devant de Ibi , apportant rordre de ne pds aller àU-dèlà 
d*Àmiens, d*y attendre un nouveau messager du rôi, et 
de feraettr'e sur-le-champ Antoirie de Bourgogne: Lfe Snt 
René se fit donner la lettre * par laquelle fe roi s*était en- 
gagé aùthentiquement à ne faite aucun dommage* ri! 
déplaisir en sa personne à Antoine de MUrgogile , sei- 
gneur de la Roche, à le traiter toujoui^ bien et honnête^ 
ment, et à ne le laisser aller que du consentemetit'tiii due 
de Lorraine., • 

Le prisonnier fut conduit de là à ArraS, où était fe? rôi, 
dans les premiers jours de mars, lorsqu*i( tenait déjà' la 
cité, sans être encore ihattre de là vflte. Il fit nm récep^ 
tîon pompeuse au grand bâtard, et eut bien soin dé îe 
faire remarquer aux gens d'Arras'; car il conàtptÉiHetrf 

* gélommes, 19 janfier i477.- = * Mémoires pour servir à l'histoire 
d'Arras. 
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dernier coofiancev.en tr^tant dç son mieux un des mr 
gmui» le& plus lestin^é^ daos les é^,^ de Bpurgogi^â^ 
Ql > dq ii4 &8 jours après ^ le duc Rer^ eut )a perml^^ioo de 
venir à Ârras, et y fut accueilli bien np^i^ bjoRprabi^io^nt 
que. f»n prisonuier ; teUement qu'il entra en méfiance ; 
e| çraigvdQt ce d<»Dt le roi •était. capable, il s'en alla» $|ip9 
to lifti dice^ presqu'à la dérobée. ; . . 

ÀAltMUe de la Roqbe resta entre les notaip^ dujroj» qui 
fit toua se» effoirts pour l'attirer dan^son pacti et à$pn 
setfÂee^Ului donna lesrseigneuries de Grandpré, CbAteau- 
Th«a^i;, Passavsaat et CbAliUon-siir-Macne^ Ce, Cutau 
milieu de q^tte négociation que, voyant avec qi^e)cQUr 
rage^ obstiné Philippe de Bevereii défendait SaJDt-Qmei[, il 
]m &t signifier ^e* s'il ne rendoit pas la ville ,. son père» 
le gwui bâtard djaBoucgogAe, allait avoir, la tête ti^Hr- 
ctiée.«c Certes, népanditile sire de Beveren au béraut, j/M 
« grand amour pour mon«ieiir imn père; m^is j/aime 
«^ .encore m^\i% mon honneur. Ainri jç tiens et je tienr 
<i4rai loyalenaeirtinon parti, quand le roi devrait fa»re dct 
«.oiaapère^ q«» bon^lut sen^Ue. » Cette fièee^ répoiiae 
ne porta^iml préjudii^e au grand bâtard, qui peur. d^jmrs 
dfÉès acheva d» conelupe son appoiotement avec le .miv 
Le.4& août» ii prêta serment, sur la vraie creixrd'dtire bon 
et ioy«l SMJet du^roi^de le servi? de tonb aonpou^voîv,. de 
{MTocttper le bieii>et d'éviter le ttiali de lui et d« ro^atiwa , 
de. n^enlveteuii a«»Giiiie piaèiqnet parole ni inteiKgtofKe 
avwJesgena du paiti de.madeiiioiBalItf dalMHigegne, rt 
de révéler tout ce qui pourrait se tramer i<sa«oeonaia3aMe 
oantre le roik tt aehev» son.serme»t e» juppllant Die»' HOrt 
SI» la. présente croix , d'en? montrer toute la puissance et 

1 Lettre du 4 juillet. 
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vBtta, en faisant mfraêle covitré Mi, à'iltntnqvflit à *^ pr^ - 
mes^e Jttf'ée. En éfTét, II Vy Mmilt^ fMèlè, «f resta tool^: 
sa Vie ^u service dé France, tatfdië qoe'^n Sta deidMiii 
tcftîjcmrsBôui'^ighon. ^ ' 

le roi ^'effbrçà au^si d^é^ranlèrle i^oUmge da commaa^ 
detii'dé Chantereine^ qui notait {Ai8 une tncindre parti- 
la forte défense de la ville. Pour cela H commença i 
ihoMrer la plus vive cdiére confire l'cArdre de Saint-Jean de 
Jértfsalem, qu'il menaça déboutes sortes tte* nrau vais trai- 
temeÀts. Il atla jusqu'à faire saisir à Rhoàez quarante 
riWfle écusi; provenant de certaines indtdgencesque l'érdre" 
de Saint- Jean poiïvâit accorder/ 91 bien que de toutes 
p^rfsldfs officiers de Tordre ftiisatènt conjurer le sim4e: 
Chlantereifie de se Soumettre. <( C'est vous qui êtes cause de 
l'indignation' du roi contre no«s, lui écrivait té commun- 
(feur dé Bliâdn^ *; lui-même l'a forroettement dit, 'etûà 
délibéré de iijous fbirele ff US de ma) possible. Auriez<^JV0Q6> 
bien lecceur que , par vous , notre religion' vienne à oo^ 
tel inconvénient et fasse une si grande perte que le-s* de- 
niers de nos pardons? tu Le commandeur ne Ait pas ploa 
sensible aux menaces du roi que l'avait été lesire de Me^ 
veren; il continua Â se bien défendre. Comme Fargebttaé 
manquait, il 'fit frapper une monnaie dé plomba &'ehga- 
géant A en acquitter la valeur quand la guerre serait finie. 
II «e faillit poiht ensuite à tenir cette pnemease^ ocrqdi 
parut bien rare et bien honorable. GrAce à la fernielé dé 
ces deui capitaines, Saint^Omer résistar à toutes les- etia* 
ques des Français. 

Durant les six s^naines qui s'étaient écoulées «ntne k 
mort du duc de Gueidre et le siège de SaintHOitiervi^Qiat 

■ tfanuscrils de Legrand. = > Ifolre ordre. 
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poivle roL Les borJribte^^fdévaBta^joAs .qu'il avait ^rjfjipjiir 
né^ (m HaUMulUt ^n J^iatHire ; c^ ipi]ljiier^.4)p fa]i^f;b^m^, 
levés par force en Brie, en Vexin, ^ 3ewW{çii^^v,çt,p,a-« 
voyjéSipar grandes ban<}esau qodotp de.Psya^m^tipv.quj ^e 
savait qu'en iaîre, et quiy tout duri qu'M éjiaît^, qe. pou^-ait 
se résoudre à accomplir dans leur, entier d^tOrijr^^ si 
crods'; tant de massacres et d'inceudi^^»i)<M9 dç,p/;6- 
duire rabattement et la soumissiou, Avai/çi^t, rç,doif|))i^4^P^; 
le pays l'borreur qu'on avait pQur le, rpljet^pQur le^.FJcaQ-, 
çaîs. Les paysans poussés 9ji}.,4é^es]ipir.^'^s^e!nb\^ient p^r 
troupes et tenaient lea^^mpagniçà d^ tous çôt^f»; l^s gar- 
nisons^ ayant des intelligeuces partout, f^aif^t de^s^r^ 
ti^s Gontinueilea. Enfin les gens de^.yJlles.et.d^^.Ëtftts.i^. 
Flandre et de Brabant« auliea de désirer, que. madei;|iai-, 
selle de Bourgogae prit pour m^urii un.prini^^ .faiblç ef de 
p^te. puissance r-ctoimencècea^t à souhaiter avec, if ne 
extrême impatience l'alliance de rempereniç atlç^oiariage 
de leur Duchesse avec Maximilien son ôls^, Uj»'y eut, plus 
qu'un désir et une voii dans tout le pay^.pQjur la cpiu^lu-: 
sk» de oelteaffaire' et pour la prochain^ arf^\^ée du jeune 
éttc d'Autriche^ 

' L'évèquede Liège, qui était favorable au maria$^ du 
Bauphin, fut contraint à retourner dans, ses états. La 
ducltôsse douairière, qui se tenaîtÀJyialîneç, yoypntque 
le roi Édk)uard favorisait, non point le mariage du diicde 
Glarenee aon frère, mais les prétentions, du comte de 
Rivers, frère de sa femme, s'employa de son mieux pour 
le duo MaxtBiilien. Ce fut elle surtout et ses amis qui con- 
duisirent cette négociation, à Tinsu du duc de Clèves. Ce 

* VoUnet. = > Amelgard. — MolHittU , 
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3S0 MAR1AM D» ATAimiliOlSlItlLE 

prince était toujours à Gëad; il avaM? en «ppomioel» 
principal pouvoir sur le conseil de nutdemoiaiille de liouiv 
gogne , et ne songeait qu'aux intérôts de ^n^ propre* liai 
Mais elle n*amt aucune envie^ de Tépeui^eri -s^'aoefffdait 
en secret avecleTO&u desnammidB ef milori6fHMe& dé^ 
marche» de la duchesse Marguerites 

Lorsque tout Tut à peu prèS' convenu, le due Leaia-de 
Bavière, Tévêque de Met» et d*autre»- set^elirs d*Alli^ 
magne* vinrent en solefnteHe ambassade pour propeseree 
mariage. Quand ils furent à Bruxelles, le conseil de Beur-^ 
gogoe, ou pour mieux dire ie-ûm de Clève», leurBt dtfa 
de ne point aHer plus loin, et dTaltenâns d^ nouveaulc 
ordres. La douairière lesr aVait ttH aveitlr de ne tenir 
compte decette défense, et d'arriver à Gabd. Qnund ils 
y Airent , le j()uc de Clèveis n'osa peint leur refnset* nm- 
dience; il fut réglé que mademofselietie BbufgogneTépoÉ* 
drait seulenient qu^ils étaient les bienvefrus; que,, quant 
à leur demande, il en serait délibéré en èonseil; et 'qu'os 
leur ferait connaître phis tctrd'ce qui pèurrait^èh^ rfiseta 
à ce sujet 

Les^mbassadeurs présentèrent leurs lettres de créunee^ 
puis exposèrent que ce mariage avait été conclu parler fett 
duc de Bourgogne, du consentement même desa (itle'^t^ils 
produisirent des lettres écrites de sa main*, et unanoea» 
envoyé de sa part au duc llfoximilién. Puis ils lui d(eiffaiH 
dèrent re^peetueusement si elle reeonnatesait sa sif^aitare 
et avait rintentton #tieèompitr la prcmeasé (felfe ^êd 
son père. 

Alors la princesse; sans pren*e conseil d^auùuii dé» 
seigneurs et serviteurs qui Tentouraient, répondit swfS' 

■ Gominei. — La Marche. —Molinets *- Amélganl. 
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niil'ektibamrs : « Je recontiaiâ^ que moilsietir mon père, à 
€<faS Dlea fttsse' grâeë, à cdH^èntî et accordé le mariage 
r du Okf dé l'empferetir et de moi. (Test pwàr son Vouloir et 
k sou commandement que j*ai envoyé ce diamant, et écrit 
«rites présentes lettres, l'en aîv6u'e le contenu, et Je suis 
«délibérée à ne point avoh' dlaïutré mari que le dls^de 
«rempereur. v 

Le duc de Clètes demeura grandement surpris et tué- 
content, mais il comprit que la Vôtontéde mademoiselle 
de Bourgogne était trop fermement fité pour pouvoiii 
ehanger; d'aHleurs toute la Flandre toolatt ce mariiige. 
Il se retira dans son pays. « ' ' 

Le roi, afin démontrer le peu^de taleûr des tettrésque 
pkiésentdlent les ambassadeurs d- Allemagne, avait' fhit 
produire deux promesses- pareilies% rémises par le dtac 
Charles' à la duchesse deSaVoie, et portant engagement 
dumariiige de mademoiselle de Bourgogne ayeé son fils 
^e due ^Fhifibert^ Mms ce n'était point par respeet pour 
1» volonté du feu Due qu'on^ohoisissaitle duc d*Autridiey 
il s'agissait avant tout de chercher pour la jeune ZHichesse 
et pour ses états le priiioe qui insisterait le mieux àl» 
France. 

Avâiit mèÉie cette réponse de mademoiselle de Boûr- 
gogUBt le.roi soupçonnait bien eu en élaienlf les choses; 
iLlwail eovoyé à StrariKAirgun jeune hontane déCotogue, 
servitott» da sa maison, et en qui il avait caniance. Il 
Pavait chargé de s'enquérii? des n^aiM/^lles d'Allemagne^ 
et apprit de lui que l'empereur et son flts allaient arrivep 
ft Fraoi(!<drt, pOur régler a^Mee tasambassadeurs de Bour- 
gogne les conditions du mariage; aar, des dieux parts , on 

' InflliiicHotis du roK ' 
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œ hâtait beancottp^ Atore le roi fit pèfVk maître Robert 
GogiiNi, 9értér«I des MÎMiitrins'; il emportait des tetlrès 
de <9rÔMHe36<^me ainlMiMedevr, et devait, d'il était po9- 
flîMe, «p présenter à fVaoofort devant les électeurs, poor 
l6Hrr6i|iontref4e9 anciefines alliances de rfinaptre et du 
royaume de Fraiice, et le périt où aérait mise une si salu- 
taire^ union piff le mariage de Ffaéritière deBourgogne; 
ftie était dttiSaBg de FinaDee, et sans le consentement du 
roi ^. chef de sa race et soin souverain seigneur, eHeae 
pouvait choisir un niar}. L'i^npereor et son fils ne pou- 
vaient donc, sans èffenser la justiee et les lois du royamne 
de France, conclure une telle alUanee. 

Mais les Flamands demandaient avec tant* dlnstance 
l'airivée de Masimitfen, qu'il n'y eut même pas d'assem- 
blée À Francfort. L'empeneur et son fils ne s'y arcètèrent 
point et descendirent le RMn jusqu'à Cologne. To^j^ows 
avare et sordide, l'empereur Frédéric se faisait payer les 
&ais <le son voyage par les sujets futurs de son fils* Ils 
^Eouvèrent à Cologne les sires Pierre du Fayet OlIvJerdie 
la Marche, que la duchesse douairière avait envoyés-as- 
devant d'eux. Maître Gaguin s'était* aussi rendu secr^«^ 
ment en cette ville; il avait des lettres du roi pour phh- 
sieurs princes de l'Empire; mais tous étaient favorables 
à ce mariage : les pays d'Allemagne, comme ceux ^ 
Flandre , étaient dans une grande joie d'une alliance qui 
faisait espérer les moyens d'arrêter la puissance redoutée 
et exécrée du roi Louis; si bien que ses envoyés n'osèrent 
pas mènie se faire connattroi Le duc de Jutiers fut te 
seul seigneur auquel ils risquèrent de se déclarer. Hs ne 
reçuretit pas un fiivorable accueil.. « D'on vient , leur-dit 
« ce duc, que le roi votre maître s'avise si tard de désirer 
« le mariage du Daupidn, qu'il lui était si facile deeon- 
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« «kreîMaintonaot lemoaientest pas^ I j'ai prii Yeé^ 
iigomeat a^ec l'eiap^eiir et Niftfilsv et^cesersôl; ppdr 
« moigraad déshanneur d'y ma&queF. Croyez-^nmi qtiit* 
« tee là ville, au phiâ i^ite , «aor il n^y fevut pas bon, pour 
«vws, eaeore pourtanl que vo^ paisfife^iComptersutr 
« Diot jRs& de vous garder de to^e viotenoei. > . 

L^dUiC MaîimiHen partit de Cologne pwr la Flandre'^ 
Les éleeteurs de MayeEK^e et de Trêves, Jes mÂrgra^es de 
Brandebourg et de Bade, les ducs deSaxe et de' Pàvière, 
S'étaient joints à lai pour lui faire bonnenr. Du reste, il 
arrivait avec peu de suite^t de puissance^ A-peuiÊl menait- 
il avec lui huit cent» latices. Quanta Fargent, loin^u'il 
e& apportât^ il fallait lui en fournir. Il était environné de 
s^nriteurs alleoiands, gens rudes dont les façon» étaient 
mal assorties avec te richesse de la Flandre et te luxe des 
Bdur^ignon». CependanI; rien ne pôut égaler te joie «que 
produisit son arrivée. Il semblait qu'un Ubéraleur fût 
envoyé :4u oielr )M>ur sauver ce malheureux payd, pour 
prendre la déCense de cette pauvre jeune princesse^' Les 
.g^nsdes villes^ et des campagnes se pressaiedit smr les pas 
do^idu^ d'Autriche^ lui, promettant affection, oonfiimce et 
fidélité, mettant en lui toute leur espérance.. 

Il arriva à Gand le 1& août. Les pourparlers ne furent 
fas. longs. Dès le jour même, après souper, le duc Maxi- 
milian vint rendre. visite à madeinoiselle de Bourgogne. 
SUe n'entendait pas l'allemand, et lui, qni, sous un père 
grossier, tel que l'empereur Frédéric, n'avait point reçu 
gr«(i)de connaissance des lettres, ne savait pas le français. 
AfaÎ3 il était de noble contenance et d'aimable physioao- 
fnie; elle voyait en lui le protecteur qui venait finir ses 
miiiheurs et dissiper ses cruelles alarmes. Elle aussi était 
remplie de jeunesse et de bonne grâce. Ils se plurent tout 
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d'abord, et bientôt n'eurent pas besoin d'interprète pour 
s'entendre. 

Les fiançailles se firent aussitôt Le lendemain made- 
moiselle de Bourgogne se rendit à l'église, accompagnée 
du sire de la Gruthuse et du comte de Cbimai, que le duc 
Maximilien ramenait d' Alleinagne, où il avait été prunier 
depuis la bataille de Nanci« Les deui[ jeunes enCaits du 
duc de Gueldre marckaient devant, portant chacun vat 
cierge. Le peu de suite qui entourait la princesse était 
vêtue de noir, à cause du deuil de son père. Ce fut dans ce 
modeste appareil que la plus riche héritière de la chré- 
tienté épousa le fils de l'empereur. Chacun se rappelait 
les anciennes magnificences et la ^tendeur de la cour de 
Bourgogne. Toutefois cette cérémonie n'avait rien de 
triste. Le malheur des temps et une précipitation gue 
tout rendait nécessaire, ôtaient à cette solennité la pompe 
des jours d'autrefois; mais elle seaiblait le signal de la 
délivrance et d'un meilleur avenir 
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Trêve conclue à Lens. — Le prince d'Orange appelle les Suisses. -7 
Suite dé la guerre en Bourgogne. —Sédition à Dijon. —Mis- 
sion, du sire de Saint^Pierre.-»^ Ambassade des disses. -«^ Prise 
de Grai. — JLe sire de Craon rappelé, —v Procès du duc de 
Nemours. — Ordonnance contre les non-révélateurs. — Le roi 
devient pins métiant. —Lettre du comte de Dammariin au ma- 
iréchal de Gié. — Négociation avec le duc de Bretagne.— Affaires 
d^fispagne. — Abdication du roi de Portugal. — Négociation 
avec r«mpereur. — Avec les Liégeois. — Avec l'Angleterre. — 

— Hastings gagné par le roi. — Plaintes de la douairière de 
Bourgogne. — Mort du duc de Clarence. — Continuation de la 
guerre en Flandre. — Chapitre de la Toison-d'Or. — Prise de 
€ondé, — * Procès entamé contre le feu Duc. — Suite de la 
guene.— Trêvçs entre le roi et le Duc. —Remise de Cambrai. 

— Suiie des affaires avec les Suisses. 



lie 27 BoU, 'Une senaaine après son mariage, le duc 
Mawnitien àcrivit^au roi de France \ li se plaignait que.Ie 
tfsilé de Soleure, conclu avec le feu duc Charles, eût été 
mifidu ofri>li, et qu'une portion des domaines et seigneu- 
des'de madame Marie, «a femme, eût été envahie contre 

* Pièces de Comines. — Legrand. 
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toiit droit et jnstiee. S^H^y avmt, ajMMMI, qmhfàméâ^ 
férends à régler, il éMt prêt à -ta» lerflilMr par ¥^ 
(facconiiDodeiiieiit; sindii le courage ne lai RMmqmit 
pas, non pins qœ le secoors de pliKiems priiicesr de «es 
amis. 

Le roi éprouvait en ce moment mène la plus vaiHai^e 
résistance devant Saint-Omer et Valeneiennes. Il savait 
ecmunent la vemie du due d*Aatricbe avait relevé le cœw 
et les espérances des Flamands, et comment toutes leurs 
discordes avaient cessé ', pour se confondre en une com- 
mune bienveillance envers leur nouveau seigneur. Les 
nouveHes quil recierait de Bourgogne étaient plus mau- 
vaises encore. En cet état de choses, il pensa qu'il lai 
serait utile de tiaiter. 

Il répondit qu'il n'avait pris les armes que pour cooser- 
. ver les droits de la couromie, ainsi qu'il y était obligé par 
le serment de son sacre. Mademoiselle de Bourgogne 
avait retenu des provinces qui devaient retourner au 
royaume par la mort du feu Duc. Elle devait , pour 
d'autres seigneuries , un hommage qu'elle n's^vait point 
encore fait. Toutefois le roi offrait de mettre en appoin* 
tement ses justes griefs, et, pour preuve de sa bonne vo- 
lonté, il allait envoyer des ambassadeurs à Lens. En effet, 
le chancelier d'Oriole, Philippe Pot, seigneur de La Roche, 
Gui Pot, bailli de Vermandois, le sire d'Ësquerdes, Guil* 
laume Biscbe, maître d'Apreniont, trésorier des gn^res, 
et Phflibert BoutiUat, s'y trouvèrent bientèt aprèa avee le 
sire de Lannoi, le sire de Starbeçfiberg et quelques autres 
conseillers du Duc. Une trêve de dix jours fut d^aberd 
conclue, puis elle fut prolongée sans terme ftse ; saide- 

* Amelgard. 
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Clbiteiui rMte eaarnes^ Lm eoncses ée parl.^ d'autce^^B- 
iifiateest. Les garmeas boarfiiigiHHiiiès fi^s«Heei;de8 
•orties ;, les Françaîâ essayaie&t jle ^rpc^ndre les places. 
Toute mal observée qu'était la trère, le pays y troamt 
«éanmoios quelque réptt. ' . 
' L'essentiel en ce moi^ntpeurle roi éliât que to émdàé 
«t lacotnté de Bourgogne ne fusseat ptimt coiapfisdABS 
cette trêve. Il avait beaucoup à faire pour cé^blk ses 
^faipes de ce côté- 

Le prince d'Orange, en excitant la Qmté à résister au 
r^, n'ignorait pas qu'il ne trouverait pas dans le pays les 
forces suffisantes pour se défendre contre le sire de 
Craon.'ll s'adressa sur-le-champ aux Suisses *. Charles de 
Neufcbàtel, archevêque de Eesançou , avait déjà été en- 
V4>yé par les États ppurdemander d'abord une suspension 
d'armes. Bientèt après on conjura les Suisses de secourir 
les Comtois, leurs voisins, leurs amis, de les sauver des 
œalheurs de la guerre et de la domination pesante des 
Français. 

. Si les gens des tigues suisses avaient eu, comme des 
princes, l'ambition de s'agrandir, l'occasion était favo- 
rable. Us pouvaient facilement envoyer dos garnisons 
4ans les villes, aider la comté de Bourgogne à conserver 
ses libertés, et contracter avec les habitants une intime 
alttance. Alors, depuis^ les Alpes qui scmt sur les ra«rches 
de l'Italie, jusqu'aux montagnes des Vosges, il n'y aurait 
«a qu'un seul pays formé de communes libres et se gou- 
teraanteHes-mêmes. Mais, hormis à Berne où se trouvaient 
de» gens habiles^ accoutumés aux grandes affaires, et qui 

> MuUer. — Legrand. — GoUut. 
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guère dMs A?». ligpej^ii^seii, quet.il6s>.faoiiiiiie»^i$Û^^t 
aimait le ii9p9SH..et{S,Wr^l^at4# tout jçequi «upiH^& 
teitf^i^uvr^B e^QtODs Qi^iCoiMauiiiAvec d98 pays nebf»^t 
miauK ipciUcép^oQttapt aiiti^ ^nsde. guerre, ee n'était p«s 
la paâ. qu'jil^ vQiriaieiit; ils availat pris goût à vendÉe 
lettrs a^vici^à teusfaoi (|ai letar ottraieotderrapgOQtou 
re8pairf,dU)pîU(^a« 6l M s*in(]iHétaleiit pas de la mm 
qu'ils duraient à dtfeQdj:e;, 

Les fSuij^s avaient -eoinmencé par aoci^rdar aua Com- 
tois UOQ gaspensioo d'arinest en leur demandant une forte 
rançon; tiéannobaîiis, lorsqu'ils voulurent du âeeemrs*. ras- 
semblée desi ligues, qui seteuaitàLaceme/apcèfi g^tade 
d^bératioji, âans'^^égard pour tes instaaees de Vewapmm 
et du doc Sigismondleurallié, sa résolut à garder^ 908 
traités avec le rorde France, et mèu^à^ttiaoeoiNiapjix 
mille hommes de guerre à sa solde^ ' * « . * • : 

Mais toutç cette armée des Suisses^ quirevenaitideXor- 
raine, orgueilleuse d'avoir détniit^le pluspisiasaDt priaoe 
de la chrétienté 9 relomwdit avecpeinesesoiuniitti^au 
repos et au boa ordre de la paii^iéoio^stkiiae^tLesiififr- 
voyés du ptitm 4'Orange se firent -^miOuK* étoalfiijdfb 
soldats qu^ des députés des ligAes;; eft leorfpsometiaait'de 
l'argeulH ils les engagèrent faeilemeftf -è Veoir an aeèoais 
de leurs amis <le la oomtéde BoUrgognei Bhe ide/trafe 
mille* Suisses passôreaft JeSf movlagaas du Jura^ at'.s'eb 
vinrent combattre sous- les ordres du 'priiM» d'Oran^et 
des sires de Yauldrei; ' ; ' 

Aussi arriva-t-il qu'en peu de joura les Eraoçaia lumA 
entièrement chassés de la Comté ^« Ma trds-vecbyQiâB 

' Molinet. — iegrand. — Biitoire d« aourgogne. 
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^sortfVeâriSdè dàfiiftj Ift ptïhcé^è,' éttivkriii Boràdémol^llè de 
«Mtgogûé* te'^re <de' IVâFi^gMes^; M'rro^ de'Jestti de 
Cïètesv ^^^ plaîseï is&tdir qu^îl ïJ^îf^ ït p6w ce«te heià^e nul 
Françaiséii votte comtfr dé Bourgogne; que les coutoiunes 
n'aient tousrtués oii p^is, tiêserVé tSraf, où est môndeur 
de Graofi. Ils srmt p'ar^delà de la ^a6ne, près ducSt Grai, 
et n'escnt entrer dans't^ite corttê; de pectr des Allé- 
iMiids. Monsietir le Frince^ ^e dit aveJr de par vous la 
charge du gouvernement de Bourgogne, et à eette cause 
lève tous tés deniers que possible' lui est, tant de votre 
domaine que d'ailleurs. Messire Oaude de YauTdrei se . 
tient à Anxonne; il a regagné RocbèTort et Montmiré. 
Guillaume' de Vauldrei est toujours à Yesoul. Si on eât 
eu m^Qûis et congé de vous pour prendre des Allemands à 
gage, les, Français ne se fussent pas tant avancés. Écrit à 
Be9a»;o0;'le 80 mars, \> . 

Le prince d'Orange^ résola de ehasserlout à fait les 
Français \ s'avança pour faire le siège de Grai. Il n'avait 
point encore de forces suffisantes ; le sire de Craon étant 
^sortij'iii^fttt contraint de s'enfermer dans le château de Gy 
fMMir attendre les renforts qu'allait lui amener son oncle 
Hugues de Ghàlons, seigneur de Cfaâteau-^juyon. Mon^ 
siejnr de Craon voulut prévenir leur jonction ; il s'avança 
-sur lafQ«te de Besançon ; les sires 'de Ghàteau-^Gûyon et 
ide Vauldrei, avec trois eu quatre mille Suisses, gardaient 
Ja rive droite de la rivière d'Ognon. Les Français essayé - 
lent de la passer sur le pont de Magni, et eommeocèrent 
par perdre beaucoup de monde, parce que l'ennemi tom- 
bait sur «ux à mesure qu'ils débouchaient par cet étr6it 
passage. Néanmoins ils s'obstinèrent avec courage, et 

> D'Orange. 
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finirent par se ranger en Baifailïe de iVutrè côté delà 
rivière ; dès lors les Comtois eurent le dessous. Leur chef, 
le sire deChâteau-Guyon/s^ètaiittrop âViâncé, futTaîtpri- 
sonrjier ; raon$ieur de Çrapn eut ainsi tout I^avantage apfës 
ravoir chèrement achetié, et poursuivit lés Comtois jûSque 
sous les murs de Besançon. 

^.cij^uxdejCeftç. victoire, il saj^prêtait à en profiter, à 
reprendre \^ .Çprnté, et à faire je siège de Dôle, lorsque de 
fâcheuses pouvçlles vinrent appeler ses armés d'un autre 
côt6. ^duçji^ de Bourgogne avait aussi tenté d'échap- 
per à la domination du roi. Les sires de toulongéôn et 
de M^rigni avaien^ pris les armes avec leurs vassaux ; le 
prip^ , d'Orange jpur avait envoyé des Suisses i et îk 
tenpiçnt'la pampagijijB. En même temps le peuple de Dijon 
s'était mis en pleine sédition et avait massacré messire 
Jean Jouard, preniier prc^sident du Parlement institué par 
le roi ; car», dans le duché, comme dans laconité, les gens 
du commun étaient encore plus opposés à la France que 
la noblesse. ' - ^ . - ^.^ 

Le sire.de Çraor^ se hâta de revenir à Dijon pour répri- 
mer les mutins. Châlôns était déjà sur \e"pbînt à'où\^îr ses 
portes au sire de Toulongeon :. les éçhevins parlemen- 
taient avec lui.. Le sire de Hochberg, maréchal de Bour- 
gogne, arriyaji tpraps. Il entra dans layilie, et té 1^ de 
mai fit prêter serment de lîdélité au toi. Dès lé leinâe- 
maiq, rarméç du duché d'Auvergne, du Bourbonnais et 
du Beaujolais, aux ordres des sires dé Çombronde^ iïe Lis- 
tenai et de Mqntboissier, lit sa jonctién avec le marécnal. 
^ean de Damas, sire de Clessi, que le roi avait nomme^son 
chambellan, et continué dans roffice dé baîlii Jle Maçon, 
arriva aussi de Bourbon -Lanci assez tôt pour sauver 
Mâcon. Tournus avait résisté aux menaces et aux somma- 
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Uons. Ainsi la BasserBourgofrne fut conservée aa roi. Les 
sires de Toulongepn et de Màrigiii se jeterenj; dans leCha- 
rplafs^^qu ils ravagèrent, et aorii ils prifenV presque toutes 
le^ forteresse^., . \' " 

Ouand le roî sut comment àlimpnt'ses sitfaîres eh 'Bour- 
gogne, il entra en grande colère. Par lettres àù 6 jliillet» 
il ordonna à Jean Blosset, sire de Saint-ïîerrë, granid 
sénéchal de Normandie, un die ses plius dévoués servi- 
teurs, et qu'il chargeait toujours par préférence (ies com- 
missions où il fallait montrer le plus de ruâe'ssé,' de se 
rendre sur-l^-champ à Dijon. îl avàit'poiivoïf d*y entrer 
avec autant de gens armés qu'il lui sémbleraît à propos, 
d'y mettre et faire habiter gens nouveaux, en cllassant 
ceux qu'il ne trouverait pas bonsi loyaux et profitabtes 
spjets, en tel nombre que ce fût ; d'y destituer et insti- 
tuer tous of^ciers de justice pu autres ; d'accorder amnis- 
tie et abolition ; d'assembler les gens , des États , et de 
pourvoir avec eux aux besoins du pays ; d'assiéger les 
villes et places, et de les recevoir â composition ; de pro- 
mettre offices, pensions et argent au nom du roi. Pour 
remplir une si grande commission, il pouvait disposer à 
sa volonté des deniers de finance ordinaires et extraordi- 
naires de la province de fiourgogne ; enfin le roi promet- 
lait en bonne foi et par parole de roi de ratifier tout ce 
qui serait promis et réglé par le sire de Saint-Pierre. 

Il n'eut pas occasion d'user d'un si grand pouvoir. 
AJonsieur de Craon était parvenu à remettre le duché en 
ineillelire situation : îl avait soumis le Charolals, fait pri- 
sonnier le sire de Marîgnl ; sans crainte de ce côté, îl pou- 
vait tourneir ses efibrts contre la Comté . 

Mais on ne devait point espérer un prompt et facile 
succès dans cette guerre, tant que le prince d'Orange 
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serait sans cesm Beooani par ImSkilMeiïj^lLe reii s^ien pln-t* 
gnait vivement aux< avoyers, iandanimafis^ eonsèilters Bt- 
prisfipmx 'goQTerneùrs das-'canlmM^^ loi étaridtit 
assez favorables. Le parti des Fran^ftis avait pki&gnjaid^ 
autorité' c|iie}«iiiflit à;Beriie'( \é% «bomiiires sages, >èft ce&K 
qiiî ne sonj^eaienf >qQ'»a • bieii' dii' t^j^^ MàmaFieiitv etix-^ 
mômes on vertement la désabéissance 4eB gen» de guerre^ • 
PIusiecH's furent '}u^, et eurent la tMe tranchée à lenv 
relXMir daia' Comté. Rmh» eependant'se pouvant enlpé- 
cher cette jeunesse d^alter «bereher les aventufes^t 4e^ 
pni^fit •dansai' aimée dupFiDcedlOrange, il fellutae^r à 
Zurich une nouvelle assemblée des dépUtés'éos -lignes» > 
pour aviser A 4Eé quïl «onfienait de faire. 

Malgré leor (volonté'de eontenter le roi ^ les Snisseï^ 
prenaient en gmnrie oeimpassioD les raaUieurs^des Comtoia; 
et pensaient )que le meilleur et le se^I m^yeapouriqu'oii' 
n'eût aucun reproiCfaetà.fMre sur la a>fiK}uite>d9ileufe'gM» 
de guerre^ e'éteit de pacifier fa* BourgogtaejUsl 'sevoii^- 
laien t f)h& non p>kls se d^inner pour eiinenm v ^«é mftde^ 
moiselle Maries • soit kur voisin et allié le'dqeffiigitonHidv 
Tons les oarttotis; >bori»ig>i.ueei'ne, aiMtfiit'inéi»sëis%Dé« 
déjà des assurances d'amitié «et de bonne inteHigefioe atec^ 
la jeune Duchesse. :■ . » -.ii u'..5.f! mii 

Le roi avait écrit' aux gens de Lueeme'fpourfies^'ëâii^-' 
cier, et se monrtratt d^ttttant plu» Tnéedntent^eiiiverd'teB 
autres cantons. ;. i .» .(i-i.uf,.. 

Partagés ainsi entre les souvenirs de b^y» vdisinigeetr 
de vieille (rfnitiê que leur rappeiai^nl* le$(>iiiba886HtoBn^ 
comtois^, et les engagetnenlâ <}u*ils^avaieiift(prïsiailecntc^soî ;* 
touchés de la ruine de teiirs anciens alliés<|)«'t neî%oi|liiif < 
point perdre les avantages que leur promettait 1» Fraticev 
les députés assemblés à Zurich pensèrent qu*il convenait 
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<X)DJai«rds-feir.&>Iii'paix^;nnni ..vT^.A-f, ^^v. \t^.'.,v v;/ h. , 

WUdnraBa'i; tet Im-fiorf ;i kuidanaoïaa d'Urt^ -fmticeBt 

pcmr V aHer trmfer lai ff0i .fioldiî ^ 4>ourgm0rtre^ Znr^ 

et/ DietmQli i AoNleihHakieQiiulaoddvmiinindenSehwJtfii^ 

fureo^olioisi» pamr làltenèla^odovnletBMf gï^gnet rO^éteîant 

lesOom^g qui' payaleet im* fraHscde^^^K^eus^ndbaosades. . 

- Adii6*<de Bôbenbenget^les éML compdgnomfprineai 

le«r>poïrlèip«r«le doebé^^et^rbahiteni), ofi'pfmantivoir le 

sfrede Craôm «Ils leoùiljiirèrefDtTl^ttFritefi plasi^otice»-. 

i»eiit:li3S'gén8 dei Ml Gdmtél^îelr^de^iHEiipiisdôupnrendm.ai 

cruelle et si odieuseia ddnlÎB«tion da^roi. Mais ikiaraîcnl 

affiiffesu plus Ifafatdin; am^ptos nidevioaipluâii^sn^tt^des 

«luttâmes, qiiij dimsIagaerdTBifaclMrdiaitBvaf^ à 

«îenriohîV'pav't&Yniiâge^ lii reçut Airt^mal 'leurfirsafes^is»- 

€Mrr9 ;^aiîhréil<}uëilaf menace à^1ar>bou(jfaenQttTiei CQiHiahH 

saîkv'diflaitiJU «dtautiB'Mojren pour ^utaeltre ce* peuple 

<iaEt)d8T Mfnm q^oTteruotijoBg^détfer. Iiô8t<de> SiUjinen , 

d/dpnniiti'éhapftnf) âë<£ri«Qôlites qiie tâ)iroifAY0il; etinciyé 

ekii^9S6)An8vimii&>«veette$( sKii)ai9sadeimoltT YOi^ut^^a 

tosie (doiK^etet fhumflibi)i)^pU(p»e i^uïi'tffuelkt» parole» 

de monsieur de Craon, m Je n'ai rien à éfys^m av<9Q )ie9 

« 1^1^*68']» iTdHeiik 'fies rpfoposnefun^tf pas pbo» aoiirtQi 

irir)phidyaM»(Mistei«nver»ilep ârâii^Si 11/ féféte «qu'on &e 

les empêcherait jamais de venir au secours. 4iv. la rGomté» 

sfoon^liaipiflaf k$ceet kifcrmiita. O'étott qiai»tr#r.biQi» peu 

daàageaaerqm doipairterm bnutalwieoti h mw^qui avaient 

Bdiitgogiffi;. tpqiii^ill9@ mmiMkmfiimiéa^ avec or^wil i^ - 
rxff^Miie^ M ^dooe àotmppaÀ W^dmann : « MortrDiêa» 
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SA' ■ . AanASi«BB/<t)B0''siMU8.' (mie). 

^ (RMl'^ gr Péa «M» prise ^ peu, en m» jtromneia 4 et 
«mèmeayafitdenonscfaercben '' •• • :•* . " 
G€fpeÉiditnr tel sire • de' G»S0n*9ack^<tit; qoekiiie^ peu mn 
tbiii, et prit'dé$s: ttmtiîèl^^j^s^ douera; U'4n^ 

de pnèi^âi^e Vle^ns trfortere^e d^Oidléiietnqa^a 
pèDdttî;' Lës' Suisses tonlknèré»! letT' TMte, Ile e»w 
rempl} dé'hiMe et de'cdère, cempaFBBt^»^m6Iaiiged*oi^ 
glieil ^ de flattefftô et ce langage double des FnaiiçaJa wee 
k» fiAço«9'dMptes et iikieèreftde leur pays d'Altenague. 
Bs^scrdlsiietiténlve eux qn'ik aobetaieat bien chtsr Ym^ 
gent d«[ Yoi , et qu'ii^fcndnStmieux rostftp pauvres , miôs 
«Bh/dt toujours boBB AUraianda^ . - ^,1 

At^ivés-auj^ès du reivdans'te'inmneDtGÙ se nég^ttft 
latrève, tt» 'ft'eUrMt qu^ii sectàiiNMr dans de tettdi 
pensées. Comme il eût été gèné^avônràrliw dcmoer nM 
réponse pcécisis^ «ildlffiéraitlettr «udl^9oe> éd jeir «Ofjoiir, 
afin que monsieur de Craon eâi4e<te|Kf)9^detsoonâtfeii|i 
Bourgogne: Itleur assigMit m^ iknée^naùAMimBÂ9(ntM 
à Dounens, tentât à Alniens; Ëir mè«i&tdmpr ji4f&f friaut 
prafthiuef secrètement powr tes>€eilâp0fliwwabkitii^.s^ 
projets. Mate Bubenberg ét^it trsptfatdmte'de Uenifouf 
recevoir 'argent hi^ffpésenit, ipnqti^ii^.dHaîfc>éa/tf4liiéNit 
de son pa^s.'M fat'Séurdè ixmtiéeifB'iMinraiéutiuèffatie 
eomi^rendre; nedemandbRl'qu'à voln^ler^toi-leboocbmi^ 
sa commissiop. Bnfin:, laissé d'uD*/si'indigde'>aeiHHlilri 
voyant que sa prfiseftee était inutHe^ >8r- déffiaaldeR<9af 
compagnfoib eus-mèmes, uefioavantéciweiieBiisâTetdJi 
Berne, car le -roi ) faisait arrêter «les messagearet saîoi^ 
lettres; ciiâfîgûatit même f^ewr «a persiHHie^rfAdnBii'idê 

1 Letlre des ambassadeurs cilée par Muller. 
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Bobeidserg; partit ifiirtivemaDi^ 9iii9rwita«t KkflibiUamont 
et la guitare d'un ménétriervet retottnm en.^Saisse, . 

Son ^éparl ne ftit pas. .iin^giaïid Mjel;. de s^^uqi pooti le 
toi; paBdà'îl devenait plus-fa^tlade^^emparei) de l'esprit 
diAiideui aotiM-amtessudear»,. L^s.inaïiiiatee^'iiMi^^^ 
de BoiifgogBemonti^eBkeombieiiiîiîfiHPQrtettde h^v^ 
âager. Us restèrent lofigtettqpâ à la sutte 4e^ la c(mr 4e 
Rrancev écrivant en* Snifise qi^ll fallait bîeoi se g^ifi^ 
d'oflèttser le i^, parlant dans leurs letfereada sa grande 
pnisamce, de ses fortes armées^et, au ^HwteaUse, d^ la 
Mbiesse'des Flamands et du duc MasiiiiilJafl»^ Etitmânie 
temps îhassvraient le roi de la ferme volonté qu'avaient 
les Suisses de garder fidèlement les eonditipns de leur 
tfUanee avec lui, et promettaient que, si les sqmines 
légiées par les traités étaient fidèlement payées, diaeon 
itta cantons tatî seraitéévonéi. 

Pondanteia Iempfr4à) le «etouF de Bubenberg/ les^r édts 
^'ilifainitde la-fafon dont l'ambassade avait .été reçue, 
les ootitiMneUëftnistaRces des ComtcNS, et les cruautés too»- 
jbnrBiptaiS'gvQnddsdie'la guerre de Bourgogne, donnaient 
en S«ig«^«iie'néuTdUe force an parti eon^aire à la France* 
Bn<0ut)re4 les andiassadears envoyés en Flandre avaient 
J^bienvenoB: et grandement honorés par le duc d'An* 
Ivi6be'ie& la princesse llarie. Ils étaient arrivés à cette 
oawi^huiuiets de lafhnne qne devait inspirer contre les 
Snissesie^triste souvenir de Nanci; mats Ton s'était em-* 
presaé Aa* lesirassureri « C'est le malbeup de la guerre^ 
% Icmndisait-KDav'et'rien ne doit vous étve imputée ». Des 
présenta teur auvent faits, etce» donSvqu'Hs reçurent po«- 
Miqnemmit^ étaient même plus licbes qne ceux dont k 
roi de France gratifiait en secret les ambassadeurs en- 
voyés près de lui. 
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8St COOTimâTlDH /BD HJH' iwnu 

Latréfcid«»fiiHSie9/3yeclaiPenr§ogne»ftitdDD8-i 
velée st proloneéd, 8Ms tooMois hnnpre. les idliaoïx»! 
€C8idue9i?tc ferai. ; - ''.< *- i^'.- ' '-t .: ■.' 

Anfii h» Hf^es^téraâ^ateiikJa'^MiloiitÀde rester pftî^, 
%Me9 el ûeutresKçmoi^ledrs gom^ da gMrre coiitîofiftieiit 
à prendre Fhafailu(te dTatter partout oàoa les {myait^ibd 
priocad'Oraiige^ ein avait toujours e» Franciie-Conité, et 
Feti €B vit tneaiM dans raronée du daô Maxiaiilieo. 

ft^oaayjBiponaitde conclure des tr^itéc^ et des al^^ 
liéiieesiMFecinessieuis des ligues «et d'avoir lear amitié, il 
étoitf tus e89^aliel.eD€ore d'avoir d^qnoi payer l€^ coot^ 
pagnoBs et aventariers suiâseSf. A ce compte, ie roidewt 
fimir par ^uver son avantage, car il pouvaH y dépMaaf 
phis ipie ie d«e Maiimilien, qui était ruioé, que l'^Mpe^ 
reur, qui était avare; queletJuo-^gisnKHiA, <|«iét«tà 
la fois pauvre et prodigue « et ^ui^at %ae le. priiioa 
d*(kfiiige^ qui 'avait d^à épatsé ta Comté. î u 

Le roi avait oMumeooé par mal aecueittir el tenir à 
réo8rt> tes ambassadeurs des liguesrjsuisaes dansiTespeîr 
qu'avant de leur aeoorder aud^nci^tr il)9]^prei|dralt enfin 
la 8Oiimiasi0B jde 4a Gtwté,iet qu^ajlfij^^ )eurp?pmmwop 
serait sans objet; «nais aonesp^fr ii's^i^ pa$ $»idé(àAtDd 
déçu. Monsieur de Craon ét^iiMIéJiettl^ lfi;^ijâge id^tHit 
Déle au:coiiiniQiKieaient d'aoMf 'Il #vaî4i«si'prQinf!lf)iaa»t 
souada le» réi^oltes :du dwhé« ^|Me^a)f «é^aiiq^tt§|i léMfc . 
deveoi^ plus gpnde .encore S . Un waôte^i quiat lei 
Français' iobtiimnt presque en se préfiColiMl <ieivwtiia 
place, ^Rtribua aassi à leur enSer le ^ocRur^io^fome 
on peut voir par la lettre suiivaate.qiH^^iiastMidD' Uim» 
sénéchal de Toulouse, écrivait aux ofTicjers.df m téoér- 
chaussée: . ■ . . . f. ' vr> i rr^ .-.; 

K Distoif e de Bourgogne . ^ Gollut. ^ Dunod. ^ Legitetid. «^MiiiélL ' • * 
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« J»(Uv> dernier xoipr de laBlet^ JQ:^£iSv wo^' im6 'Coni'- 
pttgDimtait^sèidGiiwat» ixNtricileTaiilDéle^ etijB.mis une 
embûche. Ils saillirent bien de mille à onzeteotoliiQHiilsai* 
dentiliyias^&il se(xt:étt^ laiiti 'omtft âaiâsesg j^ diieUleiirs 
de oettBjqui •avaitfit4tté> leidpoi de^Baoi^ QgOB^ieb se ¥ahn' 
taidntd^iiffoter lini|(ie'!nMindeviiiMi% jd'Vlmi<*slsc»èrqQQ,« 
Dkiiiuerd; foosce j«a]^;<îtoii^0i]»entpi$ te^^Rein^oar 
il y eut boit oia nmif'eentfi^ homnies d/arÉtô^moits snrle 
driNnip de ixfttaôUe. ië yow* assure ^^qitfete^'âuhses f ^- 
meurôrônt tous stfns qu'on seul* et» édiâppâtv et vms jure 
maifoi qtie je ne peidis pM un;seûl iMmÂsev hdfsuilpàge 
eiiiuéicdtitûlier <(oi se nôyèreut-daus làNrMàre'en 'les 
clmsavït; ndiefeiil ij'eii mt é^iAmi^ mr nonbre , jNi de» 
chevmt tué»; ]Par Notne^^Dame t nous» nfdfiompBilsptos'de 
quatre 4seiite cMiriMittantSiillé poileui: pniiMïra' vdusten par- 
ler plus à pleia; It anriva'le lendeMIn que la diose^ fut 
faite. Dieu merci, ucnisfai^Milrk^iîe&fioe^béQegifee'par* 
deli, et j'ar e^énince qué^bientôt tio«8Mro»s toiite cette 
CbttAk Jef^u^ prie que V<]^n^toûdigou^4t»tiie£ bien/ que 
le'Aii^ dé Ift justice soit bien etîtretêim àtoulouse^ et 
qû'eintt^ ^m^ VU n'y ait point de plque.'Pat'ti^ fof^^uous 
atofis^troiif^ im ^sses devant moufirv^t houd lés avotis 
t€ta}W)|ti; mtvLm 01) «sait qu'Us uëfdy^éiit'pasv mais 
nràsi te#t eu 'gvtms bten fait troUTërto «»Mituîie; J0 m'en 
vàispréH^titl^mëmfxMir^dotoner sur Iesiégi^'44i11s tiennent 
devant &oullittdâî,i eu laqueUe 9^t nos^ gens, et i)s «ont 
b}ënJ<^((^ tm^'jmë». Et&re oi et jeudi, s'ils uous 
afHinâêiit^ flous veryons^ sti platt à^Mu ^ quête sont les 
mîM!sinduitil$>^Ë(»i«àvBrèze{ te 6 août, {je tout vôtre, 
Gaitott du IHoW: *î> '' . ' : - ■ 

Croyant ainsi avoir pris le dessus sur les Suisses, les 
Français' fiveotnleiw «pproebe devant D6le sans beaucoup 
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de préca^tioWf Mon^ieii^r 4^ .QraoQ.cofv^mei]^^ fffi^e 
^«ttvQ ta viUeai^e 1^0^ forte artillerie. L4 garoisofv était 
^Hs 16» ordres du sire deMootb^illùD, et un chevalier 
b^noiseernina^dait'Ms Suisses* Apri^s t^vût ou di^ jQurs , 
lea F|{a»ça|fr 9 trouvait la brèche suffisante, tentèrent Tas- 
s^iHt^ Il .fiit yaiÛammeni; .donné et plus, vaillamment sou- 
tenji;^ ias gfns de monsieur de Craon furent repoussés; 
UAsecQud'assfuit ne. fuit pas plus heureux. Le sire de 
Craoïn , ayant ainsi perdu près de mille hommes, se réso- 
lut h prendre la place par famine ; il Tentoura. de tous 
côtés et dévasta la contrée environnante. 

Pendant ce siège , Claude et Guillaume de Vauldrei 
tenaient librement la campagne, et forçaient les Français 
à se t^ir enfermés dans les châteaux et forteresses qui 
étaient en leur pouvoir. Vers la fin de septembre, un mar- 
chand de Grai s'en vint offrir au sire Claude dç Vauldrei 
de le faire entrer dans la ville par surprise ^ bien qu'elle 
fût gardée par une garnison de dix-huit cents hommes , 
que commandait le fameux capitaine Sallazar, si ponna 
dans les anciennes guerres. Le 29 septembre, par une nuit 
obscure, le sire de Vauldrei, à la tête d'un milUe|r de 
Suisses ^ s'avança vers les remparts. Le bruit d'un moulin 
à eau empêchait d'entendre leur approche. Le meunier 
était d'intelligence , et leur donna moyen de passer la ri* 
vière. De. la sorte ils arrivèrent au pied de la muraille, 
dressèrent les échelles qu'ils avaient apportées et mon- 
tèrent en silence. Le guet les japerçut, l'alarme fut don- 
née , et pour lors commença un rude combat au milieu 
de la plus profonde obscurité, a Allumez I allumez! » 
criaient les giens de la garnison.. On courait la ville avec 
des torches , des lanternes , des flambeaux. Au milieu.de 
ce désordre , le feu fut mis aux maisons par les Français 
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qttl, ti'espérant paà'âftùte!*^leut'rteh^*ut*n • iiëie vott- 
•kîerit Çâs lïfeâer tdthbèr toi mainij des efineUïMs. lésines 
'ètâîëîit étVoiiës/ttffiMtime gagnait «e «dus eôléâ.iLes 
corritottànts côtttaîént'plûs dé Msqiieis par yifieendieque 
piaf iès armes des efirietîiis. Énèn^, aï^rë» qaelqufii heures 
de (confufeion et dé massacre , le^' Sdîsses^ureât-ravafih- 
tagé; la garnison se retira dans je chflteau. IlAvaiïpete'dte 
défense , et ne renfermait ni vivres nî munitions. Heu- 
reiisement pour les Fi!ançaîs,fes assiégesfnts s'étaient mis 
en grand désordre , et tiç songeaient qu'à pHIèt età boire. 
Sallazar , voyant tous ces Allemands ivres et eiidorthis à 
travers les rues , fit rétablir en silence le i;)ont dé Èbis^ 
'dôiit Fincendïe fi'avaït pas détruit les piliers, et sortit 
pendant la nuit pour aller regagner le duché de Bour- 
gogne. On fut obligé de lé transporter péniblement, car 
luï-iiiême était à demi brAlé. 

: Déui jours après arriva un plus grand désastre encore : 
niônkïéur jfe' Graoïi se laissa surprendre par une sortie 
'iiocturhe^e là giairnisèn de Dôle ; son camp fut forcé ; son 
artnëfe' mwe eit'déTotité , et' il perdit toute son artillerie. 

ÊÀ ciéiïit'é ae fioûrgogne était de nouveau perdue pour 
lé" rdf;té duché mênie ri^était pas en sûreté ; les révoltes 
y' rè&mmencèrenf. Le prince d'Orange et^ le sîfe de 
Vàuliîrél viritepï avec huit mille hommes jusiiu'aux portes 
dè'fiîj8nVet pëuï-»^être y fussent-ils eiitrés sans le ferme 
cotirage du vi'éiix Saîlazàr, gui ordonna une sortie'. Il ne 
pouvait conifeàttréûi se soutenir sur ses jambes qui étaient 
* encore toutes' brûlées; maïs il dirigeait tout et donnait 
coeur Vlli ^arnîsbn. Grâces à lui , les Bourguignons furent 
repousses, et contraints , au bout de hiïit jdurs, de rega- 
gnët' Âiitonnè. ' 
Ënérf, après tant dé revèrk , le roi se résolut à retirer à 
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Aiotil^éfÉr deiCrnom të>coihtitiitfidittneM; âeK)ai®<Mirgogiie. 
' Il -j^ avait tCHM't^pdû]^ «ft^nurcftsèf, 9^^ùt^^ .^ëtim- 
•tout par «6^'e^()6ïs(f& {tfllagN. QudqoeivMUSûl'^^^ 
de sa personne, il n'â^tttfohlif6qiilinipi«ideB(»>^4nii-- 
liaMIelté âMiil'ta gus^rrei il i^iâttràsricte decé qu'il 
«vaitipiris etidiof biwfaito itn «rt ,ikmrTi0ti tie lui 'fM Mé , 
i sâQf>qtt1ipef4ilsft€oaipagaîe'd*ontiMiBaiioes 
"vacvt'a'âtttteMiite qftiersit^boMmes d'âmes et é&nB àf- 
chers. $a-dlsgiéoe ne leréndit nihumble ni trtele, tanble 
roi eut sôiti 4e temfoager. 

II loi did*mia pour snccessetir le sîre Charleg 4* Amboiae , 
. qui éladt entré encBowgogoe avec lui. C'éliaitim'vailtet 
et diligent honame de guerre; ettrèfihMrgedaiiS'IeDoiiëell. 
•En même teiAps le roi écrivit aux £tats' de Boui^gogne 
qu'il léltttttrèe^ftdié qu'on tes eftt traités atrtrenuBftl qu'il 
n'entendait; qu'il veulaît s'en rq[>oser entpèveBiawl sur 
leur fid^tté; que te sire de Saint-Pierre lui attât^ ren^ 
bon témoignage de leur bonne conduite ; qu'il ne souffri- 
rait jamais que le duehé é6 Bourgégne'flA à^smauîr dé- 
taché de la couronne/ Il leur a»fK>nçaîf; pour preuve de 
ses ifltentioos fav^ables , qu'il leur etlf oyëit^pour gou- 
verneur Charles de Chaainoiit , ske d'Amboise, qui avait 
fait connaître tn Champagne sa grande doueeiir^ isagesse 
et probité Vc^' nouveau gouverneur allait" faire œsser 
toutes ks pilleries et exactions ; pour éritef- tout sujet de 
plainte, on allait retirer de l'armée de Bourgogne 'les 
franes-archers , etimâmé une part ùa ban 4e la tloifieflise. 
Le roi disait encore que , comme le Ëffre d^Amboise serak 
souvent retenu à 4a giferre , Philip^ Pot , seigueàr de fiU 
Roche , réglerait les autres affaires en son absence , et 
aurait sûrement toute leur confiance , d'autant qu'il était 
né dans le duché. Avant même que le nouveau gouver- 
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flvgnt MYK^és.en Bei»g^sf pcmr '«'dq<{iiiéar d^ l^tat 
<ïle^ îi^$e$i ^àwnbr à;cQattAîtr6^e3(^^iQa$émtirt la votônté 
deTé|^a!«r)eiiial4uiaf«it'élé£ftiti. * « ^ < t 

Le roi; après avoir «igné la tPèY«r]k..ai^it.WI»séi'âl«lMral 
de Bourbon à la tétede sob armée en; f tondra <elfilié<irit 
veoa passer qdelques jours à VaJ^ye d9- te "^ilt wei qur'il 
affectjoanait de plus en plus et qu'i) oomWaît de don» et 
d'ornenidots. Puis il vint à Paris, y paasa les. praiaiers 
jours du mois d'octobre ; ce fut là qu'il apprit la puise de 
Crrai , la levée dii siège de Bâte et toutes les iwéaaventures 
jdieila Bwiiigogne. De là U retourna à son séjoisr iMdbituel , 
le ebftteau du Plessis près Tours. 
. Quelque temps avant son retour de Fiaïidre^ s'était 
>tarnâuée une grande et cruelle affaire, dont , au milieu 
de taat.d'atttres ,.iL n'avait pas omis de s'occuper^ car eUe 
•lu teniât font à^cœur : à'étalt le pr^ès du ûtffi de Ne- 
iwurs. '. / •.•/,,. 

. Jacquei^ d'â£mognao« comte de la Marphe., duc de 
ïiemours, pair de Fraibce , était fils.du comte de.Pardiac, 
aecond fils du fameun eounétable d'Aimagaac, Son pète 
avait été gouverneur dti roi Louisid^ns-sd jeunesse, lorsr- 
'^u'il .était dauphin.; de sorte que Jacques d'^magnae 
«avait été l%mi lUt le. compagnon de sa jciimesBe. Lçng- 
teinp^ il lui avait accordé toute sa faveur ; dès qu'il par- 
vint a la couronne « M neigea son comfbé de Kemouïs en 
duché et pairie de France. Ce fut lui qui le maria aussi a 
Ironise d'Anjou, ^e du^epmte du Maine et nièce du roi 
René. Déjà U teiiait dç prés au sang iK>yal par £léonore 
4e Bpurbqn ski mère , &Uede Jafoques deBlQUrbon , comte 
4e^la Marche , celui que son mariage ^vee la reine Jeanne 
avait fait roi de Maples. . 
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mom nteflt pb'«Mit9ftrliejte^lîgii0dU MoDful^ 
même «fifài'af^ir «igtiéilapaîB en. Aumqpie^ ils-i^ wit 
mea tediic deBdiiflMiai6t«0il c0QBia teMttte JoM 
magiiac rejoindre le «omte de Cbamlais devant Piffiç. 
Comme kS'Mtai» fiance» et^mtg^emdr, U f&t compris au 
:IMit640(9Qé9«as,'^^toUiitlte gouvermidaiitâe Mri^et 
4e mchde-il^fBD«è^ 'Alors U eerécoocilia av^ le rei, et hu 
fit 9enâeiit«oIemid i daiiB laf ScâDtenChtiieUe /de liu éte 
toiUi$i]i«il^dnvfid<ie»et loyal s^ 
' Mais leréi faiftftit m«e tous les princes de son royoDHie 
et ses priddpattx servitemts dans une teye méfiance et de 
si continuelles elames , ^ue nulle» promesses, nqls Mm- 
^iti^v ^ pouvaleat les tirer d'inquiétude ni les détouroer 
'de dfefeber leur lâioté dans de secrètes pratiques , d«is 
d0S>iiilelligeAces)ca€iiéesj C'^it d'aîtlciavs iitie'croymee 
gâfiéiMiemetit DèpaMM^ q«e jamais te r0i ne pirddtine- 
pàll sitieèrement^àf Mux ^i^aviriart tfgué la ligue ésblnen 
luMft^, ^t^s^'Mlt 6» Iftidrii* saBstrait^«H|Ué êeocEkfon 
peito^détrliflre diACun*â'eu^.'Ei¥6<!ffte qu^l T'avait comme 
une iM)t»t«4e fraterfltté eMi^ les seignelirs qu'on aVéitt vus 
figurar^dans cette Mi^^ fout' eii suivi^fif Mleg pArtfe op- 
posés et se eombaltaâtdes^ utîs contre lefr'aûtpcs pourle 
roi; Ss^në cessaient guàre #aiv9ir queAqbe doirespondanee 
•entre eux,/ ■ ''^ •• -^ ^ -* «■ -•"' ^'^ *• - "'• 

Eii liiie9t>/lomque4<&cmâtètf Ahmg&M^'prill 1^ 
contee le roi et scttit^^enfii^teliigêflf^avèc les Augtais, 
comme du moffels^l^^'lfiiiimplitbi, 'è^to^é^iidiR'le duc de 
Neractors partîdpa * êk révolte , mais» «* tttwia point à se 
soii^ietlre; Iltmlta àSàinfr-Ptolirttveo'le'tgèMtis^de Dam- 
martin , reçut du roi un nouveau pardon*, confessa hum- 

• Tome VI, page 159. — Pièces de Comînes. 
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MdiMBi qtt'U était cMpaMe éei» fk» grMdf méfaite , et 
renonça au priflégês 4e la paiiîe , »'ji vraail à forfebe 
de fioQyeeu« ^ ^ 

Depuis œ monteiit , le doe de Nenoun aviM eo appa^ 
ftaee véeii en repo» mm ^itter le a^oor de ses do- 
maine»* PanUi leagrandB seignaan dv EoyMiDe , il ny en 
afàit àacan de moôuts ptaa^ doaeea , d^in» gonvennemmit 
plas juste envers se^ vassaux , enfin d'une renommée jiHB 
bonorable*. S^H était mêlé aux seer^es cakates con^e le 
roi , les peuples rignoraient et le voyaient rester paisible , 
sans avoir, depuis plusieurs années , pris les aimes ni fait 
aucun préparatif de guette; x 

Néanmoins te roi , soit par suite de sa haine pour la 
ftaneste maison d'Armagnac, soit parce qu'au moyen des 
rapporta qû-on lui fiiisatt il savait des choses qu'ignomit 
le vulgaire , s*était pris de la plus cruelle rancune contre 
le duc de Nemours. Lorsque le sire de Beaujeu le fit pri** 
sonniër au Cariât, il lui promit pourtant de bonnes con- 
ditions de la part du rot. L'ayant ensmte amené à Vienne 
en Dauphiné, le roi, qui se trouvait en cette ville, refusa 
de le voir, et le fit enfermer dans la tour de Pierre-4cise. 
Sa fenÀme, Louise de Bourbon, voyant que le roi était 
inflexible, mourut de douleur. Pour M, accablé de dia- 
grin, enfermé dans tin cachot obscur et hunride, il soufflrit 
tellement que ses cheveux blanchirent en peu de jours. 

Lorsque, après la bataille de Granaon et de Morat, le roi^ 
joyeux de la ruine du due de Bourgogne, descendit la 
Loire pour revenir en Touràiiie, il fit tran^port^ monsieur 
de Nemours à la Bastille. 

a Monsieur le diâncelier , écrivait-il de sa route , j'en* 

' Amelgard. 

VII. » 
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i^ote le duc deNofiiMffs à Barifi )pW'iiH»iiifeiic>de Satafee 
Pierre,et rai chargé de le raettlôdam toBeatiiiâ Sainl^- 
Antoine « Avaot qu'il y arrive, faites pneodre tras ceux it 
se&gen» 4iii soni à 'Parier faflé»4e& mneitre^à to Bastille et 
bienea&eiTw , ftfin'ttU'à rtietite oànanmera moosieiir.fde 
6aiot<^Pierre,«il le» y trowre toi»^ Mm dâpèdiez^ycoia }Cflr 
sHboyeîeM la bruit qiie leumaître^vietit à Pftw» il&a'ei»- 
-foiraient. - ' : -, 

<x Faièes avMfii qufil^ait deuxitiemiiiesl à la moiAft^ 
paye< pour la^arderdiiiâit'Neiaottffs, .oufarerce que PhiMpi» 
LiiiUîe» ade geh»f xar j^'é^rid éaPUippeiiip'll ev.iaaira..ia 
garde, et. que les moi!te9-pey66ien»nt(ce.qi£ibleaQîfiOBKt 

<^ £t diM que ledit Nemours ^fèrnds en haiHiëigiavdeLet 
sûretétdedefi»* la. fi«aUlle^ ai Y«D^-^oiii^-e»r^devei»xmoi'à 
Tours, et y soyez le dix-huitième d*août, et qu'iLfif^<ait 
pdintr<der,foute<^ . • . i :» *■ >' .. ... ■ ..b »<» . .\ n .. 

a j'-ajictafrgé' monsieur de» SpîrtttPiewe.ide^^voEs^trler 
phifirattiflongidô.i^tte^matiière. Âu-it à Orléans )e d«aiter 

M d^rde Nf»OQur».aTriTa'Jâi^aeâtià ia JB9$tîUiewO& 
comaput^ |MtorflenMileni«0S0K!(doBeeœie»t; maîa telte 
n'étail^ pimiitrjs^ iVcifoMérKdili roi^ril >avâit.Qnih)t»ii,i}ii'oD 
oomPMn^àtnàr'^r'mtetirogectetriiiiid^^ JH» 

cqmipM^ak'çia^^'tor^hebQlsià fâaasite» Badem^t ; msc les 
8keârde'iSaj|iH}ibrsQnejlït&)fliei(de.lttdidsvHiifi «^ 
ieèi!wt!le»iintei^i1(igfttoiiMaivfc^ firi^DfaniâriSutjSnf^oé^ 
mis dans une cage de feti^'r.. ir..(, ., . .i ,1 ., 

<K HwBieiif de Saint-Pierre, écrivait là roiy]|{aîii:esu 
ves lettrée; il tne setable que vous n'avez qu'i feive une 

< Pris dans la garde ordinaire .de la ville. 
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raoqÊs. DO vcc jm .KEsrooRS (^m). ^^ 

4àiÀst , e'eatL^e . savoir .qaeHa sûrelié le 4xm de ïietaioiRili 
«Tait dôtiné^ an icoanétablà dlêtxe tel eanime^liû^i]^dttir 
faire Jo dno de JBoorj^o^De régent, ..pour me faireJiMiirir, 
{>reiulre m0nBi£uri&Battpliiii>; (Statoir l^autôrité^etgda*^ 
vemement.dB royauniei lllaut le faire parler iclair sur <it 
poiptHQ},-et lia iQire géheaner sbien étroit. Le «onnél^Me 
,€Dp3rl£i<ptas ddirement dans ^oa procès que tf'é faltmêsh 
sire Palamèdes, et si notre chancelier n'eût eu peurqu^îl 
eilftdécottYiert^n indtre le comte de Damtnartîn , et lui 
mfSj^, il ji'^t pas faitomoufir le connétable sans lefaiire 
Uebeimei; et s^s saycir la* vérité de tout fincoie^ de !psul: 
de déplaire suâoiidit maltBe*. it To&lait que 4e Parlemeirt 
connût du procès du duc de Nemours, afin de tprav^r 
hçsisï ^ le foire éobapper. Bt, pour ce , quelque «ilK)se 
qu'il vous dise^ n'en ftiile* rieni-stndn ce^que^je^ totti 

a Monsieur de Saint-Pierre, je ne suis pa$^^'6À0<eft^ de 
M <iae vons^ «l'avez averti qn'oti^ltfl a dté tes ferd des 
jatnte», qu'^m tè &it aller ei»i«fne autre i^HiURbre^^pailr 
besogner avec lui, qu'on l'àte hors de sa cagév'Àb^P^uTM: 
le mène v^r it mesee •ùles^femmes^voirt; et'qo^Jôki tuf a 
Hu^ diôs gardes qui seplaigMientdene poii«t ôtrepsrjsie; 
Quelque chose que disent te cttancelier ou hiittesg gât^âer 
bietfi qu'il nf bMgeplu^de 8a!eage;^qii'0li vieién^beMi^iicr 
â^C'krïv et qu-oD'fie l'enudette joohai^d6hoi^i»ti«etii^^§t 
pow le gehânner , et qn-on le ^henne diahï s&<3hahib99. 
Je votts-prie^ si vous ave^ jamais ivoloiité^^nâierèwdi^ 
service , faites-le-moi bien parler. . _ . :^ 1. 1.. î.- 

> a Mim$ieBr de Saint^Pierre , si monsieur le ermite de 
Castresi^ teiit prendre la charge de la^ personne du due de 

< BofBle 4e Judicis. 
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356 PROCÈS DU DUC DB NEMOURS («477). 

Nemours» laissez-Ia-luî , (^t (jull n'y ait nulles gardes de» 
gens de PhÙippe Luillier; qu'il n'y ait que de vos gena^ 
les plus sûrs quç, vous a][ez. Si vous voulez faire un tour 
ici pour me venir voir^ me dire en quel état sont les choses, 
et m'am^her avec yoiis maître Etienne, Petit, vous me 
ferez grand plaisir; mais |^ué tout denieûre en bonne 
sûreté, et adieu. Écrit au Plessîs-du-Parc, \e l*' octojbre 
1W6. » . , 

Ce n'était gas^ comme on voit, devant le Parlement", 

mais par des commissaires que s'instruisait cette procé- 

ure. Ce qui devait ajouter a la crainte qir^vait le prison* 

mer de ne pas avoir bonne et loyale lustice, cest que 




comté de Castres. Les autres commissaires étaient le cnan- 
celier Louis de firavnle , seigneur de Montaigu ; Jeatf te 
Boulanger , premier président ; Te sire de Saint-Ï^ierre ; 
Fean ^t Thibault Baillet, maîtres des requêtes; îeàn du 
nias, seigneur de Lisie, et huit conseillers au Parlement; 



Jej^i 

HIai,___„ ___,— _ 

naaitre Aubert dç Viste, visiteur des lettres de chancelleni 
Le duc de Nemoxn's protesta contre ce jugement pi 



v,.v.- d être lugelbar le Parlement, suffisamment garni d( 
pairs* Il récusait notamment Aubert de Viste , doiii U 

pÇ|)Ç)intement de 1469. il avait renoncé ai|x privilèges de 
pairie en cas de forfaiture! 

I Manuscrit 8448. — Autre manuscrit de la faibUo.tfc^«)a.4u pr<«Mnt de 
Mcsnière , cité par Garnier. — Legrand. 
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PROCÈS BU DUC DE NBMOURS (U77]. 357 

Cependant ni les déclarations du connétable , ni la pro- 
cédure de Jean Desmier, exécuté en l4Y2 pour avoir tralii 
le roi auprès du feu comte d'Armagnac^ , ni les dépo- 
sitions des témoins ne donnaient aucune chatge' grave 
contre le duc de Nemours, tout au plus en pouvait-on 
conclure qu'il avait eu quelque connaissance de ce qui 
avait été tramé contre ]e roi. Les interrogatoires, et la 
torture n'en faisaieùt pas savoir davantage. Il avait aussi , 
comme tant d'autres seigneurs , ajouté foi à des sprcelle- 
Ties^ à des prédictionis, à des opérations de ma^ie. 

Enfin, après plus de troi^ mois, le duc de Nemours, sur 
quelques paroles qui lui furent dites de la part ^u roi, 
s'imagina qu^^îf désàrmèraît sa colère en ne lui cachant 
rien. C'était au momçnt où, apçés la bataille de Nanei, le 
roi partait pour là Flandfe; le prisonnier croyait quil 
allait passer à P.aris. « Je vais montrer , dît-il , que je ne 
a lui veux rien celer, et lui dire la vérité de tout çê que 
a je sais, me confiant en sa bonne grâce et miséricorde. » 
Ainsi il confessa tout libéralem^ent et.de sa pure èonhe 
volontù. ,, , ,, .. ./ 

C était beaucoup plus qiji or ^ ne sa,Ya^, ^l pourtant, dans 
ce qu'il avouai ïln Y avait, à. vrai dire^, nul criTmé de 
lèse-majeslé, ni qui rhérîtiit peine capitale^, I^repni l'his- 
toire de toute sa conduite depuis plusieurs années, 

D avait eu , par Desniier et û autres . secrète coçrespop- 
dance àveçjson .cousin Jean, rorate d'Armasnac; rpais 
<5 était uniquement p(j>ur le sauyer dep^ruinc, lut faisant 
conseiller d^aborà cfc traiter, puis Je se garder sur tontes 
çnosés ^de.^'tomlier entre ie3 mains du roj, et , pour cela, 
ie ne se point enfermer a Lectourè, ,6q tôt ou tard il 
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.i^LeS'ldttreflî quié^ W cotrriBMftlfilftf srrait^nvdyées, le* 
80ci^»fn(^^wig)^rs^qnî'6tai^abY«!mi^^^ sapast, les desseîM 
e€ espérances-qn^il toha^îtrfiiil'OcnfHifltttre, ftÉtnl' raoMAésr 
toot ani* kmg. Vais en TéaiertiAMle eofHvétftlé de! botmeSf 
offres ^u^iliai' faisait t en tel témoigcrimt soniiésflr fflie 
toolies oIuHes 's'arrangeaàsetit 'bieii"èt qw fës'seignevs 
eussent enfiir leurs sâretésjeit:'1epriafil'de''neie'pcHBt 
oublier dam^ r-ecea^n; le^dbc i& Ne«bo«rff^i»i'«failriiiM» 
décififé, diaai(t'îlv'<riM^'SîaeAi9wriiientB et^abligatHN» ft^ 
amiit^MProif ette^daR^reârfl'se/ihetCratl d'âmé, de èorps 
etdeirieQS-'eit €(N}«|)iirantcoii4i<e'iùf^at^ ponrrieii afo' 
iiioiiée'viin>'avaifr voulir ee dâdarer^ni aller eéinÉre soi» 
sevtMiitv Cepi^dant tt eoilvètiaif d'ayoïr ré^âS crue se 
tecoedlràtôble^avaitJavM'qaefcpiebon'iTO son* 

bOnfele)âi'et>f<(m sethnent «fussent tatfs\ H kii rfeitdroit ?o* 
toQtiieir9i8enYic»i<«aÎ8 ^^or pour le présentii n'iavÀft nul 
argmt d0nl it pût idis^ocer^ aiil parent à qui îi v«niUtt se 
oMik^r w^*i\ pâA^'eiW^reerrde gagnerv pa^ mfimts oMih 
siwrid-idbrelfvSOn'eoii^fr.^ , ^ .? o , « ^ ... 

J>'aiHe))mv-to«le«'o^»^>anibassades, i()ttteB ces iiitèHi^ 
genoes luiiay^leint étéeqimtiunés ave(yle dnc de^Boorboti» 
I4f^ :ÇBçîitettrs*^4e».6eiJreta-enyoyésf da ccumétaWte ne 
nutfqib^^Mjanmi»» en/^'aHant^Ou eif i^enaiNt de dlez le^ 
duu^rdenN^fiaMitii d^Her^wr ce^pilace ; e'-étett^uriiH que* 
Toii cOmptlJti'éè'^es réponses n'étaidnèfMis assev négatmr 
ponnr^er^au eol»nélaMe Ine^pératieediele Metire^de^^moUîé 
dapurs^ïdessdnsi Le <rot n^ pobvaîi^igfi^er tout ^la, et 
ibràviait i^pris;de plusieurs autres eôiésu H avait ea^entre 
autres. la dàeiaration d'un fentiifaKNnmèid'tAmveigM^i^AB^ 
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p|iQci|9''BuoinaM» mHOQfts-(ti97). affî 
tbim de fjftifbowbv;^ sei|Sffiellr^de>Tctorlloelle;^ 4iiiîrde cjon*^ 

savoir au ^oiq1le^^l«lkleid^lSQ9IIl)CMl coiiq)lateît<co«i<ire Iniv 
â&;c0»3e((>^«iEeciinMmMéufiMaip{i^ S«Moid^i,-ooinle de 
Bro»6V et feJ|»i|i6eil^imi9ev^iL0idiJ^ 
BSttiie^iifiiti idéteQir< JèlvjQDffef «|iw 
lottmabiUj^cptièteDdaDtoqÉi'îiiFiQfldèxaleBi^ tow 

t'Jie «avteiquey tdBs^ioDfèssniis^ mcnsiduiulaiNaineflfS,' 
it apii;éfli3^taill inQ) nlénèic|u}ii5fâti9ii8sijT*e:peoeliûbLe:^<^. 
lêBiiqtMil» ftiflited «bigqsiBflsiJieigQÊiiEft Auro^aume. 4)D<e^ 

preomoliiiiAlte untMîBWcàteiiiiiçfatolcniueilmft 

di^T(0i eb imiiileibi80ila.de 4ff6Dtt»03|^i5précatttioa9J^ 

loij fi^itdtlii^conitaideJlms^Kfufiél^Kliei^ 

»ee siÉ[|iérejtec0mt8itooHbmdni;illamfc4uid^ 

gegiKiJ &Kteâjt'J« tomèèbdiiîiMvIiie) tf JtSMlnadisoâ dîiWajM. 

qui<sl6o^iida«tit'JW0crèl)éiii^ 

avaciori^fréreik oardinKl âiieh9f%4aeirite(l^'<o^|x;'ïél^ 1^ 

sIm fftivféi ^piQ je8iidiMsant(toii^6 <4lMnQS/jani-Bi^et»giie< 

(antD8Liefmi^i^rbt6iiaHuwssiiii3i)<cd^ «fiebé^eiitre 

le comte de Dammartin qui, apiti^fifvoifiéeétte'imhUisl'M^ 
neiMJdtt eMDétttblë,,a^àîl(^foUiflise€;aui<di««^ 
diiaticii(^<iSi«)«onèvi^'^ le ^e^âiaCtirtôti^i^â^taâl de Li~N 
mouobiitM) wiDgebdrei^atqfiii d^eé^MLlbrt^^iiëidô^aflH^ 
]m ^«ftâmliéitaw^to doc >de ^Boyirbott ^ étaimit^ <àtt8s«ida«ia 
tMiteàifteRiJ))itaitii4tt6s^:^EilasoavA^^ éijfthet^ 

UMMia^^jiBcmi^^deM^ieiih^de^kiy^^ fixerai daifOiV et, 
<i0|^««NriâabâiOftvte ^MmèiM^lm^àYMmmé^ ave^beaa^ 
O0upL>tler rtiaei 0t^4.'atotiiMrtioq^^& déBieirnavâttiélé dese 
saiftirentenity did le 'rotettiripris<Mt»îsn;.ei'd&fi|ii« végner 
anûsieuTite fiiaruphin mm la. régence dfua conseil de sen 
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Ém LETT&B DÛ Due ftE 'HBHOITIB 

grièdii. Ctf ^ôjét ^àlt été j[^oti»rtr âUithic 4e IfefttvMr 
^mittede^ ëuti'eé fyrtncès; il nelè tiftftffôhitV tMh'i^ 
û'àVaît jAmaM'rléiftfit poufy ^rètodre part. 

Lorsque lé duc de Netnottirft se M ainsi (mvèrt en'pldtiie' 
fhiticJhide, !l pefisa que le foi Idl en iMttàt gré. ' '^ 

« Mon très-i-edoutS et sotireWftt sefgnenï*, IttI écriviMl ; 
tatit et si humWeweflt queJepiiMvietttéyeeotiittittnde*' 
votre grftce et ttlséricorde. Sflre , j'ai fait à tûon pôu^oiif 
de que, par' àieislsiettrÂ te chancelier et le t^ï^mièY prtStf-- 
dent, messieurs dé Moritaîgu ^ def Vîstte, it tbus a pWttÉe 
commander; car, pontmourir, ne ton» tetfi SéSdftéIr; ef 
ne vous désobëiril. Sire, ce que je leur ai dit,i»ine^ttt** 
blaît que jfe lé devai^dîi^e «f VOtfs ettiori à d'atitW»; e«;ptfr 
ce, je VOUS àtippHe qu'il vbtfs plaîsé frèti pas être mal iîoft^ 
teht; Je né rouà Vfeùx jartJàfîs'rieta' éélter; Sire, irf mWoèé 
cèlerai éh toutes lés chosés^susdiles/J'ai tatit ïttéflMteriVersf 
vous et envers Dieu , que je vois bien qde jfe stlis përdtt , 
si votre grâi;é etmiséi^itordéne s'étend sur moi, laquelle, 
tant et si très-humblement, et en grande amertume et 
contritftyti de oû^t, je vous requîens et supplié itie libéra- 
lement donner, en rhônneur de la bénetté passion- de 
Notre«6e{|^eor Jésus-Christ, dés mérf lés (fe' la bénottè 
vîèrge Marie , *et des grandes grAces qu'elte vous a faiteSi 
Si ce seul prtjc a racheté totrt te mondé; je Vous le prtSsenté 
pouf lad^vrancede'moi ; pativre pécheur , et pou<" mm 
entière abblîtSôn et g^âée. Sire, pôtir les gratièé» gréoéi 
(](ui Vous sontftites, fartes-moi gféce et à mes pauvres ett" 
fahts. Ne souffres pas ^é pour mes pééhés je lâétTre e)l 
honte et en conflisiod , et quHb vivent en déshfonneuf, 
allant guérir letirpidd. Si votas avez eu amétir pour ma 
femme, votre éoui^ne, qull vous plaise avoir pitié de =son 
pâiïVré tnialheuireux mari et de ses orphelins. Sire, ne'sMF* 
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Heur de Nôtre-J>fimQ^v > m. ,9iw!Uwms^fi^f^JSi^, 49n&r 
cbef, en rbwneurdeto,ito(^pAfl9ip])rd&>p(^,B4$)4^ 
tettr, tant et«i hninblemeiitt qn» |e {MttS« i»nYms x&çfàies^ 
pafdoB rgràee et laiséricoid^v JevoW)«ervirai bien^et si 
Idyalewe^tiiue vouscoonattrez que je $013 ^rai.repeptant, 
et qa'à force de bieo: faire, je veux amender mes défauts. 
Pwr^ Dieu, ^ire, 9jei piijé de moi et de mes pauvres en- 
tols« Étendei sur eux votre o^sérb^oode , et, à toujours » 
ne cesseront de vous servir et de prier Dieu p(mr vous , 
aoqiftelsupplie que par sa grâce il vous donu^ ti:ès-))ouue 
tie et longue, .avec acooqpqdissement de. vos bons désirs. 
Écrit eu la cag6.de la fiastiUe, ledernleir de janvier 1A77. j> 
£t rappelant la familiarité de. leurs jeunes années, ilsi-. 
guait seidefDent : a Votre trésrbumble et trè^-obéissaio^t 
serviteur et wjet, 

, «JLe pauvre Jacques. >i. . 

C'était mal connaître le roi* Ne croyant à. FamiUé de 
personne, lui aussi n'avait nulle amitié; il pouvaitse plaiice 
avec tes gens , mos pour cela 41 ne les aimait pas^Il avait 
{p>6t à la vengeance ; c'était un contenteiuent pour lui 
d-exercer sa puissance, en faisant souffrir ceux qui n'a? 
valent nul recours contre elle. Quant aux, grâces signalées 
qu'il venflit de recevoir par la nûiie réeeiilei du duo de 
Bourgogne , il en remerdait sans doute ledei „et surtout 
SB bonne patronne, la sainte Vierge ; c*était|KMir lui len^o* 
tif de beaucoup de pèleriiMges, de vœux et de pieuses.mu^ 
mficences.Mais la victoire avait toujours endurci spncosur 
pour ses ennemis. La colèi'e qu'il avait ressentie contre 
eux pendant ses périls ou ses embarras , et qa'il.avait su 
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Wi iPM€|;seii(iy.nBB JMK iiEHDoas (tm). 

^fmpiil^f do«Qnaibjt9dlBieJinieb9èrtBfAf9)diÂr6i4tt^^ 

craignant t9Jiî$[ui»-q«éa it efaind#ier<neijQoiidiiifitti^i(^'lb 
BfP9MmB<à;ji(a|t8ié ;.l»œiBi#aiitef<}iiUbbi«tol)«Kfiui-de 
I]9ii9gi^i$($ii jrtrMt^^fli]fô|iaûnéaiift)Biw4eie<reB:Avtb^^ 
^iiii^jq^t»»ti)dM/QWHakn^ ^l6îétatetit|iiMf»6i^ tii^ 

ri^'^^^itp^Mys, iui:.gmtid;fsaUHMe<fiaisi»iJleâ f^ 
}i4$(:î@% §iv»&mmâm9iiè i»iiple4 As.iNnrfvi^grMd'MfSH* 
gAmropmiSrâi (teladspitoyisBOi HalégaetàMMis^M if» 

f!PNVi1^iû<MlQs0ittte), /.CEiéinJiéefpiflr éirmiçc. lJ«bi%li^à 6ofii 

qtono^^i^ofhi pM^t<HnitaBiiitrdB4lé|cla^ 
])§i^9j^ej4Qfeettei0ftint.i9ecaU; TEnvoyéeflfi ÂikileâteWr' 
afii^ <t0i«Mt»liiiea)al2i|^rfm^ «diAttténeée: 11 

écrivit même aux bonnes villes qu'elles eussent à ^nVèfer 
d0aj^^iii)ft99«p[as0irileffCHflajugenMi^ lës^lArjBi in 

iT)0ouni^ft^JfiiC)tQtpiiinbii|ifMM9tt ^^« * 

of^^bBdd^lt^QOiie^iipcsitûaJtidlDbànBiàd'dati^l^ éei 
il^â«fe^lKet9llliWi«ii i*iS6itrabsiK>rita«?»«o]^iià'i&SlM^ 
tël^jjifo M fO'(ia^mà)idB}dô»çmK)iioten:e^ ift> 

p»«f mCcm>il)4^$nfikaD$(NMfitSj^t6addiëûittLqii0)|e Mo 
Youdr^ibgSini ^qe» j^moièiRB8:dièidf ratiooia L»claiiieei»ttttl& 
(tt YOBMfMmritniJQgcatient^tec^^ dé JsrieiiMiu«»iiéclitiia 
l^pmJi^]iii^teigâi>Di*i99a ienMSie^tt awliMiidiMiaè 
aro^étfp sifiiéft^Mr^itDm^iMtnsça^k toû8an^de»«ii^ 
dfid8^(|il«([(i&l^alMj^d#paiâ>ifli n'avti^ èftéàSÊk qu'iTAe: 
9«^J§ifeqa8»li7Vjfir««HA«f»6iKa^àft caonsarvé teodr^tt cpiît** 
vaîeiiftvles)€li0rci dé nlèUe^^point jagéà par lôsPiMiRinaitt 
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sâcidteiis;> Ije Verléiiieift'eD¥0^ bu Be^ses; DOn»ëMléi^fàh^è 

setffoiivèrieiib,' te oèarOéliliëra^ qQ^eltè *pâssei^ill'tfiiti^ , 
attenta i({iiHl8f«gi8saitdiponin6 dé Iàse-ma|eèté: 
' C'âtait^al» doliifte^priarlgagiBSP du tempi^^qiâs te àii&ûS 
]SèA9ttr»«fait'pani âédiiiéffta îmiëicSôada Peêrlelâ^iit.' 

et que c'était seulement par devoir dé comd^ce qu'il 
«lait' parté'^dè.nt «léÉiéHtme. Du lesite /^ ét^ t prèft à' en- 
te||4rlb<S0f)pjlkigiiiifrDt,eft poiqitfa le» mlgMtà's du Parie^ 
iiaiKt'4eriN^iB0AfBB(r dea Berac^i'if^^ atîoètnes et/tui* 
^iiftiiie^vdMmt resâufijau t^ el aui^ybume ; -dé con^Méit^r 

]i(t^j»8it^'(l9i^;iqii'il taavMeà €ix enfâlivtBt''^t^M^idiié 
Q'i^TiHtpil'trelsQ'iim;' qftenl'liii^éyiiR poor^^pariMftlè'fot; 
iiA^aQt^)la i^BeTr^râr^^irnèE^ iioe^cérile^t^e senslt 

piçndd'xpîlié (iua>^ YQÎT desteufeiit^ deèl^ti^bler^ce' et 
nti^urm dauBrunefoyâls «pleiidenr réduits >à là iiolite efl'à 

ï^iducdd îfe«ft(H!lr»a(Tait'^TaisDii8e«ois|)«6r'^^ 
tice du Parlmni^^^iaî e^qîteitduTOiito fitUarvôfr. 
AU miment où PanréPalteK étner'^^ ^ôndafle 

Partemeni(èNa;«DVoà'ii'l^ai^ â» WàirAisé^BVètW^' 

¥ÎH0, slna^que llàdebséMtiappel^daifantagefiqô'^^ pttt' 

'Am^Um^^'ytmf lui^ni^inrlBnir scmiPfiifteAiiefit; fi' 
QiQpQitf II^^'SOB Keuteflant eop eetrtè affiitrèdMèrP&4 Mrë de 
Beilu^Uff son ^ddtfe; msî», ^de* 'peur euèore-qttè* celte 
omwF'de jlialiôev lâîisiâéplacée,! conduite plus'ptè^diersoù'' 
uéîùvff et de sou armée, èl eonsèquèrament plus përtée à ' 
li^^^flildaire'v n^ fût pas eB€ore aâ^ét docile à sesvoloti^ 
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fcte,f i).jpégla,4Pb9.^ pE90i9ei».<comDU»ai)rfs,q!vay|^^ 
çQQfnie9fié..Ia.pracédBm,tI«fii aw^ p^éflideote .de la 
ct)^)pp(ire.4es (^W^Bte^t deux mat(,resde9 requêtes,. d^u: 
gépéjcaiu ^Sidid^s de Par» , deux généraux des aides de 
Rouen, le lieutenant du bailtif de Vermandois , le lieute- 
nant çrîii^iiel du prévAt^de Paris» et un avocat au ChAtelet 
Iirepdirayieat s^ce arec les seign^eurs du Parlement, et 
d^lil)éreraient avec eux* 

, Malgré tant de yiolationp de la jiis^ce » la Yolooté du rm 
qe. prévalut. pa^ sans dil&culté parai cette çcmuoission, 
qui n'étai^t plus le Parlement. Aubert de Yiste se récusa, 
ainsi que l'avait demandé l'accusé. Louis de Gravide et 
Bo^le de ludic^ .se dép«rtèreut d^ donner Jc^fir avis, parce 
qu'ayant gfiranti les promesses faites an ^m d& lïemoafs 
lor^i^liL s'était rewlu a^ Cariât, îl leur aemblait^ en le«r 
cons(ÂexiCQ,,qa'i}S:ne devaient point le^îugc^r. £n8n,.le.sire 
de Bea\Ûen».IiAi;^tenaQt du roi et 3on gendre» lui qui pré- 
si^dait l^ i^g^^i s'abstint d'opiner, se borna à recueUIir les 
voix et à prononcer l'arrêt en son nomu II portail; que 
jfaqqujas 4'Armagnac , duc de Nemours, était crlmiQ^l de 
l^^majest^,. comme tel, privé de tous ho^ne^rs. (Ugçibés 
et pré|rogatives, condamné à recevoir la mort, h, èlre déq^- 
p^té et. ^f^écvXé par justlçiB. En outre, la cour diécjarait 
tous çtcbaçHU de ses biens être confisqùjés et apparljenir 
aivroj. 

Cet arrêt fut délibéré à NoyoQ.le 10 juiltet Le 4 apût, 
Je^Q 1^ Boulanger , premier président du Parleipent, se 
trapi^iporta. dj^sfe matin à la lla^tUle , accompagné dç gr^f- 
fi^, çriflcûnel, de sire Denis Hesselin, maître d'h^teil du 
TQi^ey de quelques autres, pour signifier au duc de Ne- 
mours la sentence portée contre lui. 

aÇertçs^ djJ;*U après l'avoir entendue r voici la plus 
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StJPl^LIGB BC 1>tJC DE IffiHWHS (mr). 9t)& 

« dure noavellè iepii me M jamtàs af^pei<téé; d^est écÊtè 
« chose de soiiiri^ léHe mort et M i^tyiiiihiéfiM f lififis 
cpnisqtie je ne la peux éviter, plaise à Mea me donner 
« bonne patienee et eoniftance ponr le aoltlfrfr'et re^ 
«cevoîr.» • ' ' J ' 

n ajouta (pi'fl se repentait ifavofr/ dans ses déclara^ 
tions, diargë seins cause diferses persotmes , et denianda 
qu^on prtt acte de son désaveu , ce que lés commissaires 
refusèrent. Il avoua que, dans le coûts de sa vie , fl ava» 
commis diverses extorsions envers des particuliers qu'il 
nomma ; priant qh'on prélevflt soi* ses biens de quoi les' 
dédommager. 

Peu de témtis Wi ftit accordé pdur se pr^arer à la mort ; 
ft'fùt condbit'iians ône chambré toute tendue en noir, 
afin de sefJoriflîssef , et Fon y brûla beaticau]^^^ geniéVré, 
comme on âui'èfR pu faire en la dbambte d*un mort ou 
dàtis une chapé/He ardente ; puis il fut opiacé sur un granà 
cheval drapé dé noir, et amené aux ïlâlles. Bien qu'un 
échafaud fût construit à demeure suf* cette place pour les 
exécutions journalières, on en avait élevé un tout neuf et 
plus haut, recouvert aussi de draperies noires, lé peuple 
se pîressait à ce triste Spectacle; fnaîs ce n*étaitT)às! avec 
rempresseihent et Wmpitoyable 'satisfaction qtf ofr aVâît 
pu remarquer, deux mi auparavant, au supplice du cbh- 
hétable de Saint-Pol^ Bien au contraire, le duc dé Ne- 
mours hispifait une grande pîlié. Le vulgaire ne lui avait 
jamais imputé de troubler k paix ni d'exciter la discorde 
dans lé royaume. Ce long procès, cette volonté si publique 
qu'avait montrée le roi de le faire pérh", les violations 
faites à la justiôe, la résistance du Parlement, avaient 
ému pour lui tous les cœurs. ' ' 

B'ailleurs plus le roi régnait, plus s'éloignait de lui 
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9Ut foiWLtwimnamc jk .miÊ9nvê^{4m^^ 

saBt:dés îÉÉpdte; tetit db Jrtgtttmfii iflPdè sAnigtdDtie^ ei^ii^ 
tîottaMrètbstfflL'iNdfliipiesS Mi^ii Daflëettàn «feipilié^ 
tournaibnft.téx9îced£ qufiipereéèiïbtt. On eolc^Biiil bé^x^ 
oorupidè ^émidsfflubâs; mltitcorÉterbeaueoiip ée ]ktmééf^ 
paimi^te ptsupteftëmohidecette faioit(teé«Crd&K6moy»ii 
EHer^stsu dtis lêaeiMmieéitrde'toAf, we^dès çtMir|^ jè» 
plus haïssables qui dût peser sur la mémeifë^ dil ^^ 

.CltàtjpoiikrétoBcii scdtteiuaTihio pttbtifué (^e'^dfllétfê^ 
attmbuii te>Ké)QÎtii[Qi^ ^t mdkbM^.éKptië' 

loqu^Ulescjenéi Qtdwisim'àik âè N^m^ui's'âdi^aiébt'^' 
coo^oitsi^ .TMÉsidetildra^s 'e^K Pëèlillftitt(f ^dé'lèlclî' pè^; 
afiiLquièisdQBàngjeocdfti swaétotète. AîcUta âé^i^&rra^ 
twv^^tmtbiiùpiiil'âftil^V.ttiâà^^âe^etix qjA ^ s6kif fé|ilék 
apitoyés ou indignés* sur ce supplice « ne fait meiîtlori dë'^ 
cette €k'4:ièMtmee;'Ii'a«ôiôalr^iâ^ des idaffiéctfeux 

orpb0liiift'lài0sés^»^^&Hbi"^*^âs séeours , ^ r^^' 

qttâtej irc^^^l<à>du M)J'M^ a»€^&lé»eift1iF^i apfès' 
la :ii)6»Éti4«fbli| n0 pmltf^ ptrfnt'dèfif ptot de cette 'cmadtëf 
poiitiwti(^tt^>oaiàityieh âèce<p^ 
pKticen fâ»ti^iâe><(;^'pàâWes enfatfts ^ et né garda poitft 
d&mém^tmÀi» pôo^ la mëniéire' détestée de leur per- 
séeuteUPii iî' ii^'^- '•■ ^•••' '•'"•^^ , ' - ^^ ^♦*' 

Qaoi^u^ilIeasoSti'dë celte f^ruêllè îroagînatîon qu*àu^ 
rati «ene teroî ,-fl est dumèitis asshré qu'il n'eut étitunè 



* Amelgard. = > Mézeral — Bossuet^Ganiier. £= ^ Amefgard.^Seyssel. 
= 4 Procès-verbal tenu par Masselin , édition donnée par monsieur Bernier. 
Garnier avait tradttlt Inexaoïeflient ce paiMge. 
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B^qjeu o t^rvicopu^jd^ liifbrâpe vidttifcttd6(j ÇbiBtncs / 
LeBWOoiiJ^ i; JBp||le>t)e)iJ]Oid^r.^^ ebuoiii tlepr^part 

en fii^ mms ^Q(iaeB^d'i^0i9gdàa/4> fibc^aieté dOiidaoi Jjhev 
roi Jii^tai>'doi|iid..<6ii'igft9de^ L^mteit^fatrieiEGmié duas'te 
ciiadalte de Perp0tails*«|;dl9r'rat>uiiDtrid^0i^^ 

soie delm?<s ' '.' '> ••^•-. vj «i ^•;.a>.''iMM -jj-- 

La haine qae le roi portait au du£ de Nemours se iffi»* 

ti^ €J)p§re^iitnM rçoe s«i ofdère^^^oii^ ioa&i^eiuc qui; n'e- 

lettr.^g§ tfm can^Hers^^pi^^mi^t «IMMf^.^oatriiqae- 
rapçpgjg jaç {ât>jpi»in$. j)0Bd#|nfié'. ài mort^jiberBarhiipeiS' 
rfci^ufaaà co^^, etyojbci gu^ttel^poQf^-l^ifoJbiimvcqréf^ 
parl€^roi*, / r ■ ■ "î - - " -v'm '» /j^v/jv^iiq. 

dé^iri^qW'ie remette. le€^.i3^iQe#(4^|ill^ 

Grignon, Je y^u» fé{>ai|^^ue?id caiii^ pourrtefielldrilr.' 
ont perdu lQnpaôffi<îf|»./ç',a.6^ po^qp ¥Cittl§m«â«(fcjnï|«wJteri 
dv^c de Menjiour^ £ûtpttnî.^on«^f^Jk^Q^0i^^ qisaikiâf 
il jme voi^iail; faû^e nnrariret^Mw «lHH#.$!dMOm)^l^ 
de France ; eux en voulaient faire cas civil et pm^hsirr 
civile. Je peo^i^s.» vu qqe youâs^s ^vj$|^ 4f^|ii|C||itoD^ 
de France , et. lui devez yptre lQïai«té.r.<we. ywS)n§iyî$>i|ti 
lussiez pas approuver qu'on fit si bon marché de ma 

' Histoire généalogique. = > Seycsçl^r-Pfl^ii^ifi^—^ifni^Iic' i;. • ^r . 
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M6 « GKDCfmXSCB 

|M«t; *d'«prèé ce qoe je yois fsr Vos tet&6sv)e eonnaB 
dhJraneat ifC'ily en «HâiMre peiWI^^M» qui volanUen 
seraient mMMBewF» confia me paréMM^ et eâfn d'eia 
garantir de la pnttiileft , ib Veident abMi^f Aorrtt)le pefne 
qui y est. Par quoi sea bon que je mette rc^nède à deox 
choses : la {mmièfe, exfMirger la tenr déteUes gens; 
la seconde^ faire tenir le atatnt'qné jft mie fois jVn ai 
tait, afin qne nnl doiénafant tte {yidssë alléger les'iMiines 
pour crimes de lèse-mejeMé;* Ail PtStèm; 1^ jfân. é ' 

Le statut dont 11 jpartllR ¥<sMiV â%tm rèMuV «« àTait 
eu encore peur motife ce procès dû dOô dé tfeitirbûrs , la 
résistance^ que le fOi mfril rélJMitttieréé é 'èbti d^\ lèt la 
rameur psUiqve excitée > pr^ ce jbgettiëht^; ^t^accusé 
avait, ainsi tfi'efi l'a vtt v'MDéj^ 1^6tir 'iH ^mêj^le dé- 
fense qtf :\ s'il avait contm M d^ûs^^nS tftttiiéfês contre 
le rdiVcm mms n'y dvail4ltirifi^i«eade pàit.tièmine s'il 
eût été possible de rendre la condamnation joste après 
coup, en lui conformant une loi faite postérieurement, 
tandis que c'est aux lois auparavant existantes que le 
jugement aurait dâ être conforme, une ordonnance du 22 
décemtiTe H7Y statua que la connaissance des conspi- 
rations , lorsqu'elle n'était pas révélée , était crime de 
lèse-majesté , et devait comme telle être punie de la peine 
capitale. A la vérité , dans le préaiiibule de cette ordon- 
nance, cette règle nouvelle était donnée comme un 
éclaircissement des anciennes loiS et ordonnances. Tou- 
tefois l'iniquité de traiter comme complice du crime celui 
qui n'y a point consenti et a pu seulement eh avoir con- 
naissance , est toujours restée en propre au roi Louis XI. 
C'est :encoré un dès souvenirs odieux qu'il a laisisés. L'or- 
donnance fut même tellement tenue pour injuste, que 
lorsque v imtfiîèeie et demi après , le conseiller Laubarde- 
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COKTBE US iioir i^yii^àxwis [un). 990 

iMtnt Feilmma pour eoiiijilMift.aiicardtoal(te!f^i<^ , 
«lÉi.^iCdte {ût«pplM|tt6e.à nwmî^iirréi^ Th^u^ fmi et 
,«caoOd«Dt. de mumeoc dB.Çinq-rlto» ^M cbAii|çeU/er.4e 
(IJhâteiiineiif soutint qse te. j^leof^t ne r^eoRnaisseit 
fiai:elite<M?dQiiiiflmoe'. .. :.. . 

, L«s préaHibale8;eii SâBbiaîettt dict^^MCila méStocQ et 
la crainte, a ^€y9da».y,étaitTil,dit,.Ja frâ^o^nmideadtt^ 
«; ewspÂratiofuset criBiM»»/dQ l^s^ir«W^9t^.|iqQi xtepnis w- 
«c^ teiQps ont M aauyeAt fMiLlHlé et pulbalwl^**» En 
«ffet , de jour qn jo&rle.géQÎe à», sq} étynmilfJM^i&ikui 
«t plus tifiHde. Cette année. |Bénid.»,AHui Ini^Vatt été si 
prpspère, avait plua. que. nmiU^ wtf« CM^nbutii à aug- 
niratér ses souci» ^ se& soupcoQS^ Noa^senlewent il avait 
appris à ne point compter sur Taffectioa et la foi de ses 
plus grands serviteurs , onais. deux, événaoBenta avaient 
^apdement frappé s9n.îioaginirti/(Hi/ l.i)i,inûrt.sinistrc et 
peut-être crimiuie^le du, 4u^< Charles levait assurément 
<^on44é S03 désirs »,nMMS lui avait n^wtré à quelles trahi- 
sons sont exposés les plus puissants princes. U avait été 
plus ému encore de la nouvelle de j'afsassinat deX#aléas 
Sforjw, duc de Mjlaa. C'était son grand ^mi, spn, allié, son 
beau-frère,. prince remplicommeliû de ruse* qui condui- 
sait les hommes -et les affaire^ sans autre règle que son 
intérêt ; cruel selon Topci^on ,.£ai^Qtplus de fond sur la 
crainte de ses sujets que sur leur an^our ; et cependant 
iQ^te sa pqlitique ne rayait pas ^si^uvé du complot qui lui 
avait, ât^ la vie. Deux gentilshommes dont U avait outragé 
la fcumne. etia aoaiu'^ le poignardèrent dans une église, au 
xmlieu .de ses gantes* Ce fnt le 26 déperabre 1^76 , et le 
JTpi. en fut informé bien peu de jours après la bataille de 

« Mémoires de Brieane. 

Vil. 84 
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379' LB KGnmvtmft nx^^miWAitt (iéii% 

NincL On i«iimtï|^4è8 k>#irtin'^»^ ttotigemeHt ^em 
lui^ La ruine de son ennemi lemiidb^[AÉ^>âW)Aiplw^ 
absotar la' eramtedcxs IraMfiiDMi,'!^ imtàOfie fëVpMs 

80 santés '(fifci dédltiflit; HCOntHtoiSiff^titerè^ èokmiH 
ptos deilQrf8teMei>L^fiisa édlpxisêï qali avilt^ra tiref'de' 
la chvieiiéd^ipuitàmio&hûufsgtà^aamier^^ issfértfSGfSii 
trompéesrl^'ifhédàifi qiilt ainit'Sî mal à proposiâofitié'' 
pamr desai irâaiiiresteiBeii(;|flas sagesi^ëtqùe l'événement. 
Tenait tle'juMMiërv^â mhuviiise eènduite du siredrCraôfi'' 
et de quelques ^atilres de sèB' sertiteurs ; tout conéounajt- 
à ie iiem^lif de tmvail et d'emiur, «n moment mêo^e o#' 
il seiMîlait avoir slteiht 16^ terme tarît désiré «é mpim^ 
përlté. r. . -^ ,^ 

Ce*Tï^était pas urie 'denses '*ftoîfldi*<eà!tibiilttlbn^\ 'que 
d'avoir à ^e défier de^ grands seigneurie de sciti i^èylâmtie'' 
ainsi que de ses principaux serviteurs, et (Tèfefèéii'rtieme^ 
temps oèntrailnt de leur têm<[$fgneriUiè''G(âdtfè'qiâ'cért€ié 
ne polsfvait' gagner leur affection. Leià procès dtfcîënrié-^ 
table et de'mbri^reardef l^em^r»; bleu#h|rtt^ 
tions\, avatem fait étAater lem* maitvaiteiivoÉidi^éu-dtf 
moins leur pëtt'de fi(MIité pcmr Ib toi rfls'^i^pMtafei^ 
donc éotttep|qu'rI désirât ou eemptotât leur rutor: t'était 
de partet^'^aulte'UUte biînef iirMsbdè^tté el^ssiïtititéèfi' 
Ainsi, il ia^fattail<M)nttmv9r^tte'traieer'de; sm^t^^ 
duc de Bourbon et tbuten»a*ifi8^oii;''qiË^afettt toutes» W 
presque tout apprMVé^danUes^n^elsrîdv cannétabtëi'O^^ 
même, dcpin's lacondamnfiftioa^aqtec de^If eiiiobf«^,md0^! 
sieur Ffaflippe de Savoiri>^oi»btértde^Bre$fiié,Tiir<0sait jim 
revenir «en Fitnce, et? it iBiïi©rt0fit?«t^le^Ail8U*iPî]^îtf 

* Seyssel, . ■• «^"«ifU ^^ • 
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qu'il «idii&jJîimit t^iiftii9aii»rii(J|09i(giMgp^ 
fiièrtol|HCQin|a4frjRlilmmtoI un-un^ no? '-^^ -jj.îi"»- -î ' .» 

laisser son armée entre les mains du comte de Damomlte, 
q9MiAi fi«it tant de motifs pour m'avoi|( en luiBÎ coii- 
fialice^ij wntié. Mats (fêtait le i^st^Aalahi )HiiiiAa6 de 
gv^oeitijii^jsaeimie ; toiis.46Si«iitiiÉs^^^ grdnd 

xespwipemiiie viett^sicapitaîiia 4tiî)twifri1bies!aim^ 
gMfD9Sret/aidé levfmoroi Gbsddeftle'Yioterieùxà recon-^ , 
q^ôrJ^'soiB ropumarUétoit«iatt^He>vénéi^iM;pariniJ^ 
pr/a9M§^/de l'Aumée^qoe Piasre de ]fttidiftn<<maféo}ial de 
GÂ^ (pe Ie«,r4M'0pmbjiaittde MenfoitB et- vanaîti^e faire 
coo^ d^ Myr^^i <lteîfa que ter^pn^^in^tra l-banoillili du 
présent de son épée. 

^rJtfQi^Qçir le maréchal, toi répondit le comte tle Dam- 
nwtiB^(mof>.Be?eu Ylgieism'adit que vo« aviez volonté: 
d'4ji(Q|çil^ épéa que j!ai« Je veijidrais bien avoir'meiUeure 
cb(is^4cj:i^u^ ¥0us eussiez envie, car vous en profitiez, 
si<tHmm%BiVF(^tait;fnaâsjevettx garder un préieepte du 
feu mil ^^wk HeuMfâsse paû, (fur ne yoolait peint qu'on 
donnAt à^aiN» amlrcdiotie qui piquât. Je Temote donc à 
monsieur de Bajaumont , qui vou» la vendra fin blancs 
dont il fera dire une messe en l'konneur de monsieur 
saint Georges. Si j'étais homme À4|ili l'on dûtfftire savoir 
des n^^velles^ je-vo^s prierais quevous m^en fissiez savoir ; 
ntaia ja ne suis pas pour le présent du nombre des gens 
de bien. J'écris au m louchant la' gwde de cette place ^ ; 
je le:'vwdrais bien supplier, s'il n'y met d'airtres gens^ 
ifa*i\ W^fW da m'en^ décharger, car je fais doute d'y 
faire mal aesfbe«igfies et les fiùefines. Je prie Dieu, mon* 

I. Le Quenioi. 
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iieùv te ftia^ëcïïd1;(it'îrVô«s a^îWé'^klji^'Vdtis^^ 
tu resté; 1é M mâtt sbéëitî'ent'tfe^«ii«Jèrfë^^i'akid^m9Wfe 
à la tët'é' dé sfen ii'rthôè. Il ^e"/riàlhfi«tt6ttt Vlff^él- «bîtttè 
les attaqïiëâ' d^5 PlMte; ëfiut^àtlSSi <)féVeiVif'tôAîfe 
Irahisôh'bii'cbrhlrtttV. ri'àV&it^^èf^fint Itfi rfri'àe^ï>Ws V^il- 
iantîi'et^dës ^lii^ «aBtl'ëà ifii^ïtbltî^fe'Jte flâWdté, J^cqtl^ 
KicaM de eèn6uîiltié/c(u"(yn''iri6riitiîâît Vtilgàiïèttieiit Ûalîoi 
et 4Ur'(îbmiftàhaaîtte feî]*tit^6n'de tateiicîétinèsVWa^^^^ 
. de sés^^gétis VtàtfeHt éii O^esnbi , Tèigria'nt de se rèndi^e>, 
mais en effet pb'ûf ifïîeftre le feu a la vfllé et la lîfrierli 
re^inébii/le gfaiVd- maître découvrit la tromîpërfè, et 
leufYit pirôml^tement coxï^et la tète'. Galiot neféufeit^às 
mieux d(e vive l^orcé; dans iine course qu'il fit 'toVs 'tfe 
Valericîénnes ,' îf fut vivement repoussé' et bfèssé." 0|ûei- 
ques'raois âprb,* le grand-Aïaî^re gagna Galîôt aii pâlrti 
du roi. 

Aussi lé roî| sans' prendre pour cela plus dé confiance , 
lui écrîvait-il d'une façon tôiitô 'flatteuse et amicatè V "^ 

a Monsieur lé grand- matlré, j'ai reçu vos letffé^, et 
vous assuré, par la'foî dé mtoii corpsVquef'jè siiiîs'bî^ 
joyeux dé ce que vous avez sî bien pourvu 'à votre fmtkn 
Quesnoi', et de ce que vbûs n'avez pas éié 'surpris c^ti^ 
le fut'Sallazar à'Grai ; car bn eût dit que vous âutïes'^ïèïHès 
gens ne vous connaissiez plus au faîrdé la gùer/éret nbtis 
outres jeunes nous en eu^àions pria Thonneùr pour nous. 
Je vous prié, Cherchez jdsqu^à la râcînè le cas 'de ééux 
qui ont voulu vous trahir, et les punisse;^ si bien qu'ils lie 
vous fassent jamais dé mal. Je vous ai toujours dit qdll 
ne faut pas que vous nie demandiez de congé poiir aller 
faire vos besognes, car je suis sûr que vous h*abân(ïbn- 
nerez pas les miennes sans avoir pourvue tout; ainsi, je 
n/en remets à vous, et vous pouvez voas en atter sans 
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.flflç ?i ypuiS} yops^jp^ aypptyir^^à .ppçrtçe^.d^u:^ Pft«f ,un. 
^fl;it ^iau, A^piçs§|p^.di;;Pafp-iè?i73:qHrftf %6>myh^r^\!^7 ^rf 

^ ,:Pjdi\d^jlW, sqn.^a?n^^ej,étaH; ajiisji, ,pa}pteni;ie, en 
^landue, et^QM'U s:i^cupi^ît,;à la rçnfïrq pjps, fSfltey.afip de 

^.^te^ d^ pJu^^jjaRd^s .choses .W^ès W>|ye,i^^,4ej.Qj fie,piet- 

pour, empêcher fluç. nul .nq j^^t.4Ja,trAypf?e^f|.e,,sç9 de>- 
^^eifls^t. ne .portât secours à se§..advefs,aJijrçp.^ ,.^ ; , 
;, Depuis 4eux. aos que le roi et li^e..dîic ^e j^r^eltagne 
j^ayaieijty peu de temps s^rès la tfêYe.de Peç(j^ui^ny^ .conclu 
i^n ^traité, il y avait entre eux de cpotinijeUes arçibassades 
jppur dpjinçr quelques éçlaircissemei^ts sur les articles, et 
^^urtout pojur convenir des paroles et , de la forme du ser- 
ment que les deux princes devaient se jurer Tun à l'autre. 
Plus les affiiires du roi prospuraient, moins le, conseil de . 
Bretagne se montrait esig^ant, ^ ^ , , j^ ,^ ^ _ .^^ 

CepçjiidaiiL les secrèles intelligences di^ duc a,yep, l'An- 

jglçi^rre cpntinuaie^U toujours , et^ le, rqi n'ignorait point 

qi^-il^n'y (ivait sorte d'm!îtaiices.(jui,ne fussentj faites au 

^^^jijji^j^jil^Ui^t^ pofir le. lairo Uicl^ajer .cop,tr,c}Jia France. Il 

^|j^ljitj(ç: mettre u^ tç^^ç à ce^ prAtiqi|e|, ,ljnp,çquyelle 

J^ïpbfiissat^ 4c Mfe^çis^ïe était veijî^jeJ^.,trf)i]i^v^,reA Artois*; 

^J lit tpm ft^is^Hôt; saisir li^s ai9,l?afgadgiH*s^j^gt ils furent 

y^(iferipés^Ç[i,prisgn, A\Mh. dou^ft^j9ur8,C||auvîn, chan- 

§e|jp^ de |Brçta^nej tiomme sage^p^^ppposé aq par^i anglais 
ausJfi conseil 4u duc, fut amené devant le roi. a Mon- 
jl sJeLjr le c^ifjpcelier (^e Jiretagne , lui dit-il , savez-vpus 
«^pojf^rjjupi je vQV,s ^i, Uà}lé ain^^? — ^ire, çpla est mal- 
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a gneur le duc; mais j*ose bien répondre qile ce §oht de 
« fau^ briiîts ; ye itijB^fa^s fort de les éclaircir. ---I^è vous 
' c( traViaînéz ^oîiftllésprlt polir ^elà, coiitliiùa le rbf, car je 
ce vais vbûïIëTarrè <5oï»f^èsfei^à V()uSA.î|rfèàae. Tbus àtermez 
a rfonc qpé )S(i6n néVéu ^"àe Bretagne rt^à point" d'îhteffi- 
A géhcé contre mof avec te roî d'Aiiglétèrre? — Sîrei'j*en 
« rèpônaraîs sur raâ vîe, répliqua le chancelier tôul iiiti- 
c( iriîdé.' -T-ïh ce cas Voyez, » et le roî tira de son pôur- 
pôinif douze lettres du duc au roi Edouard avec dix ré- 
p6nseî3,'le'louf eh original et signé dès deux princes. 
Maître Cliâuvin demeura confondu et jura qub è'étâîtà 
son insu. Il disait vrai, et le roi le Savait bien ;• ca'r le duc 
trompait ses proprés "corisêîllèrs, se ôaCMittf^éui et me- 
nait toutes ces éorrespôndàncés tachéefs jî^ar lé'hilnislère 
de Landais son trësorîer: '^ • ^ - r-?>i 

Maître Chauvin retourna en Brëtagù^ë! t)n^dèib6trvrlt 
que le messager de Landais et du duc avirit ^té' ^â|në par 
le roi, qu'à chaque voyage il s'arrêtait à Chérbotog^^ïvÀiit, 
soit les lettres^ soit tes réponse^, à un éèrïValHàèéëi subtil 
pour contrefaire parfaitement récrituf^ë et la sîi^^ 
C était ainsi que le roî de Fraiïce avait êA'tirè sèk tfttiitis tes 
originaux. Le messager flit cbusu en lin sac et jët(î àl'eau; 
niais le 'duc de Bretagne ti'en était pà^ ihôins jpr îs en 
pleine trahison et convaincu detnehsonge/t^ pétfr s'em- 
para de lui; le toi menaçait, il renvoya' de ih^ù^^èau ses 
ambassadeurs, et le 17 juillet une âlliaînffe' offensive et 
défensive tut signée, et le roi, conrnie le duc, reti[t>nça à 
toute alh'anee ou confédération contraire. Puis, six jours 
après, le roi, ^ui était alors auprès de DouUens, pendant 
que son armée faisait la guerre en Artois et en Flandre, 
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croix de Saint-Laud. ni sur le corps de Notre-Seigneur 
Jésus-Gnnst, comme lavait longtemps voulu le duc de 
Bretagne.^ ^ , .^ 

c< Je, Loui^ , par la grâce de Dîeii , à présent roi de 
France, jjiire que je ne prendra), ne ^u^rsi. ne ferai 
prendre ni tuer^ et ne consentirai qu*on prenne on qu*on 
tue mon i^eveu et cousin François, duc de ïïreta^ne^ et 
que je ne ferai ni pourdiasserai , ne forai faire ni pour- 
<;hasser mal à sa personne, en quelque maïïiùre que ce 
puisse Être ; et si je sais qu'aucun le lui veuille fpîre, en 
avertirai incontinent mondit neveu, et l'en garderai et 
i^éfendrai, à mon pouvoir, conimc je pourrais Taîre ma 

propre personne 

(t Je jore q^eia^^als ne prendrai, impétrerai ou accep- 

teraiy ne ferai nj| impétrer rii accepter de notre saint-père 

le pape, dû saint-sîége apostolique^ du concile, ni 

. jil^utfe çjuelççnqu!^ autçrité, dispense dé ce serment ni 

^^^jT^lçixg^tiqn, (|ui (^q ait été ou pourrait être octroyée ou 



^Ji»kir:Li r;r* 



^ ,^Aî|SsUôf apr^s que le roi eut ainsi juré en présence des 
;fHTi^ap5a(^eurs de Bretagne, il envoya monsieur dû Bou- 
, çl^a^^ çt, d'înutres de sçs seryjteurs recevoir du (|uc ur 
fiernient pareil ; il n'était point tenu par le traité aie prê- 
ter sur la croix 4^ Saint-Laud, Toutefois, le roî Tayant 
voulu ainsi, deux chanoines de Saînt-Laud d'Angers ac- 
çonapfi^nèrçnt à Nantes nnonsieur du Bouchage, portant 
solennellement le bois de la vraie croix. 

Le 22 §pût. Je duc de Bretagne se rendit à la messe dans 
régiise de painte-Badegonde;, quand on fut à J'èl^^vation» 

* Pièces de Comines. — Lcgrand. 
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tls'avançd vâ^ Vratd,iae imttàgeqolixv^^ 
ters FhosUçj • & iw»^iox^lejcafé (te'SiOtre-Séi^MMiriJtegÉi^* 
Christ' m^ràimûtBUemBAtiftéimti la^ nvmë ûnk'^îùk 
e)u«^i)ies <FAfigor9>fifaftir«ermehtâque l6 b<yl»^ioi présiffitr 
était celui de la vraie crois; , gardé dans leur église de SiM^ 
LaQd;*^1drs»4é dbrdîBriilrétcfgBe, à gracNoc et tète lAie^ 
recomi|ieiiça< mn^ semieint, ies' deux inains posées mv ièè 
sainte rel9c{iie ; il «m fat dreèsé procès^F^rbal, pour èbt& 
rappôitéâdroi.* * : ; - ^ . > 

Mm Te^otttsdevettetofiéeli'Tl, et pendant ifiiils'ëfr 
forçail'<ie'Saiar"niéritagede Bourgogne/ le roi reswmv 
aussi scm àWarièe tneeU éneée Lort^aine, que, dttiRseï^ 
preroi^g succès, ilavaM cru pouToir dédaigner. > 

La seigneurie de :^^ctiise, si tongtenqps alliée -ëè 1bi 
Franee^ ^«n^^était détachée ipour passer d«i6 le îparCtdiB 
duc de Bourgogne. Le roi aurait même' donné coinnii^idef> 
ment à ses vaisseau:! de oonrir sus aux vfllisseenx do^Vet^ 
nîse. ]>dfimiiiiips€raâefiig^^ 

étan^ venu^tradter delà paix vinse st'spsâsien.dfamieé finis 
signée à'J^hé^Oiiennie^'auTnois d'aoâtv/sa^eooditiod qse^ 
les'Vénitiétte renoticeraieiit «assitôt à<teii4)e alliaoee avfti^' 
mademoiselle de^ Bdurgèghe^ Qfielqwefsr mois après, cette) 
trêve fut convertie en un Iraitéde fnht et d'ailiance. ' it- [ 

II était pluS'Ini^iMlant encQTddte' jie point teisserd(>le^ 
vieux r<jft doti Juan d'ATagon* et son ÎBIs don FenliDQndv^ 
roi de CastifCe, embrasser le parti delà éudueasede^QDriirM 
gognie ^ La tvève conclue après la prise de Perpignaoi 
durait eneore, mais elle était mal observée. D'ailleurei M 
roi de Portugat était venu m France; il y était^ncom^ 
espérant que le roi Lo«is M donnerait des secours en 

I Legrand. 
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h^wmeB léLfsi attgentoiiegr.ftare liakinqUâte deola, iQds-H 

4eVe;nilQâ»arfiaiMéev.Ces m(^f^étmttDt;^iif6saots fndUM^-i 
gag«r l'Ar^sN^ etlaCfi&tilteà wlveff daas^^^^^ 

OMlï'âireS^WJ^K. ■■ .!. ,î ,:'.-. .;•.•. ,r./u ..!..- '..is 

Dans les^ i)renMf$ l^xnifsjcp&^imesAlh im^Av^ ém 
(liarieSf mademoûefle de BoÉrgogne.» Befi«cbaaA»|»fiv$D^ 
core tes pénis qai ailaîent la menacer, ti'aviftipa»ifâit 
grand accueil aux ambassadeurs d'Aragon et de Gafiti}lp, 
qui étaient veAQs la con9pIiawQter;maiSf bientôt ^pr^s, 
iorsqu'elle Yit ses états envahis et sa mine, anfareprisve p^r; 
le roi de France^ielle songea à chereber des «Uiés. D^ux, 
envoyés du roi:Fel:dinand, qui avaient à diverses fois, rem* 
pU des cotiuntf^ons de lui en Àog1et€BTe,.ea France et 
en flaoïflniv^reiiHrent de niadeilKriseHe de Bourgogne la 
obargeiide retourÉer auprès de leur roi pout; l'engager à 
de déûIaiér(»eEKtre te roi de Fnafnce* Elle s^scusaitd'axroir 
faitsipep d'stctteil a'aesattriMis8«iears,èt p^ûmetlaiit une 
sînt:èDeiallibnee^ DûH Ferdinand fit répondre que la Uèv^ 
avteo laFibiiceii.'expirait qu'au mois de.^ptembre ; maîa- 
qtWf tt'vaatiOe temp^, il consentait i entrer e^ négocia*?' 
ttOQ, si le6(deiii envajés avaientdea {Knivoinssuffisanta 1 n 
Lui-même ilès renvoya en Flandre, mais a«ec ordr^de* 
passer. d'^abard qn Angleterre, d'y voir le roi<!É^ouard^de 
lui pGOj^erime alliance qui seule rendrait pos^iblis un 
traité avieeiBaKkttioiseile de Bourgogne, et d^ler même 
î«i«(Q)^àM offrir <un mariage entre; Tinfante de Castill^ et 
le prince de Galles. Il reconiivandalt le plus proinond 
secjrettHir. .toute cette coinmissioir. îiiâs Femand de Lit- 
cena et Lapez de Val de Messo étaient des pensionnaires 

• Lettre à mademoiselle de Bourgogne.— Pièces de rHisloire de Bour- 
gogne. 
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.4avsBt^gç,ilRj^tef]^ri,nné.réBon^. Qjjand.don Alphonse 

i. jvitii|!*'|:ift oe,V8ul|iit»si^n teire. pour luîr^ue le r^ allait 

S; piômetôeow^ftre la feÎBQ Isabelle pour légitime héritière 

»' ô^ Cïisfttt^,jet ^yeit em^aj^ des^anabsissadeurs à Bayopne 

'/f Qur tniJ|;e^,Âlpi'|t we 4tQDnante r^^oI^lioii^Hotnteuxde 

. .î>^vQfijr d^s son rojauine ap^è$juBe si Içjojgue.atteat^, et 

^rè^^'ôtrp /|j^ij#is§é tro|[»p^ri. il écrivit. à ripÇgif^t , don 

Juap, json fib^ M mppela.,, d^pt^ un longTÔcjt., tput ce 

^«'iJ av«it.fartiBÇiUr,Ia >glw§,^ I* «van4çjiiri(^ fiPXWjne 

de Portugal: sp^îgiwriv^sw SQR.^jifjédiMo^ftt^flî^j/^igue 

.«Ofttre. les iftfidèl^s, lei^dfkftgers, q»'U,0Xîf^^tdÇflFWSi ^es 

4éje»ae^qft1J.4i(ftit(%H§S5,.fit,flnfin.ç^jV.(jï3^^ 

:CQWaflr4^,^u,,biep,4^ sfi8SUJç^,^^^ il 

.s^ Yfl^y?|it tïpçip4 d^iis d^ justes eHpé^^n^^^c^çst que 

j)|pi?,app»r*cvpept.o^'ie^^ipaîi smhm^^m.^^ 

serait piuftjbaareujf, Ului opd!^n]^tjf^50)4gifiç,jf gg^amer 
m, et d€^>prf^di?e la;<a<)ftîpnBftf Pftuyjtai, Hi,4fe§«!«?aît 
plus qu'à §(ui. sa}u.t,,et ^ ,C(^^s^ye«-^§fp4^^^r§ m^^^ 
serviqejie Rimvil éçrivj|,^s«,,|Wii|rfpb^^^^ 

. gra^ds..de son^ rojwwaè, . , ,. r. . ..,Hirii,5j od jUi- . 

, Qes lettres piartiesdpp 41pb,9u$e s^jjre^^it /^*pft l^W^ de 
pèlerin ; accompagné de son chapelain et de deux- ou trois 
domestiques, il prit la route de Normandie, afin de s'em- 
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paux serviteurs de sa aiaisoD, qaiiArfa^flteô^ AêfK^^teflon 
'mëè»éi(J'^d^|»^«tië^tettftB i^wîl lèii4alaiS9a',iis'dpèi^reDt 

'î'4ëu\^'WiÉ'M^^^^ dé IVai^e. Vu 4iM^^' fut 

mmst ki^Smban:^*^^ ^éim étP Pfeat4{ii.4^è»é8^nt 

- ^ttëlque^joiirs^d^ iSÉ^ra^;et{ûféMitk)^ëDUiâ§âiÀ'iil^^ ; 

"'l^nfte r mtumé VMbm^h^ Bmtirv4«Mâ«ci^v«it «dans un 
" '^la^ aifprès déBODfféfir.^ 6e$i^^^lteil^»i«$60tt¥cii«&ti le 

"- '''préfet h il titiHlt p&tjt^mBUlk.^&aitm^krVd^Mu un %n- 
*^ pèf en4Nm>Éû8rtf^^^Mif'^f>€«f¥^ti^^^^^^ 
4mt}«rèmefit*^ de)«r{iavireis^lil'^i4ë^t1âftni^«ière»t;^ 
' dë^pteml)^V^n>Po#t«^l<,^^iiâiéfi Wè 9iMViié^kipm le 

'^ rehMié4tté'lé'i^i^^prf<âVdff^ieid^è>mt'iM 

■ xtàé\ëù îÂiT^dl?^laaf êté*di*i^éftffliï^ft WWiéu¥éntteaeifVaiice 
- fes/^seîgneWJe* -^ yiitiaiék^feft t^efoOT, €tta«ssi de 
^ nWttfë^à^ eièctiti^ te^fcèttèsedtft^ê'éttWitott^ipai'ae feu 

■^ 'JtfJftf ete?fe*i'pbu^èflf*rè^e<rëhïàôtf efr ft9éu4«ibjfefiité. 

-^^^fea'«^i^faé><éft«!Jfti8Hë^iv <(f*rV<rt?rë-8éréi«te , «Gritait 
--îîÈHSpe*èHié',^ï'*bWafi iflfts^attëntSkiiiîeAt^^aoîisidérer *ses 

'^-'éAm, âfe Ve^alfiiâ%U^apluS d%[ii>é^{Ms vlètëta fdi^jurée 

-âtt'^^atat empire roiriain.' Votre 8êrjènitô^î»gii^fe-i-éltejque 
la ville de Cambrai est un des #éMeâ'tiA!flii>!^es'âe TEm- 
piré, *eii Teïevanl^^ immédiatement? Oependànt elle a été 

« 4*77, V. st. L'année comirença le Sâ.niars. = «Pièces de rUisloire de 

- Bourgogne. 
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Hm ftfesR^i^SiWft fffim0 dfi.IJajiipww^t, ont, éitéççcue 
iV^cIf? $«^|t^(dQ$f)q^SP«i)^,ég9|^il[,ÇQt fipf dp l'Émpirp. 
a ^téi«||ttfrtq4ftvjet!»PtWi^4n|<<èfWe,(2esM,piQipt d'.y fMrç 
Jftî«««îr«fi ô^^i«W.*^n» sitq^g 4ai)s Yfftre ropome , 
v^m ft^Sfl^ ^|:dFoit;,âQ ci^iifiscaiLioa; mms, avant la mort 
4^3Ni« fCJuai^fi, A W'i^H awllt .P*s été «pes^o»,: votre Sér^ 
i»H4i««bH jiWéJiwi trôw danevi aottées «vec lui , et il ne 
j[fa jj^[jSk»isry|€^ée„Q)»'i|,jroiW fiitjm tfonç leodre à aous» à 
yÇflçg^ijijeifitià wntrfi, ô^. te, dpc^xjpùjiçft , lfs$ terres que 
ïO^,«ï)?zp(5çiwé^H iS^^fSC <l9WP»a«ÇS suffisant ; alors il 
«bpçfiy^^ jjjep aB<;}fiiJB|es„alMa^çes,.et parçï^t^qui ont 
j?i}»|„deiili9St,(t(^3TOs,ifl9 i;9i^,;de,prfin(5e etl'illflfitre.iïijûson 
^Àf>*f^- ^..W.ClWfrftiRfii ^fttre^éfé.nit^ aji9^,p)ieox la 
40Bei!ïp,^9oi)^,ï^tpnjf^,I^^e)»et,,Jeahqn^ç^^ 

(Pte,l^^.voWiW*.A9iïn^,PMl.;l9R»^,v ^fl»e, î)^us,^mmes 
^«tpaift^^ il»| j>ji^„.p9p^r|B |a,yi,olçRfie,e,t,l'i^^uji|ljé. uô 

.€r%^.;7,%rifr.4*?7>,fi,,,>. -..■,, .. i ,,-,..•„,, 

.J^ joj,ç^8(^M^t4«;^XftYWt jani?^ fiti,l^ Pfigs^^<|'^^^^ 
)WI^ l'eI^^pi^Qfq^9l^^n,4^^/?ppqn^^)^,^flCçne,p^^^^ <|e 
f jeter , ^ ,i#n^ ftes .aJU^pes el; ^^nfé^^aMoi^ ,(;p,çitîacté«s 

«itiflBp.aiii«ti4ftut*q), qu'il AY9J*^^ çi;i.spîi Jtflifj{ftjr,j.ifjnsi 
'qjieiepHe jmi m^ ^uj«|U?Si*x|fit4.^rÇr)iÇ.f ^jgjin^^.tfi^ 
^i|^li$»f^e%l9«Qaj^<W^;^'p4nt^h^,,./M^ ^flft BftSBai^ ,îf*>P 
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tmitkyvi^tïcei ëtiitiiëûtië et itfdèV^' alliée dë^yE»tf(»i^r «> 
lé iôï' réilpelâit •0fl^lte'à*rei»^€*é&i*'t|tftt néï^ô»»*! 
îgriorer qne le féu dùc dfe Bf<yttrfeëgne àVait eVï6ëttiPô ètttt^ 
flâcatfoii de sès'dondaiûés, UdC «ti VtBMée ({tté'dlBifas^nEMl^ 
plrb, ainsi qoe TûvAient déclàrt' déà letW^V ttihé»aé«nèihi 
perèitrf que dti tM, t>^bfiéèfi daraiit te siège tfe^IfMiSfe. Il 
païlàit eûcore de^ fië^'mâsctHfns ((tii avaiënefliit i^tbiAi^ A 
la'Cotfroiiiîé'ret ïjoutéSf (Jtiev quWt aûi'atit1rfes,'^l!èMmpo- 
safehttin1i6njit)à^é déTôî'et obéisâaticé'; <tTli A^àVBit'été 
prtfté iiî ôttséi-véf; pa» "plus t>af1é illic Cft)airtés.qbe par sà 
fille:' 'lAlots iï relcôAtaît (jtlè iriddemôBéHè de Bùorgogne 
avsllt àttSéntë H ses* drôîits, aVaft flWnéf tofttrtl lûf , s'éWît érti^ 
parée (le Villes <jtfi dèvaïetit revéfaît.â'iâf côurôirtvé ; qâ'ahiM 
il avait été contraint, après avoir coflsttllé les premiet^dn 
royaume, de venir en personne se' défendre contre une 
telle agression. Les trêves conclues avec le feii Due né 
pouvaient en TîerifrS|udlCier aux droits qrie àb àucdeSsSon 
devait ouvrir ; s'opp6ser à leur légitjniie exercice, c'éftft 
donc rompre la trêvte: fe'ë^t ce ^ju'àvàit'ftiit mademoiselle 
de IKourgôgne. jyaiïlèurà le duc Chdflesr lui-même "ne 
râvait-fl pas étifrclWte^'ën Sttaqua'tfile dtfc de Lorraine^ 
le (Jépôuîll&M de' ses dbmâîheà ,' ainsi que le comte de 
Never'sVtous déUx affiés dta roi et compris^ dans la trêve? 
d Si dOhc votre Sét^nité, (Continuait la lettre, prend eu 
idain ânesi Injuste» querelle^ ce sera Bans y avoir saine- 
ment iréOéchi , dan^ l'intérêt particulier de votre Qls et de 
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3ti> NteopiinQaB8[rîanrKTiâBKnnsoR:4im 

on n'aurait pas dd cmbftigtf'sqfff^toiit^ tilaméeio^MéfifQq 



Ch^ittèr^oMli^Writ'riB iéq[iend»ttr((9itt(Dâa^aibw]ilâe^ 

sa aéffiBfie^, mmf^ fitlic^fWlhrrdQBfeiteft rihfthMBi É b oâ^ae^ 
épiiiiisétiat^iârQieaâçffflSteadvenreq^^ ^^et^ioÉt&çèaocM) 
à «es^ -MnMûftjiSirfle^iAi^ «mfflnt^étfecÉB^taiaiqob'é^ 
saofi^SQirMdè^edUhûisiËnv^ latcnlSi â)MUqiiBÉté8biMf de i 

viemnteMo^i^^>Q4^'dè»ikBaâir^ 

séparée de révèqne. Les ducs de Bourgogne astkiesAijtaiv 

de dejdn)itt> cpitnavoft) diBiapiiKiBélfoiiR' èilaiiHiii^QMiÉai n3 

PasAàoV ip kijce^riiftfdë Bcnai^ogiiei/ IméDiniitâil^iai^^ 
mais lei^ dÉcâ éai^mt^o^eisS^t^mB^^ Mbhmtk^^&éf 

roi Jean i soUr aleoi ,)CÉ^il(liiiiâiltfiàrfioiiîfllBjpiâl^^f9fitlapB^ 
nage dû BbujgognâV'y anitiialinq^fii? ûOp(s0fil0ffiat^tiUd 
dttehé,-Bïa&fi?BS Ae^?âieâfa«tiiïa*Ji6V6 lup M ïiaWD Jifii 

]bifln>Sfaivasimydtiifiâ!iiiiaA'4tâ^ tèlÊb^ 

de€bmboai.| enoaUégnafil qTN^ l^sataafeitowtsrtidu^lfe sitûg 
gReuriBd^B1iaîeBèlattliî^é«lto^ dj)^^ 

La lettre se tefnrin»iti|iffl^qii^a8fif^teM^ 
désira vîiT^:flfi paisv''^ V^ Ut dneAffaimilteQ.elfdâ 
femme auraient abandonné ce qu'ils retenaient ou pr^ 
tendaient injustement. 
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■mUk pftpdârskr^t tardivIeifABilivit de QéibrAiiÂdliai^itttr^ 
d€r4f;6mp«teifiTç)l09X)i4]iei^e1iN^9 ^u^^i^ 

poœeôTOraenoeplàgttérrfeeïi F^ j^ ^ ^-^ inTOfva a- 

rWVer à faire lel* |ito gi^ridg^épéfifgtîft^^^^ 
pôWdfBtéiit m deîriaàdëB dèfi^ '6^ 
et rfflprfère-Mn des provinces tes'^if tfefcMÔèsf'^'âYfiH^SS'^ 
été appelés. L'artillerie avait été mise en état ; tatlâii^ié 
roî^'avait donné tant dé soin ^nlavdtt é^tah^deg^ùt 
pour catfe partie de Kart de la gifêrfe;* Dbuîb tm^bJHli^'*^ 
d'une éèoaiia&té grandeur. avaient été fouettes àBâii^kj à^ 
Oriéftns^ à Ikwârret à'AsQieBs. Le» forges dé Gr^I^aistfl^ 
lttieàtdepini& plusieurs mois à faire des bohleiite ter, ^: 
l'on tàills^i<ks.piërrës dâm les (^rrèrresde BéàKiifôf cf^r 
charger les oanen^ Mlténrl on fabiiioait dèséelâ&lte^vte' 
siège, et rim ajustai t lefif bois n&mâsat>reaL{)oar 'se logshr de*^ 
vântilto-Vilte ^- ■ , - " * ^'■•:^'' ^l _• ■ i. - .''* '- '^'k-i- 
En nkteeiempslé roi éfépargâaiit if^tafiq^dâmbciter' 
dearenneiDttito'ikbC^Max Ibessûfè de^ rëteUterla 

yieiHef'Jmm dèér Liégeois pour les FlMtfnds Vd|^ de leiir 
inspîfi^r un ôfflrtfsûeni/^veiigeliMïe contre ^oetteinafi^ 
de BourgK>gtie(({(H'teiir»atait faittinitfde InaL ]\fois lùi^ijlsst 
étail ponrq^que çbôso dansiees palbeui^qn^H rappe^ 
lait. C'était lui qui avaitmetjlié /J!es« Liégeois 4 piki«rles a>irait 
livré» è le^r^ii»»ttlv ^titalB-lùtatéf était) veiiaraidërâr^-* 
sistor%i^urrQ)ii^ Hnil6»tro«ra dM^^jdfteune fàvedrd&ns 
cette vijte; 4111 était (encioane^pKivre^ désolée v presque jéM 
serte> »i3tji piaiile)lekè1ale^Slsa!premLèi8 envoyé» fortsnt usai 
reçus, lel' es lUliga^xite leur {^soime. i>es prlscÉiricai' 



gogne. 



Histoire de LaDguè(ioc.\s3« * Ue Tftoy. sa ^ PjioeftdeJ'flisiairexie. Bour- 



Digitized by 



Google 



Inmcato, vepiu de Flaadre» 8ii»ieQt été aw 4 imit on jetés 
dans la Meuse, des serviteors du roi av^entété saisis» mis 
en justice « décapités ou écartelés. Uévëqae et les Éta^ 
répoodireat au propositions du roi par une ambassade 
qui vint lui remontrer que les Liégeois étaient maintenant 
trop faibles et trop pauvres pour déclarer la guerre^ et 
pour vouloir autre chose que la neutralité. D'ailleurs, 
disaienirils» jamais «nous n'avons été agresseurs; nous 
sommes sujets de l'Empire; notre évêque relève de lui, 
cependfint nous avons refusé même à l'empereur de^^ 
courir son fils Maximilien* 

Après avoir reçu cette ambassade , le roi envoya encore 
aux Liégeois Thierri de Lenoncourt , gentilhomme lor- 
rain , pour tenter un dernier effort. Il feignait de rejeter 
leurs premi&rs refus et tout ce qui s'était passé contre les 
Français sur l'évèque dont il parlait en fort mauvais 
termes. Il rappelait l'ancienne amitié des Liégeois et de 
la France ; les cruautés du duc Charles , la destruction de 
la ville X la tyrannie de la maison de Bourgogne , dont l'é- 
vèque , disait-il , avait été^complice. Il ajoutait qu'encore 
à présent des -serviteurs de cet évêque portaient les armes 
pour le duc Maximilien. Quant à la neutralité , ce n'était 
qu'un moyen de dissimuler et d'attendre qui aurait la vio 
toire, afin de se mettre du côté du plus fort : ce qui n'é^ 
tait point digne des Liégeois, qui avaient autant de valu 
et d'honnêteté qu'aucune nation au monde. S'ib étaîeirt 
sujets de l'Empire , ils n'étaient point pour cela teaus de 
prendre querelle poiiv les volontés déraisonnables de 
l'empereur, lorsqu'il ne s'agissait point de l'Empire. En 
outre , n'avaient-ils pas servi le duc Charles contre Yesor 
pereur au siège de-Neuss ? 

Après beaucoup d'autres instances et arguments ren- 
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ftffàiSà daitst le^Iëtfiî^ dé créance , arec un ton Hn fôts 
'flè' pHSSré et de meilB&e , fe toi Mncdï^kH <(M Thieffl de 
"^Lénbhcbnrt; ne se rendrait pas à Liège , mate attenrdiKait è 
^iréziè'rés les àépnlèi des Liëgeote. Celât étaR en effiéf^Ios 
'jtîTÏdéttt/à cau^e dé ranimosïté dn peuple contre le fol, 
et Ton ne dut pas s'étonner de S^oir Cette hégbciâCioh 
;échouer. • '• - • , • . 

* " ïl y aVàff moins à espéref encore dtt *ic Stgisittônd 
•(fAùtohe. Tout allié et pensionnaire du roi qtfil'^ît, 
$a parenté avec le duc Haxhnîtien ne pouvait être mise 
en oubli. Aussi le roi, en différant le paiebent de cette 
pension et des arréragés, écrivît-il an sire de Lénôncotirt : 
"« Âratit ijue d'y mettre dîi mien, je veux savoîT* s^iF est 
« de mes amis. » ■ 

' Il s'assura davantage de la bonne volonté dés princes de 
^Wtirtéhibèrg, soit du comte chef de la mafeon, qui lâi 
donna sons scelle serinent d'être dé ses alMés , sdt d'Ul- 
rich; comte de Môntbelliard , dont ratnttié avait pltete 
d'importance , à cause du voisinage de la comté de Boui^ 
•gognè. ' ' ' ••'•■; 

- Toutes ces négodértîons li'étâieilt rien en comparaîsoli 
êe la nécessité où éfaft le roi d'entretenir s«( bonne iftl^ 
Hgenee av« leroîTÈdonard, et de veiller sans eetseà œ 
qa'eHé ne fût point troublée par lès soRIcitations' de Fem*^ 
péfeur , les instances^ de la doHririère de Bourgogne ; 6t 
èfen plus encore par l'âAiitié que le pefvpie d'Angleterre 
I^Ftdt aux' ennemis de la France ^ 
'Dès ^ùe te mariage de mafdenoiseHe de Bonigogne 
"aVatt été à peu près certain , le roi avait envoyé à LoiMkes 
iHîe solennelle ambassade, dont Gui, ar^evéque de 

' Paslon's Lellers» 

vil. 35 
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vienne ,:^aît te çjipf. Outm jw'jL étuit |)#ae,^ .parlant 
kieiQ, il appc^tait Mucojuip <i;argeut, <^t$utJe}ré8a>D#e 
à propos parmi les coii^eillers d'Angleterre. Av^ssl^ après 
gtteki^es sei^aii^^ , un nouveau trt^ité fuMl congela, et ta 
trèv^ de. sept aDs^ign4^ à P^cfu^y rutprolipDgée.i^Qur 
. toute la durée, de la vje des deux rois^ 

Vers le commencement de Tannée suivante, le roi 
.Edouard enyoya poor ambassadeurs. lord Howard, sir Ri- 
chard Tiw^tall et l^.docfcçur Laogtou, afip de cjuiver^r 
cçtte trêve efk une lionne et soUde p<iix. Le roi, qui était 
«déjà retoiirné eu Picardie S fut longtemps aviint de. don* 
ner réponsQ. ,1^1 consultait ses .plus Iràbiles copseillers. Il 
tfai^it passer les propositions ^^s Augiais e/i coimnanic^- 
tion au chancelier, qui était resté à Parjis. En .attendant, 
il avait chargé Bpffile 4^ :Judiçîs d'açcoq9pagmer. partout 
. Içs. ambassadeurs d'Aijgleterre , pourleur faire bonneur 
et pour tûcher de pé/^étrer leurs. secrets 2. Boffile.gagpa 
surtout la confiance du docteur Langton. II sut de Juiqu^ 
1^ roi Édoujird était sincèrement bien disposé , et désirait 
sur toutes choses le mariage de sa fille avec le Daupbin ; 
mais qu'il avait quelque mécontentement du trçp Ipng 
Qetjurd apporté au.paiemenjt ^e la rançon de madftme Mar- 
.guértte ;d'AnJQij^ Ce "^eul motif, laissait un peu de ,dou|e 
dans son cisprit, et favait, for^é de différer la gue^r^ qu'il 
voulait entreprendre cjontre Içs JÉlcossais. S'il avait pepr*- 
mis. au duc Maximilien de prendre a sa solde des si^albs 
anglais , c'était à ia condition des nç, l^s eçiplpy^ qye 
seulement eonire la Gueldre et le I^uxembourg, mais 
auUemeut contre le roi ; ceux ipémes qi^j . re0urpe- 
xaieiit.en Angleterre seroient punis s'ils avaient porté 

'DcTrov. = * Logrand. 
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HAStlNès^ GAGNÉ PAU LÉ RÔI {U78)V ^87 

'tes Brtiés contre les Fronçais. 'On attendait à Londre^s le 
•prince d*Ofange, maîé i1 rt'était pas à craindre qu*ll se fît 
écbtiter. 

Ces avis fnrént saTùtaîres au roi ; il se hâta de faire ac- 
<|ttîtter ta rançon dé madame Marguerite , et de préveirîr 
le désir qu'avait constamment le roi Edouard d*être payé 
4*vefe exactitude. 

Il sût aussi, ce qui luj importait beaucoup, qu'enfin 

lôïxl Hastmgs était gagné à ses intéri^ts, et qu'il était réel- 

iériaèrit devenu un de ses plus chauds partisans dans le 

conseil d^Angleterrè. Le roi en eut grande joie ; car il 

-pouvait encore conserver quelques doutes sur le succès 

•des eflTorts qu'il avait tentés auprès de lui Tannée précé- 

deî^te. On l^avait même entendu , pendant le siège de 

*^àîrit-Omer, un jour que lord Hastings lui avait , comme 

gouverneur de Calais , envoyé un message , faire à son 

'^ujet putliquenâent et devant lé héraut nnglais , de telles 

' râiHerifes , que les Anglais de Calais avaient supposé qiie 

le roi voulait provoquer quelque querelle , et essayer une 

tentative sur leur ville*, ce qui certeîi était loin de sa 

* pensée. 

C'était sans doute, peu après ce moment que maître 
Claret , muni des lettres et des instructions du sire de 
Comînes , avait réussi à faire accepter au comte lîne pen- 
sion de deux mille écus , en remplacement de la pension 
de mîîîeécus quil recevait de la cour de Bourgogne^. De 
•riches dons en vaisselle d'argent s'ajoutèrent au premier 
terme de la pension. Le roi avait fort recommandé qu'on 
^rt prît quittance ; mais lord Hastings , du moihs selon 
*<?e que racontait maître Claret , s'y étnit absolument re- 

* Paston*8 Lttters. = ' Comînes. 
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9S6 HASTIX«S GJiQm FAA JUE K9I ,(447ft). 

fusé. Le messager ovail vaioemeot allégué qu*U eo dyait 
besoin pour sa propre dédiarge et pour o^étre poUit apçui^ 
(l'avoir détourné une partie de la soflune : <c Mosaieur le 
« mahre , répondait le comte , ce qae v<^Ufi dites semble 
(c assez raisonnable; mais ce don vient du bon plaisir da 
a roi votre maître, et non pas de ma requête. S'il vous 
(c platt que je le prenne , mettez-le dans ma manche , et 
« vous n'en aurez autre lettre ni témoin, car je ne veux 
« point qu'on dise : le grand-chambeUao d'Angleterre a 
« été pensionnaire du roi de France , ni que mes quil>* 
« tances soient trouvées dans sa chambre des comptes, y^ 
Le roi fut très-fâché que cela se fût ainsi passé ; mais il 
en estima plus le comte de Hastings, cemmeayaùt piits 
de fierté que les autres, serviteurs du roi d'Angleterre^ 

Toutefois le grand - chambellan avait appareffameiit 
quelque autre motif, car il n'avait pas toujours montré le 
même scrupule. Chaque année il signait les reçus de sa 
pension de Bourgogne, et les quittances s'en sont trouvées 
à la chambre des comptes de Lille ^D'ailleurS' il ne niait 
point les dons du roi , et l'année suivante , leorsque ce 
prince lui eut fait remettre de nouveaux dons par mon^ 
sieur de Saint-Pierre , grand-sénéchal de Normandie , il 
écrivait* : - 

« Sm , tant et si humblement que je puis, je meirô-* 
commande à votre bonne grâce; vous plaise savoir que 
j'ai reçu vos lettres par monsieur le grand-rsénéchal , et 
bien entendu ce qu'il m'a dit de par vous. J'ai aussi reç» 
le très-grand présent qu'il vous a plu m'eavoyer par-M; 
Comme il saura le dire , je ne tous en sa^^aia ass^ re- 
mercier , et Dieu me donne* grâce de vous* faire service 

> Pièces (le Comines. = > Manuscriu recueillis parLegraad. - 
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PLAINTES DE lA HOUAlRlfeRE ]$E'B0dR€. [U78]. 88Sf 

cti^tinne fbi de ce ftiire Touiair de» tout mon cœur, ainsi 
cfae je Im ai déclaré ptas à plein potrr vou» le dire , me 
recommandant t'onjoiirs à vos bons plaisirs pour les ac- 
complir de' tout moa petit poûToir. Ce fait, je prie Nôtre- 
Seigneur qu'il vous, donne très -bonne vie et longue. 
Gftiais, 27 juin. Votre très-humble serviteur, 

<r Hâstings. y> 

Le roi n'avait donc qu'à se féliciter des assurancss 
publiques et secrètes qu'il recevait de l'ambassade de lord 
Howard , lorsque de nouvelles difficultés vinrent lui don- 
ner la crainte qu^un si bon accord fût troublé. 11 a-vaît , 
sans nul ménagement, saisi ou dévasté les seigneuries de 
Cassel et autres , sur lesquelles était assis le douaire' de 
madame Marguerite d'York , duchesse douairière de 
Bourgogne. Ennemie qu'elle était déjà de la France, ce 
lui fut un motif de se plaindre plus vivement encore à son 
frère le roi 'd'Angleterre '. 

« J'envoie devers votre bonne grâce' , lui écrivait-elle , 
pour avoir secours et aide , comme à celui en tjui est tout 
mon confort. Qu'il vous plaise avoir pitié de moi, votre 
pauvre servante. Là où vous m'aviez faite une des grandes 
dames du monde -, je suis maintenant une pauvre veuve , 
éloignée de tout mon lignage et amis, spécialement de 
vots, qui êtes mon seul seigneur, père , mari et,frère. Je 
me confie que vous ne voudrez pas me laisser misérable- 
ment détruire , comme je le suis journellement par le roi 
Louis de France , lequel fait son possible de me réduire à 
être mendiante pour le reste de mes jours , ce qui me 
serait fort étrange , comme Dieu sait. Hélas , Sire 1 je vous 

« Pièces de t^Histoire de -Bourgogne. 
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refoiers de votre grftce , «yez j^ti^ itemoû. Qw )e w^^m^ 
point par votre commandement pauvre et ctësolée m ; ^iift 
da iBoins j^ puisse avoir iocQBtiuent à mas dépens guiuze 
cents ou mille archers anglais ; et si j'avais richesse pluft, 
gcaude. Dieu sait que je vous requecr^sd'eB avoir davaoh 
tage« ainsi que vous dira plus à plein Jttou féai secrétaflre» . 
Fernando de Lisbonne. Écrit à Malines, le 29 de mars- 
1478. Votre très-humble et très-obéissante sœur et ser* 
¥«&tet. 

tt Mab6iibbp:b» » 

Le roi Edouard fut touché, comme il devait Tétre, de- 
cette lettre, et envoya tout aussitôt maître Thomas Danet» 
SOB confesseur et conseiller, au roi de France , pour lui 
faire de pressantes remontrances au sujet de sa très-aimée 
sœur la duchesse de Bourgogne. 

Le roi fit attendre sa réponse plus de six . semaines. 
Lord Howard et l'ambassade étaient partis même, avapt 
Facrivée de maitre. Danet. « Monseigneur mon cousip , 
écrivit le roj , vous pouvez 4tre certain qu'il n!y a.prince 
au monde auquel je désire plus complaire qii'à vous, 
comme à celui en qui j'ai trouvé vrai et eqtipr^fopour et 
fermeté, et en qui j'ai le plus d'amour et de confiance, j^ 

Nonobstant de si grandes assurances , le roi ne djisait 
rien de clair sur tes plaintes de la douairière de Bour- 
gogne; if annonçait seulement qu'il allait envoyer ^o^ 
ambassade en Angleterre, et ^lors il n.e faisait point de 
doute que le roi Edouard ne fût.bîen çonte^it de CQ qu'il 
lui offrait et voulait faire en l'honneur de lui. 

Le roi tarda encore unipois avant d'envoyer cette am- 
bassade. Il en avait déjà une auprès du roi d* Angleterre,. 
Hiais elle n'avait eu mission et pouvoir que pour traiter de 
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lé pail ou de^ coHâiti<^D^ ife 1» trêve. C'^l^t Ghafrles de 
Martignh, Hèque ^Ine, q^i en éleU le chef. Itcora* 
nàétiÇBi pw envoyer le sire «dé 8éiîiftt-Pfe*ré«i roi d'Aïi^e- 
tette poor lof protester dé ntoaveau de tôûtë'son «tùitiè. 
Pqis, pour traiter de^gHéfs'^dè nfadétilé Main^erftè, H 
choisit mattréYv^s^delidUHayé, sêw afOéat^râObàtelet: 
«MWtreYVes, meift aiW, tei/mftidalt-*rf j^afisft eftie»vOttB 
étiea^ bott dèrc et hab»e ftowAiie ; ^rtiiifl^a^dtt^qtoe vous sau- 
rteï bien fdre. Je Vous prie, monîtet en ceci que vdift* 
me devBif service ;. c»r il n'y a guère chose où vous puis- 
siez me faire plus grand service. Je vous ferai teltemeiit 
sdifeftiire de votre vcfyège , que vcms' serez bîétt tùrAmt-, 
et^i veod^iiie servez bieA , eooffiie j'en ai la 'Coitflàftce^ 
vousc^iAialtrer quejene vous oubSerai pad^. ^Kuméme 
teft]^ il loi envoyâiVsès4ns^ïici^ons avec une Mire pMr 
monsieur d'Ëtne , avec lequrel \\ devait se concerter. 

Il leuf K^eéomttia^àît , sur toutes ^^hoses , de beftudetfp 
parler de isonaffectioii pour le roî Edouard , et à cetégard 
il fi'épaargtMM; pas lies paroles. QUHDt aux plaintes de'fASi- 
dMde marguerite, il se mettait peu en firais pour y iWtîs«- 
faire. D'abord: il soutenait qu'eltes n'étaient point fèndéel». 
Les mOiJfe qu'il donnait pour saisir tes domaines de àon 
douéfue étMënt les mêmes qu'il av^it aitégués pouï^.ëcèHr- 
per tes terrés de TErapirc. Attaqué dans séis droit» par 
mademoiselle de Bourgogne , il avait été éotftràtnft à «ë 
défendre ; et comme les villes du douaire étaSent tenues 
par des garnisons ennemies et iseirvàitent de refuge à ses- 
adversaires, il lui avait bien'faffu tes assiéger. Le roi d'An- 
gleterre , qui savait si bien Mre la ^tierré , n'ijgnorHit 
peint qu'il n'est pa$ sage de Misser derrière siof des pièces « 
occupées par l'ennemi. D'ailleurs il n'était point vrai que 
les villes dont il s'agissait fuwciittè doumrè-de machmé 
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Marguerite, icwqiie i? am^^ «te Bourfocpie avs^t vu 
qu',eU^ étaiont ou allaient être co^qat^eft* il avait changé 
l'ancienne assjgnfition du doiiaira, et Vmtit tiwspeftée 
suurd'a^tf^s domaines , dont^uelquas-UB»^ comnieCasseli 
devaient méipfiiiaire retour à la GouBQAiie. 

Cependant le roi ajoutait iqn'il avait genl^nent sai^ ces > 
villes pour sa propre défenssi , et qnç Dwlame Mar^iieiite 
conjbuiueràit à en toucher les revenus. Plus t«»d même il 
ofrrjt vue pen§ipn âpivatente » car la m^odation dori^ 
lofigteflips, et le roi cédait toujouci^ de plus en plos-psrar , 
ne pas offenser le roi Edouard. 

Mais jce qui maintenait le plus la paix entre les deu 
royaumes , c'étaient les discordes qui divisatent:la fusIBn 
royale d'Angleterre. Il en; était advenu réaanm^flit une 
grande cruauté \ Un jour le jrolÉdouardy étant aH^otas- , 
ser dans le pare d'un écuyer no^amé sir Thomas ftj^rd^^ 
favori du duc de Clfirençç , ayait tué un daim h|anc que 
ce gentilhomme aimatt beau^^oup. Dans son chagrin il i 
s'écria : « Plût à Djf^u que Ic^s corpes.de îwiiml iisseut > 
« dans le ventre de celui qui l'a iué I » Cqs parles fureot . 
érigées en crime de.haute trahison ; sir Thocnas Burdett 
fut condamné, et .mi$ à jcaort. Le duc de Gtareiiee:âaM 
pour lors ep Irlande ; à son rétojxT, il s'empçnHia hea»r 
coup 1 fit entendre au roi de dures, paroles.; et rien ne le 
po^vant apaiser, il tenait partout des.dfsconrs.i^juriew, 
répétant Iç bruit populaire qu'$doua^d étaîtt bAtar4, et , 
n'avait nul droit ^ la, cpuronne. 

Le roi se livra à toute la haine qu'il portait à son frère, . 
le fit emprisonner, et accuser de haute trahison devant le . 
parlement. La reine et le duc de Glocester servirent de 

' Hollin^bcd. ^ lltone. •* RaplU'Tlioyraf. .• . 
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tout leur crédit la «otèré" dvrr^!: La ^ondtsifiàltidli M* 
proBoncée satis déM. Le due de Glarence obtint pour* 
toete grfteed^ choisir ^on genre de mort, et, conametiii 
débàuéhé qn'il étët , il demanda -à être noyé dan9 un 
tonneau de vin de Malyo{»e« C'éti»t le H nkars de cette ; 
année qu'il avait ainsi été mis à mort. On raconta^ (Jue le 
roi.Ëdo^fd ay^it fail part au roi^ de France de^ Tempri-^ 
sonnement du duc dedarence, comme pour avoir son 
avie , le r^ n'avait donné d'autre répcmse qu'an vers latin 
qui signifiait : qu'il était toujours dangereux de différer, 
quand on était prêt à agir *. 

Pendant toutes ces négociations, la guerre continuait 
en Flandre : avant l'afrivée du roi, et durant Tbivér, 
l'armée était restée sons led ordres du comte de Bam^^ » 
martin, qui^é'teQait au Quesnoi. Les garnisons desden^ ' 
partis fei8«B(iont des courts plus eu moins loin^înes , tefn^- 
taient des surprises ; rentràiient après qudques ptWges ; 
mais rien deconsidéraMene s'était fmt-de parirni d'antre. • 
Cela seul était un avantage peur les Flamands. L'arrivée ; 
du duc Maximiiien avait relevé leur courage '. Le bon* t 
ordre cotnmènçait à se remette thëz eux. Leur nouveau 
prince était jeune, avait peu de connaissance des-afifeires » 
et des lK>mmes ,' surtout dans un pays qui lui était étraur- 
ger ; mais il écoutait de sages conseillers et montrait 
bonne volémté. Les seigneurs et gentilshommes , se voyant 
un maître dé puissante famille , ne songeaient plus à pas- 
ser au service du roi de France^ Le dàc Maximilien s^en 

* CibînetdeLouisXI. 

Toltemoras, sempernocuit dif ferre paratis. 

LVCAIN. 

2 Amelgard. — Molinet. 
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alla de vUle en riHe , à ÎHmtA, h Liïie , à VhiencieaA^ , 
eneoQragesMt les garnisons i conthider knr vidltante 
défense ; leur aménaiit des renforts, faisant entrer des 
convois de vivres, promettant mix boulais \e maintieti 
de'ienrs printëgtBS; enAil sachant, du moins au premier 
abord, plffîre à tons, et lenr^dorider assurance; puis i) 
paisa en Hollande et en Iriande, en! les qsèreHes des 
Hoecksel des KabeHjanv» avaient i^ecommenoé ; delà 
dans la Gaeld^e et ie Lmenliourg , dont lesiiabitants i^ 
semblaient pas disposés, à ae sontoèttiré. 

Lorsqu'il se fut ainsi fait conmitQ'e à ses* n<mveattx 
sitfets, 00 luiooBseilla de ne point laisser s'abèUr i'ordlie 
de la ToisOn^'Or, qui avait répnndu tant d'éclsl sur la 
co«r de Bourgogne et contribué à gagner rafféction et les 
bms services de tant dé grands scfigneufs et ^aiUatilg' 
gentilshoortttea. On le. pressaH d^aotamt plus à ee «^èt^ 
qu'il était à créindre qœ te roi ne se déoiaràt chef dé 
l'ordre, ccUDme étant aux dl^ditS'et'piace des duesde Bour<« 
gogoê. La chose étant ainsi résolue, de grands prépanitifs 
furent faits à Bruges par les soins de meswe Olivier de la 
Marche, et le 30 avril le duc Maxinrilien vint tenir le 
chapitire '. 

Au lieu où devait être assis le chef de fbrdre, était ûst 
coussin de velours , sur lequel étaiît posé le collier du feu 
duc Chartes. Le .nondire des chevaliers préèe&ts n'était 
pas grand. Plusieurs des membres de l'ordre étaient morts; 
d'autres avaient pria service chez le' roi de France; la 
guerre en retenait d'antres dans les garnisons ou en cam- 
pagne. Messieurs de Ravenstein, de Nassau, de Chimaif 
de La Gruthuse et de Lannoi , qui seuls assistaient à ce 

> La Marche. » ItfoPnet. — Amelgard. 



Digitized by 



Google 



j 



chapitre, reqiiirent le duc MaximiUen dç sç fair^ chef de 
le^r ordre, et à lc;^r jeqaèie il «e rendit à Téglise da 
Saint-Sauveur, Le coussin et le collier furent placés 9uir 
m cheval tilanc., drapé de noir, çopduUpar dçiu hérauts 
d'arine&. Un grand écbafaud avait été élevé dans Tégli^; 
le Doc et. les. chevaliers. y montèrent. Alors rév,^u0 de 
Tournai , chancelier de Tordra y conunença pn grand disr 
cours latin, fit un pompeux éloge dcncette noble che^ 
Valérie t du duc Philippe, son fondateur, du due Gbajrlaa, 
qui lui avait succédé, et des rois , princes, seigneurs elj 
vaillants capitaines qui s'étaient fait^^oire de porter le 
collier de la Toison^d'Or. Il tenpina e;i reipoiktrant m 
prince que c'était^son droit et soq devoirde oiaintenic cet 
ordre et d'en être le chef. Le Duc fit réppn^r^PAr Jean 
de L^ Bouverie , présidant de son conseil^ que pour rhon* 
neur de Dieu, la protection de la foi catholique , et rîlr 
lustration de la chevalereuse noblesse, il continuerait ce 
qu'avaient fait ses prédécesseurs. Puis, timnt^son épée* 
il la .présenta a monsieur de Ravenstein qui. le fit cheva*- 
lier, aux grandes acclamations du peuple. 

On passa dans la sacristie. Les chevaliers revêtirent le 
prince de la robe de velours écarlate et du chaperon pareil. 
Quand il fut remonté sur Téchafaud, monsieur Lannoi, 
doyen de l'ordre , s^avauça et lui passa, le collier » en 
disant : « Très-haut et très-puissant prince pour le sens 
« et la prud'hommie, la vaillance , la vertu et.les bonnes 
<$ mœurs que nous espérons être en votr« très-noble pér- 
il sônpe, Tordre vous reçoit en sa compagnie, en signe« 
« de q^pi je vous donne ce collier d'or. Dieu veuille quç 
« vous le puissiez porter à la louange et augmentation de 
« vos mérites. x> Alors le Duc baisa fraternellement les 
chevaliers et l'on descendit au chœur , où chaque cheva- 
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lier, tant les abseots qtie les présents, même cens qui 
étaient morts depois le dernier chapitre/ avaient lenf 
StaUe avec leur écosson au-'dessus. La messe fdt célébrée ; 
w nouvea» sermon fat encore prêché, et enfin ie Duc 
nomma les nonveanr cheTaliers à qui il conférait l'ordre. 
Ce faront les sires Onfllaume d'Egmont, Wolfart de Bor- 
selle y Josse^e La Lakig, Jacques de Fienne, Philippe de 
Bourgogne, ffls du grand bâtard , Pierre deLuiembourg, 
Jacques de 4a?oie, comte de Romont, et Barthétemi dé 
Lieftensteio, grand-4nattre d'Autriche, que le Duc avait 
amené en Flandre wee lut. 

Pendant qa'oa célébrait à Bruges de si pompeuses 
fêtes, il se livraitnoiiloindelÀde rttdescombats.il y avait 
longtemps que leToi désirait réduire Condé. Cette ville, 
toute petite qu'elle était, renfermait mie garnison vait- 
Uinte composée d'Allemands et de gens de Flandre ^ An- 
toine de Lannoi, sire de Mingovtil, la commandait. La 
dame de Condé , ses deux fils et ie bAtard de Condé s'y 
Paient enfermés avec lui. Sans cesse cette garnison faisait 
des courses jusqu'aux portes de Tournai ; elle communi- 
quait avec Valenciennes ; et encore qu'il y eût assez de 
haine et de jalousie entre le sire de Miïigovàl et le capi- 
taine Galiot , qui commandait à Valenciennes , le siège dé 
cette dernière ville était rendu plus difflcife encore paf 
les sorties continuelles des gens de Coudé. On avait essayé 
pendant tout l'hiver d'avoir Cette ville. Les plus grandes 
promesses avaient été faites aux bourgeois , qui n*avaient 
pas voulu y entendre. Des hommes de la garnison avaient 
été'gagnés, mais leurs complots avaient été découverts. 

Enfin , après l'arrivée du roi , il résolut d'emporter 

' Mollnct. . 
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Çpadé par viveibrce; il partit 4a QuesBoi avec de grandes 
(Qjcces, coauneqça par s'emparer duebAteau de Hardues, . 
sur la Hai8iie,.aGp d'avoil* un passage assuré sur cetite 
rivière et d'empêcher yalencienaes de eommuEiiqtter avec 
Co^dé. De là on marcha sur le chfttean de Ville; où le 
bâtafd de Ville s'était enfermé avec qaek[iies paysans. Il 
le rendit et se retira. Tous le& autres chAtèaux qui entou^ 
raient Condé furent ainsi pris, sans pouv<>ir ùk^ beau- 
coup de résistance , et le roi vint m^re te siège devant la 
ville dans le3 derniers jours d'avril. ISi les menaces, ni la 
vue d'une si forte armée n'ébranlèrent le courage des 
bourgeois et de ta garnison. Le soir même de l'arrivée du 
roi, Baudoin, bâtard de Condé, descendit des muraiHes 
par une échelle avec quelques hommes d'armes apparie^ 
oauat au comte de Romont , se jeta tout au travers des 
Français avant qu'ils eussent établi leur camp , mit tout 
ei\ désordre, brisa à coups de marteau plusieurs couleur»- 
vrines , pilla quelques bagages , et , à la faveur du trouble 
qu'il avait causé, remonta sans avoir perdu un seul de ses 
compagnons. 

. Il fallut donc se retrancher avec soin et prendre pour 
le siège de cette petite ville , déjà à demi rainée , autant 
de précautions que pour une grande forteresse. Le sire de 
Moui , veuu de Tournai, entourait la ville de Fautre côté. 
Le.i:oi. fit placer en face de la porte de Raimbault quatorze 
grosses. pièces d'artillerie, parmi lesquelles il y en avait 
une fameuse qui avait fait de grands dég&ts à Arras , 
et (pi'on nommait le chien d'Orléans^ et une autre qui 
s'appelait le Doyen des pairs. Le tèu était continuel , car 
le roi avait promis à ses canonniers de leur donner mille 
écns , si la porte était rasée dans la journée du vendredi 
!«' mai. 
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Elte le fat 6fl €flbt , et les tfébris ayantfcbthblé le fossé , 
il n'y aytit plus moyen de se défendre, tes AHemarfds 
pArièrent teft premfen dé se rendre; les paysans cpii 
étaient enfermés *ins la yflïe trouvèrent moyen de s'é- 
diapper. La èathe de Côndé , qnî avait d'abord montré 
tant de courage, sentit son cœnr s*afiâiblir dans cet 
exti^me danger. Me t^ita avec le roi pcmr elle et'pomr 
4oaté sa toitiUe. Le ^ire de Mingovai eut plus de fermeté. 
« Je potirrais faîte de vous * ma volonté », lui dît te roi. 
^- « Vous le pooveit, cher Sire, répKqua Mîngoval , maïs 
rje tiendrai toujoatft l<oyalemmit mon parti. » Les pro- 
«iesses ne réussirent pas mieux que les menaces. Le roi 
lui acoorda , ainsi qu'à sa garnison , de sortir vie et bagnes 
«auves. 

Pour prévenir le désordre, il eoucha sous la tente, et 
n'entra que le lendemain à Condé. Il y assista au service 
divin , et donna miHe francs aux lihanoines pour célébrer 
une messe chaque jour. Les bourgeois furent ménagés et 
lafesés paisibles. Une grosse garnison fut mise dans la 
ville, et l'on commença à réparer les remparts. 

Ce fat le terrae-des exploits du roi. Les Français prirent 
encore quelques châteaux , Biéz , Belœil , Bossu , Es- 
trambourg; mais s'étant avancés jusqu'à AUdenarde , là 
garnison anglaise que madame Marguerite tenait dans 
cette ville de son douaire, les repoussa avec gràiidë 
perle. ' 

Pendant ce temps-là , le duc Maximilien assemblait tine 
forte armée à Mons. Presque tbus lès seigneurs de Flandre 
et dé Hainault s'empressaient à venir combattre avec luf. 
On y voyait le comte de Romont, le marquis de Bade, les 
sires de Nassau , de Croy , de Lannoi , de Ligne , dé flâut- 
bourdln , de Rubempré , le jeune Sallazar, JacquesKMiot, 
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YiOjojpt^ eUain«ge> . ./ ... 

Le roi était i:e.lû|ij:iié.à Af ras après.la f^rm. de Coudé , 
et s'oGçopaitJbeattiçQHp d'uiieaffaice «'laôuisUeil s'pbstt^ 
oait» eaQora4}tt*ii a'^D pjat pos tirer grand avdotûgeu LoiSr 
qu'il avait nottlu s'empaper de l'héritage du doc Charles:, 
iliavaijt hafatemeot publié qa'il exerçait son. droit, on. co^ 
fisquant les domaines d'un vassal criminel de lèse-majfâtév 
Dan» ses réponses à>l!en^)ereâr ^ au diju^ Masimilien^ au 
roi d'Angleterre, dans ^es lettreftanx^illes de Bourgogne, 
iLavdit sans cesse donné cejnetif. Mais quapd et comment 
ce crime avait^^il étjéjugé? c'était ce qu'il ne.pouji'ait dire^ 
Alors il résolut de faire faire le procès au duc Charles, 
tout mort qu'il était, et même à mademoiselle de. Bour- 
gogne. 

En conséquence, ;ie 11 mai il adressa des lettres paten- 
tes au Parlem€fDt*> Son procureur général lui ^voit ror 
montré « disait- tU tous les .actes criminels du feu duc 
Charles de.Bourgogne, dontune longue énuménation. était 
rappelée à peu près dans les mômes termes employés par 
les autres publications faites contra lui.de 3on vivant. 
« Quojkiue les crimes de lèse-majesté commis par le feu 
4uc Charles soient notoires et manifestes^. et que «. dès le 
temps où ils furent commis, le droit de confiscation noi^s 
fj|(U acquis; néanmoins., afin que chacun connaisse toujours 
plus notre droit, la grande raison et justice que nous 
voulons garder, et sache que ce que nous avons^ fait et 
faisons , q'esjt pour la conservation .des droits de notre cou- 
f onne et la streié du royaume; peur mieux faire obéir à 
nos mandements, lorsqu'ils seront donnés en termes de 

i ^ Vièeeè de )*hi*olre de Bourgogne. 
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jostice; 46ii-aiini.«ie j^f€fe«ie4Qitr|i^^ 

Ceste pour Tejimipl^ 4le&A«tres; vg to pimèwiff (i»te nwh 

DOtc^.jÇQor de j?iri»n i | i wt ».Bpiirj ipû^eit te.«o«É4e|wtHe 

jp^i^iesilefr^HM»» «t «iissfrj^f^ grande 4mto49faiiwaAt 
à {a^coiWrqwfiU ii - ». / ^ . :.,,... 

Il prdoDaaU4<Niiade{àir^,Â.lA r^^iéte-dap^ooiiEew^ 
général, toutes ipformlîiKU oétmmivm^eb^MUkl^ 
ment de^ faire pubUer.les iw:é8eptes.lettfê&/à«an de trampe 
et par cri.pabtic da^g^la viUie^dePaiis et.les autres bomi^ 
villes. . ' , *. . ' 

Tous les autres QX^e$ oécocsakes iacentdoonéft pour 
commencer cette pr<;i^édMr^,. Toutefois le' joi m mmvt 
mettait pas:sans ré^er^y^.aui^^c^gl^&^i^ la i«stic^;/(oe Tai- 
sant , disait-il , notre procureur général n'a pfQS riot^ntion 
de se départir des effets de la notante {Aibliqae «ai 4e 
s'astreindre ^autres preuves , si bescnn en était. >> . 

Dans les instructions données au procuse«r général , il 
était dit qu'il suffisait de donner aux parties sixâéiiaifies 
pour comparaître. Il devait cooime&cer par |irésefiler les 
lettres du roi ^ et faire sa requête à la cour le^FemieiP^jiâir 
d'audience publique. C'était ensuite le ParteîOiefit qui 
devait ordonner la publication dânsles^villes du royawad, 
donner tous ordres pl>ur rinstruction , ohoi«if des conir 
missaires pour entendre les ténooins ; car, dkaitie roi» ëè 
qui se fera par autorité de la cour sera plus 6ûr« > 

Les points sur lesquels devait porter l'infoonation ét^ésirt 
désignés; Le duc de Bourgogne a4-il fait guerre publique 
au roi et au royaume ? A-t-il mis siège devant Beauvais 
et autres villes? S'est-il fait, nomn^er souverç^iu Sflîpeur 
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4aD9 les teites'qn'il tenait du royamne? AM:*41*érigé' ées 
Parlement» à Màiine^etàBeaHne^ pour y faire ressortir 
ées pays'tiut étapteiit dti royaume ?'N'a'44)[>ft§ commis de 
grandes «ruafités à Nesie? A-I^n ittis4effeu et l'incendie 
dans tont le fvaysde Canx? N'a^^-il pafs ; «reeM'<:ofinétable 
ctrdÎYers antres, contractéetsceUé un engagement contre 
te roi , ainsi qne le prouvent divei^ XéùifAgtmg^ tëçns 
dans le proçèsdu connétable et du duc de^Nemours , entre 
autres le témoignage du duc de Bourbon? 

Hais le fait sur quoi le roi insistait le plus , c'était sa 
prison diQ. Péronno. la lettre de garantie <}ue le Due lui 
avait èerite ayant ce voyage était demeurée déposée à la 
chambre des comptes. Leroi éGri«iit4^ Jean Bourré Duples- 
sis , trésorier de Fiw<^ et maître des comptes, de la lui 
renvoyerT^ur^e-cliamp i^ar un mesaageraftr. 

Latettre qui futproduiteétodt.en oea teiwn : 

a Mon Seigneur i très-humblement à voltre bonne grâce 
je me reconamànde ; si votre plaisir est de venir en cette 
ville de Péronne pour nous entrevoir, je vous jure et je 
vous promets, par ma foi et sur mon honneur, que vous 
y pouvez venir, séjourner et vous en retourner sûrement 
aux lieux de Chauni et de Noyon, à votre bon plaisir, 
toutes les fois qu'il vous plaira, franchement et quittement, 
sans qu'aucun empèchen^ent soit donné à vous ni à nul 
de vos ^èns, par moi -ni par d'autres, pouf quelque cas 
qui soit et qui puisse adveni r. En téinoignagè âè ce^ j'ai 
écrit et signé cette cédule de ma main , en la ville de Pé- 
ronne, le huitième jour d'octobre. Tan mil quatre cent 
sôîxante-httit* Votre très-humble et très-obéissant sujet, 
Chables. » 

Sur la requête du proiweùrgéotoil, des ttaMinstomt 

VII. M 
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S02 PROCÈS ENTAMi COf^TOB lE fBD VBC («478). 

entenâu^ pour dtfester '(ftt%flfi^' aviftt'><Sèfféme)lliét6'è^ 

par la main da dao de Botirgogné. Ahto&rM^dè 'Gfèvtcxxf» 

dit qu*il était certain que la signature était celle dil^ii6c;>^ 

qa'II possédait des lettre^r rovét^sésdesi^tâ^èi^ pareilles ; 

il croyait mette Vfcitto ^if(é énlidrettiéat 4le la mûm 

du Duc. Jean Jécqtielhr, aneten-eDOSélHe^de BDUigogne, 

attesta ligilrnêined)Ose/CinifbttiMe'Biêohe^^ dcqpttia 

avait livfê t^é^oMéaù roi, "^ et qui ât^àil^èti «^ij^^wt^de 

secrètes IntèlltgéntèWaVëdlÂt /déèlaré ^e Jl^^igefa'^ >anil 

été écrite en sa pré!seRceS'^ti{i#il'e^<^a^tt*é«èp€»it9ttr. 

GuillâUilrie de Chi^ , qtir aVaSt "ea'^èiiVè làMcënfiaute 4m 

Duc, et iîue^ie Wà^ nohfiriW^^ëtt 1^ 

entra danâ<lféptas^grâ1[(% &f!^À^ i^hv^jk^^^à^^rmate 

étdit'd'^Utàtitplus éndëMih^Ùt^^^i]^^ 

naKsatt une Si^tief'^de idiS^ 

que le Dup avait ëh tlsk^^pôtsÀf'i^taai^ék^^^ 

difficile à coritt*eîè(Jffe. Ëé^gràné*lJ8tâi^;^ s^A iferè^Béndôin, 

eVïiibnsiWr è^Sà^^ 

tiire."' ^^^^''''^'^ r.lno<Hiiur =i»Iq ii'.:d ol TjnuoiriHfi.^n- •• 

'DèDuisVrotfçifiifdfë fe lëttte ^^è ife m^WÉo^^ôB 
^cfim fc toi poiïT \kt )iraiiïëiàmmi&n yie\Mkv^Stim 
lès àf^i\^éi'de* iMi èfettè^ Mft»è ;'lfliê tttfbsi'^hsi^ 
1?otM{ ({ôritlëoi! iatei gàfaMty WîtiS Fomielllès ;*e€tfëst 
pomf 'i^dii^M^ iKs fcftttié^ téfteëà.'irne! '«éfilMepas 
q;u'èfte''iif été pfôdmfe sta ifroiïèi: J^iftsi; txèi'îè 'Aie dé 
Bôurgoêoe éciivît'detix lettres eî ti'etfvoyâ ^ûela^ééttde, 
qpi'tefa^ effet est tal seule 'daPtêé, m le? rt» W; -contâreTalm 
céïte qu^âttestéren^ If-.i ..;:.' 

' Enfitï të iôi ordonna que déàk lettres dèîittàfdèmoisené 
de Bourgogne ,Vuhe écrite mi États du dtidié pour main- 
tenir ses droits , Tautre aux Suisses pour leur demander 
leeoiiFS , fioasent <lépQAé«fl eoame pièëes' im prooès^* 
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. Ai»i*lq*« Ift P9!Fjwii)eMe«* P* acfeeyer.d'ji^^tpuife cette 

ll6rtl}*.qa€L.te*Jîr§««iWS!fwttrt^sftBt)?^^^^^ 

<IWJéM8ten«^»lM )!««r53iPe,\.ei)3itayec,§.9n. armée pour 
déiWfirte..vJlte^,L^^«ej^eJlp^*,<lSt.y avait ét^lajssé, 
mmja.mv.m m«pi«Sl M epfiorq 4,^rr^, Jacques de 

lm,^imfim^SkmmM}^m eçitouraient le roi, 
.«bJB^r^fefflfafrf aPlwefJfiW-?fi9*?aitavQir tant, de crédit 

,;Ii'«yH^^»ÇQ| é^çJJivRjfaç belle et plus nombreuse que 
iiftg .d» i^u(v,?i9¥iï.cb«Tgé4?Jm^^^^ qu'était le roya|ime, 
il pouvait fournir de bien plus puissantes finances que les 
pïQ'.Sijdfii Elwdï9 ; il était donc à croire que la voie des 
arines éteàtitaiM; à lavanlagy du roi. Mais il n'entriiil 
jpaais dap8,«)p esprit de courir le hasard à'unc bataille. 
Il tenait «m'il.fl'y en avait aucune d'assurée, el quand il 
^iswi^wrifr^e moindre risque ù son armée, c'était certes 
jHeDiPS^é lui..,« Il aimerait mieui perdre dix mille écus 
«:({n/s^.,le:inoifîdre archer, » disaient les Flamo^^ds euv- 
g}êlQ$EM On^<fis»râil, en outre, qu'il avait été grandement 
frappé d'un miracle qui, selon le bruit populaire, avait 
4t^.ifU,<lB,fiJ(|U«S Joi"''' auparavant dans la cathédrale de 
Gamksi. fendftnt qu'on chantait compiles, hJ jour de la 
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FêienlMeu, aBimûmÊDt d6 Hhç^œ Omhita^s kdsùla,ia 
pôi!te dutaberaeetojs^euMrk t<Mite seale'y et le'^rft^ ciboire 

ëf)kOuyaiit$rib«auci9«piMa) (t^twfe^'iet'VqDieii (ira augaf e 
coftire-itesfJRratiïÇûifco •. ù i"'î. v w)'^ ^h-r^rh- y - 
Le roi m T<»ul4itpa$ qu>*bn e$^ât d^résHer, el, sou^ 
géant déjà à ne pas continuer<tifî6ugsfeTrÈftoà te'saceèft 
n^étâîtipas certain, il oTdoof)atiltt£^mo(le?Moi]tâe')|iâer 
la ville de Condé anuit même tpKi/^lQr'ai^le» Ait; &xdh 
mencé^^Dèâiqua cette ii^qlantâfilfmÈiinqqi^leieiw de MoiA 
fit.sQiiner les, olodues, jeÊÂODojiçq (Idiik jÉil»lËEM9^(pte 
venait 4q gagoâir unéignandË vjafeiœl pcHiriii|de)teè)iIaiiiP 
kit aHtf isemendffl^'IDîeaièfiiiilHafitsa^itcryi^ m^tei^s^dàfli 
touâ les ^nside la TJIIefar^t jàsemliiéB danKiUË]^ie> U 
^m«o» 3e vé9ii|sr(iibidansj06 osiâdiSr^piHa loât (sà^ #y 
t'-ouvait, chargea ce butin sur des bateauxv'9crretimrB|>fèâ 
nym voés le feu^iëx .endnoHs: dUB^te^iSQlmi^k, ^sia'ën- 
vet^alendéfisnÉes quWi^mîIt deiofétôlAifrà-grinds ieàis^ 
Ge 'fùt(p»siti|ii0 jlÊSjFca'tiQdisf)Qe(X)ip{dfrent^te^ 
qii£^IeutDta«(«i(tif»tes niif imob tapagaiKHBtaiffi beoi^èèlè 
deX>iadài)eèiiâcRBtApin9èfrsnt Uhé8(ntaiftéfi^^>ifemâvàifra^ 
ieiUQ. ifartôgBeifiat («âitée 4feîniâni0)s6Ft0f et tocte^^t'af « 
mée-qeliepIhifflgeMOejQuriihfoiiJ -rcff'^'j -^h -^ -^r.nrnoD r.!è 
. Le JdE0i^%tailknHi^pr>fifàvteçal>aloriiiîa9qqer'9iiprè6 -iç 
Y^leîàb^fm&i ùa^ GélidtVapprdeha ^dil'Qiiesitoloi^ <$($iii€i9 
de'BamuKiittb Sf^watk.mie ^pb^ium^^ di^ ^9n'«ritiéi^^ â 
re^usèt^^^HesbElfiiBabdii^l Bapsrn^rainteî^llef^te'iâeopM^'ât 
d'autrex)Ë^dilBit[(is (B fc jwa^ dès teoffinrlefideataiiiV Iiû6 
trêves dfôilpyit joq]!S)iBlij^gnée. ^'i^t Pliîiippe ite^ti^flot;; 
comte dte^hîfBaipspifieii fotle-^ineipal n^datëur^Ei^ 
roi r«ût souhaitée plus longue, et e^^^ le are'de Gop^* 
tonauIHic poiu* proposer tmeprotëftgatitwï, ^ffiit <le 
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TBÉVE BfrrteB^XC'SBOl ST ILE DVt: (4478). ÏOS 

f^nq^jaWs eesdanietrt.^jQUviâii dblaJfeocbe vintMWaûVeir 
^ roi» QtiM offiriJb'iiBe >(Nitte)«iie,&r€G'Son iHattrè , afin 
â'iatiaeqloyBleiiMMi^ÀiteftniiiûeE loiist^difféi^^ds^ Celte pro** 

bien le roi craignait d'en venir à un cmûmib, 'paifFséreftt le 
eanol de taMeale^irângâventdeijr^aiiiféepet ^yoyèrènt 
dftsliér«itS}offiiT^ia;^alaill0/'ii'iiJac: ^:..(t -.i r l'ij .. 
. (kfieQâanbles xteira>pai)tiiiraQbneAçai6ûtà:in9^ de 
iriYffeB;uiie^vitt^]B*a)iiai£a|tplaândë({iVQvis^^ Ik temps 
ébJâ BkoâaeiDiapprmâmiiiiBJfiaipertài^ auK maAfaeiire«x 
)MrbitbalK|j(fÉi'Btleiaiie^ p9s,ocifmibel^^tttf)e'^nê&j l^tè 
ftochésitetfpiMiiBq (^loiQiy Iftisàipltou fitw^t pàs^èmei 
dertfor^eâ\f)âlft* ^^aalc^qinrfmilâeBOiiineGDètfarterfsÉte ou 
le çoii<^ranB& sèmanBéeJiBeB'baitidtéJ teU-eirsti^ atoidait 
pd6 ftcpater itar Ibitti9^(f>fii«st a£)|Jal(iB!ftâitrti^ d'une" année 
fèt(^fin;tO(iiielMeun'jJ/>d eofc luéi niJuf' ao t ,, . . ,i u ■ 
> ToUB.éèbvsabeffieësdfaitèhl^ifaitbntoieô^ fbor 

qulûln ifaii]i|2imiiUàt')pla§ fl'iattenlisi^iqaxnijtoitàldEr^'iÈn»^ 
pkfiv ffilir)a§i%9kji^'pfa|(pc)0V0(iûeç(t']^pRgaieav((tLUB 
d^AltemegnojiiUflteiBgagc» à(iratiirerr!sèB;trtepe9(iluoHutt 
nafllt; iim'Aèj^bJèiQbtbfédUiaoaiKteiik|iiaDHnàf)t^ 
avant Jarjdjgfiatuire» de^iffdtoftyei'^EB) lD&iiiev.téinf)6 itu^oi 
était commandé de brûler lâoviitej^oOaesmdlqoildpeiiBai 
que rie|u«Q)ppes^it;; itestav (et/é]pai|pâ (csÈtd^rQaûtéiXe 
roi. se r^oumUctnjeSbtj^iiot^'iqqe fdisilil^ ttèy&akgÊitto^li^ 
(^esnoii^tcwsidilD sans pdqs ^tfidoitiiHfigë. ilftisrofinDëLfufc 
pas le eoBtte ded^aalfiiai^nRqKH fui.GhaigéideJreséeuliiHi: 
de feet tiidiia t» nataiieiir ^b J^ute esÉt fti tbmokiééiaiiilè d'(i> 
remplacerhdfifisi' la garde nÉi 4^êsiiai;^qiièlqii6^jjoiil^^ 
après, îLtebâÉ la remise ^ aire de Bossutvqui.y 'dntrjriaAi» 
nom duBoo. 
Le roi fut même obligé de retirer les troapçs qu'il avait 
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(.06 REMISÎS de' CÂMBBÂI (Î47d). 

à Tournai, encore que la yille mt du royaume ; mais elle 
était située au milieu (ïu pays rfe ï^âiicfre. La garnison et 
les habitants n'avaient point cessé èîe faire cfes courses et 
des pillages, au mépris de la précédente trêve; de sorte 
que les villes flamandes, d^ qu'elles swireot que le comte 
de Chimai et les ambassadeurs du duc Maximilien n'a- * 
valent rien réglé cencemant Tournai, murmurèrent hau- 
tement, menacèrent de toute leur fureur les conseHters 
qui avaient ainsi oublia leur intérêt le plus essentiel , et 
protestèrent qu'elle^ ne garderàieni pas lalrêVe. Il fallût 
donc que lé roi donnât aux gens de Tournai iWj^ermissîôn 
tacite * de traiter en leur propre Mffi,' et de rester neutres, 
comme dans les anciennes guerres. Ce fut un grand cha* 
ffrin pour eux, que le pillage enricmsSait, et qui restaient 
exposés aux vengeances des Flamands. 

Ce fi^ltl^^roi Jui-mêpie qui vint en personne remettre 
Cambrai^. à,rEmpire.^^e' s|^^ de Varafi^^^ avait été 
laiss^^ejjm}* une çinnée gpuvern^^ èe cette ville, y avait 
fait 4CrTpdes,iWftci^9n^- .Les p^us riches bourgeois avaient 
été mj^i à i:ançiOBj;;ieu;-s muçmiiires avaient étié traités de 
CQnjj)!^]^ (^ntreicroïj^^^^^^ eux avaient été 

décap^té^z/d'autre^mi^ .en prison, ou envoyés dans de 
iqii^peii prçfvinç^ dç ^^X^f^^^* ^^ clergé n'avait pas 
été plu^^nénagé. Beauc9U|i de chançine^ de Saint- Aubert 
étaient emprisonnés, entre autres deux frères de Fabbé 
Phmçpe.BloquiteJ^qui, pendant le même temps, était mal- 
Ir^ité et rançonné car le sire de Raveiistein, dont il avait 
imploré le secours pour la ville de Cambrai. Marafiri, en- 
-couragé et appuyé par monsieur du Lude, n'avait pas 
même respecté les églises, dont il avait enlevé l'argente- 

* Amelgard. = » Molinel. — Almanach historiqne de Cambrai. 
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REMISE DE CAMBRAI (1478 J. 1^ 

de, les ornements, et ju^gn'aax reliquaires. Enfin, parmi 




ç]^ansqri donrbn r^p^tsfit partout 1 

■ ' •• "•- f./.- JlJivfllede<Oariite»l; .- 
-, Mar^ l'a pillée. 

i, Le roi voulut cependant mettre quelque ordre à un si 
graod scandale. II ordonna, an sire de Màrafin de resti- 
tuer ce (ju'il avait pris aux églises, La restitution ne fût 
pas toutefpis bien rigoureuse, et a quelque temps de lè» 
un Jour que le sire de Briquebec admirait et soupesait ui^e 
belle chaîne d*or que Maratin portait à son cou, lé roi sa 
prit à dire en raîliajiti selon sa coutume : « Adorez-fe^ 
a mais ne la touchez pas, car elle est sacrée. » ' ^ ' 
.^ Lui-m^me donna douze cents écus pour les églises de 
Cambrai, puis, ayant assemblé [es bourgeois, il leur dît: 
a Nons Voulons que vous soyez neutres, et dfetrieàrîez en 
fl la condition où vous aviez coutume d'être. 'Mate' nous 
« sommes vicomte de votre cité, et voulorls gafdêf notre 
«juridiction et le droit que nous avon^. ' -Ouaitt^ à rto» 
tt armes, vous les ôterez quelqu'un de ces sôirS, et* vous 
«y logerez votre oiseau tout de nouveau.' H'atir'afkit 
*f comme les Iiirondelles, qui s'en.vûnt |[otiifîé<fenir au 
«printemps.» .''M M^ijin hj 

Eiiôp, car ses paroles, ses îèrMéliàelé^^'fe^ 
eoiitepta s| bîeû les ë;ens de CàniWai, qtré^e cH^^ 
nnscrivît au nombre de ses bienfaiteurs. Cependant, aa 
départ djd^ Français, toùis, bâtard de ytendômë; que le 
roi avait nommé abbé de Saint* Aubert, emporta ou vendit 
tout le mobilier de l'abbaye. 
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ne poif v«à fi^^fiimdfilkel il ^t;f égtéiiu&lQâktoaaiseratti 
sûe^^wifti^ éôJUNMolf «^^qr ht foiv fitimooâMirida* 

sieur â;^i^)^to$tt daiirn3)(teafiiiïs>i(fioi9ÉiËkia« dMBi^ 
]a can#;»tf^;Jl9firffigi»;iik^i^firfn4 attiiicBtLbittK})]»^ 

Cb«f)6&r<i;$ii|||K)î|f&if 1 9G(MÉU:C(mifHaitéLaYee sageamcÉdii^. 

haWleiHfettt'f iFih y-nm^ diU4nd9aa)1esipi£iiD«»ujcmr$di0ii 

ay60.)«r.(iléfiité4 ieftfiuit: omtods, tes f mbasmdëofsiaiôP 

villes dl^difi^QiiiiCbdiiè^illeflAér IiH|^^ 

gravid6isaJÉAfldrina&t>Mtte»/M^ * 

si patitenfitanLâi^bonyagûiiM^q^ërm^iM cbM^bran - 
d'âTNdBaiB9;^7lélHîent}veiias tel^oaid>poiirdérid)èiiyassieoy' 
blée èipsfeiidvS parti 4aos la querelle >A&>Miirfogoe; 
Lesilogèmbnts^ niaiN}uflieiitV'leâ vhtits étaient deTenm 

L'assenèlée^iiiès défpiités descairt^m étfrit cettexÀife 

^ Mallet.— Blaller. — Gollat «- Légrand. — Comines. 
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eaidfi^MBRlfHis fÉO(^ew<Wtt»gi#[i#i' IM^éll^it»^ de ses 
wdmssadeare oefpiirwtdiiÉic^ëtnjiiècher qo^unë paix per- 
pétmSe ne <at cotielitt iMti^'ld^dae MaxInrilîéD et les 
Saisses..£B i^iaoni^^m ofr^âlt: de fortes sommes; en 
vefn ilrleur fint'in^iiie proposé de-yieiidre une ^tide pop- 
tton de la comté de BourgogttévtOM^ufielte^s^^fttéii^ise. 
Ib liw^iirMiftBi^ngsBBflaB^ tepnknesse 

d'Mie sMHjQBideioitit^inqiiMte ^iUe florins^ étf^s^gagef" 
km pnendmiMBlIc pailr>iiila^en»3i'^diite(biS'ils^ii^6r-J' 
▼èMi^tfai»iAQloohiuigBkDeiitu4es)(|0B]té6 d^lMailtè ^''il^ 
avai«at>meo^te mj^Miieni6> méâiey peitf' M'âëln^Mr '- 
phisfidèbr'miidËvd'âtFe ^muftis tiaiT^lA fiix&tècie J^m. 
Il semblait que le sire de Chaumont dût se4i«iiver par^ 
làdaoè wtfiinfcflffrasupliB>'grafid''q[u6'^M^pi^llé^ 
maisyooiniHeian Bn^O'y.leo'geDs^de gwrre àtaJeM^ti^db 
souci deâtY^oknté» de teille (csoloia^'^ s^ea^aBakwteOà^tfe 
étaieBti«itjiBieai'pa;)âs.lie ooi* uè^feiBSi p«lii4|'Ai^iD^ 
d'argOBtià>moiisiearnEter@h8QttiQail^^iâl atai^iltîfllti'VadaQS 
s(m arnée tesiSuîsRtffqoi 'r«iii»ée'^réo6dêàte^:i«iiiiiéiit été^ 
cause de*i« peito idiifittoiHfeisDjAè^Gfliiym IMcb pajiiÉt bîdnv ' 
leur, faisftît uu4(>ux.'aeotteilveèuvrilèB(Hi»«iimèÉie4einps?- 
d'entretenir • km» jujbeHigeBtfevaflrucr 166' laudammenMi,!^ 
avoyerscetcpiisitiHers des oaAtoas, afin qu'ils rerauissBnt^ 
ie^ïQUisidr. cette «Mation dela.^Htidd ZmricbiiIVsaîl^ > 
leurs le voi^ aurlie» de s'offenser -de* laf^ Gonduîte'>âe9 ' 
Suisses, de leur retirer tout paiement, et de considérer' 
TcdlianGe comme rompue, ainsi que le vouMentqttdqueSr 
uns de son conseil * ,avait au contraire redoublé de caresses 

^ Pièces de Goinines. ■ ■ < 
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pottr iftijirtWçiWf :*.M, X] « fit bourgeois de Berne, et 
ir(wteb(«jhm^¥iTen^^^e^ Il dîfetnbiia pluç 

4efe«lsim»ifi #e Bf4l9»te *Mf jaroais; chacun des can-r 
t0W»t\ecBÉ v^ft^7mi||B4hinçspw an. C'était plus d'argent 
q«9.ii'«ii41irQti^Vpn9p|« 1^^|W>5 de la.coBJté, et encore 
ne pouYaJeirtflfts payer, " ; • 

Les Suisses étant ainsi derenns favorables au Heu d'être 
contraires^ la guerre de Bourgogne eut un tout autre 
succès. Les gentilshommes de la comté s'étaient emparés 
de plusieurs villes du duché. Jean Jacquelin, 61s de l'ancien 
pféddent du Parlement sous le duc Charles, avait fait révol- 
ter Beaune. Le sired'Amboise mit promptement un terme 
à la prospérité du parti opposé au roi ; il commença par 
emporter Verdun \ où il fit prisonniers les sires de Quin* 
gei et de Cothebrune, et tailla en pièces ce qui leur restait 
de gens venus de Suisse. De là il marcha à Seurre , 
qu'il prit aussi avec sa garnison , que commandait le sire 
de Vauldrei. Ensuite ^ après avoir soumis Semur et HonV 
saugeôn, il pressas! vivement le siège de Beaunè , que la 
ville fut contrainte de se rendre. Les conditions furent 
sévères. Les habitants perdirent leurs privilèges, que le 
roi leur renâit cependant quelques mois après: Plusieurs 
marchands de Paris s'étaient rendus auprès du sire de 
Chaumont pour réclamer des vins de Bourgogne que les 
gens de Beaune leur avaient vendus sans les leur livrer, 
bien qu'ils en eussent touché le prix. Justice leur fut faite, 
et ils emmenèrent leur vin. La garnison avait obtenu de 
se retirer. 

Ainsi, au moment où le roi signait la trêve d'une année 
avec le duc Maximilien , il savait que tout le duché de 

■ A Tembouchure du Doubs dans la Saône. 
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des i^pStlérs^jiS^tfS't W^'ètoiatelôë^^ '^ Iteftflili*' pre- 
mière trêV* *• ij^Hta!»^ j^ 

quî n*y 'àvàtt^^t)as^ été cétt^riSi %i^«î«H«^'4«^']Èéti«l8-' 
hommes de la comté et soumis la vfflë (fe^fieèfttti^/^- 

-. m; :aiu jh'J.'Ù'J '-. îjJiïlOJ fil 'jl rîCvTn'fkn.^ilT^. l^i f'Kl .''. ' « 

^ -lî ..L ;ii jiirJJi|iiK>.q Jitfl 'Jr-.iua'ï./. h i>iir. mJ .on!:,, l. 
u(j iivjioiiiiiiUj n ; l'j'i .kjfc uc(»(|(|o ijii.q ub cYîii'jrrT'';;.. : . 
-"•t'O ob ë'j'Hçi ^91 ^',oi,T(To>rî() ;;iî If jjo .' fin^-^nV t;!:" i 

•• ' Il j.oOur.ïllîiiOJ V'i. y,.;,!,;^ lîr '.iV., î^i^îiJ/. ji <; •• 
'■ 5- i Jl» tu;/:'»:î ^t.i •■)<'' .: •> ^'/'i(|.'. .f :i/. i\3 i'-';{i'::î> ' 
• I.'. •' •« ';'>>J .>:» • iijv Ml ;}m;j.', ,. .:m;//9v • f^'^••^ 

'/^ ' T'r «;•' ''■) .j •• P.i;.'i. . (.'»f.V'ye "î"jj/1 61) feLiiB'^ '.•••^ 
^r^' • «(. .;-.-.,• ■■..' . -î 'V ^; 'l'-^h^yrf. fijoq iiio^nv. " 
•' ..I. . >i. . ^ j'-"/ îi.'.j <. M À Mrîj.iOcT Oi« ' 
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avec le. pai)e. -rr Ambassade du foi en Italie, — J^egocîatiohs " 

'^ avec^^jaèti'e; — ""Ât^ T3bi^ei«rtèf. — ^Cb*T^yeé't>&ttf Va '^ 

' ^^7^ MlÈHàb^éè& «6mMni«s/-^«.emë'âu <èôi«iJ»Jâ(l4>si^i~ 

martin. — Préfiiintî& pour l%.4JDie9è^ifi«i|w^mi(}È Iftitl^Ylbi^L 

à Dijpi», — Suite de Ja guerre . ei^ Adois^ — ^aitai^le de C^uine- 
gale. —"Lettre du roi a rf. & Sàînt-t^ièrre. — ttèprésaiÏTes " 
' ' 'éxercéèsr«îr.ïeB5 prisoimteTS.— ^céfe-dé fafliôSWïraiîçâife:*^*' ^ 
- '. llé»icatkaittJM»é |eC Siiiigei. ^>-^>aM2i\ièà:tèi9Mk. '^Le/duèS'i 

. fprniajjlpikjix]^^ Jig 4^ 4e B|j«pbOD, :^ Affaiies.cje Li)rra|o^e4^^. 
d* Anjou. 9r 4fl^ires de lâ'Gueidre. — Troubles delioUander— 
Bmbar]^^' du dnc ISfexhnilien. — Poursuites cMitïè TêV^fitië^' 
^l^név V- fi^rréidftâ» le Lttsemtx^^. ' '^ ^^'- * ^^ ^' ^- 

'"""'"• 'r^'tl £ .'i' .•.J..l0| ijr • .•• *{ i^ \t'- ^iljit ntif 

— 7fr,^(? 53;.^ c ■*- -•; ..-^J-J, V .• ; j i: ■"■• • -Ji^ n* 

Perféttfhfr que ta ««Te ise îïégi9€ialt, laaàdaine là ètfôhiêtiw^* 
MaHë aceoQcha d*im fiferfe^â Juin 1478. Ce ftit un grati** 
sujèf dejote tianil tOrute là Planaire , et de pompeuses Té- 
jottiisatices turtut céfébrées à Bruges , où elle était ûors: 
Madame Marguerite, duchesse douairière, fut choisie 
pour marraine; le parrain fut monsieur Adolphe de 
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LE ROI REVIBNT EN FRANCE (tITS). 413 

Glèyes, sire de Ravenstein^ et TenfaDt fut nommé Philippe 
BQ mémoif e du bon duc Philippe , dont la mémoire était 
^i grande dans tous les pays de la doaûnation de Bour- 
gogne. Le Duc, tout proche qu'il étak, ne qniUa point 
son armée pour le baptême ;.mats (tés que la trére fut con- 
clue, il revint auprès de madame Marie , et les r^yaâlles 
furent sotesmis^ fi^ lÀ pl«|'|>e|&9^1Vts^ 

Pendant cè1«»nps4à , le roi revenaii en France. Q passa 
près daPariSf mm toiiieCw^^fiarizer ilpas |a yâteu.On disait 
qu'il jvBÉ^gmlt^^ipttàqm ,B|atadte lâMtftii^^ ii 

était éé'pIti^eift^ijÉ^H^ 

lesParisîëniXa nbérté'rfèB^ il 

se tropYiaîf plflis U})«e ^ 4€i «ip^H,yfip(^^^;s^^^ |i son gré, 

et4le. uMflMir le fa-aia ie yie^ hû .^MmM^^O»^ il 
étaikh»i»df«me<«ij;rsnâ0^^fil«u' -m '.>o\»ji-qv.<^ - .«t^- --.r 

Cette jSttÈéè mêWé ir l^lMt *t*eb^ mé- 

contjénf de$, haï)itan(â dé il^ikis^'t^s te m ; un 

cordelier % jDQawé foèce A»toîiwtEc8^^>aJif;^^^^^ 
franehe en Beu|iàittSr> étatt 9Mn^ y pff60hlfl^JGrétflit un 
homme de^raéde éioqMiii^^ é»4siiw mma gi s ^g^r- 
lait avec rigueur contre tous ItÊs'tfces '3ff^^ le 

< désordre des mœurs ; aucune coudfllf^n DT^ait m^oagée , 
et il avait ^s de hardiesse eoGftre les graa$b i|ae eocitre 
les petits. Le peuple se portait en foule à ses sermons. 
Beaucoup de femmes cfaang^ent leur vie mondaine, 
et plusieurs même' s'allèrent jeter en des couvents, 
^elques hommes aussi se ;rélpraiaient et renonçaient 
auxirobiptés. Frère Antoine ne se homait ims à pafjer d^ 
péii^ commis par les partiodiers,; il ^iojiait tout aussi 
hautement les abus publics , la mauvaise juatke » te ^[q^- 

■ Amelgard. 3= > Dd Tro7, 
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dttfwt loi el^eotticQyaiuœj JBllis HfltetoitrïiUiiÂv plDP 

Bd» que le ifdl aHott iieiif6il&il& tioiËecelà , iUnyoya 
au plus vite mattre OUyier, son barbier, pe«r y siettre 
ordre. Défense fut faite à frère Antoine de continuer ses 
prédications* Mais la foule iie>Geiattt de^sa porter au cou- 
vent des Gordeli^s. On îe conjurait de ptficher encore, 
lui disant qii*i^ $m^ bien M d^S^Q i^ le protéger 
eonbe toiito;aQ8Bfe; les fenuuQS arrivaient avec des cou- 
|0a«ûi^ Qai^b4»9Ms leur* robchOuitesfpiiiire^H^.lwrs poches 
petr faka i^^Ml^ais p^otU^^uk^^gue MoiW^it bu ni^iee 
et^*«i«p4<^effi^,parl^. Ak)ï^oup^l|a à.^i^^eiJ^onipe, 
dauf» toutes 1^ place^^puUkjl^^^.ll^.W prdonr 

nances qui é^dS^adaiof t wf j^^ de j^arji^ 4e;^&'|^sf«abler 
SMS tab peffi9i«^o& do K||>^ d^ .sa, |ast^e; Ou ajoutait 
^'<i» «I^Qtrai^i^ti^ <à ^e» iwdouaapoes, pbisiewcs j^er-* 
awp^a!éMf#t:ipaii>Ui^ da im^ et # auft au^ Ck)ide- 
l«i^,a<wi»:Pçé|^^ 4e défère ficère Aftfoine^ qui a'ep 
ftvaîjl^ wl ^qiQvl!!4$^P!i^^<^w ipa^vais4iEaitepeut,Re lui 
avait été fait » et qu'on l'avait seulement intejcrogé de l^ 
peftdii:i$^J|n«9f»à^^ ^ow peine 

é^ Qonfts^dfx de. QOTjfg et ii^.bieiisi, de s'assemUer^aux 
O^fUefil, el les maris étBde9t. chargés d'eoipêçher loors 
{Q<g|n$is jte a'j rendre. Mais le jmple^t si pasisioimé 
pûui^ l^fornums 4e frère Antoi|»e<y qUf'on tou|:nait en dé- 
mm cespubUcatK^; en Jes traitait de^foiie., disanf que 
toroiDtQ^sajf^kitrieu- 

Alors fejBu Le Boulai^er , j^eœi^ préttdeniir ^ .Denis 
Hesselin , maître d'hôtel du roi , se transportèrent au cou- 
vent , déclarèrent à frère Fradin qu'il était pour toujours 
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BU FBftpOiFlUBÉIi'^UTS). 449 

ftanitf ^ttri^o^pÀtme^v^t hi£ oittoiMièteiilt Set pirtfa^moMe^ 
cbafiii(^f4îaâ»dll'S09tit^1e|Maiipiè së/{r9eAattai|tqui;Hl«ikUti 

tenteroent. On le reconduisit loivbbmnllbt^Biâr^^fiii^l9^ 
fine. (k».fit a xejBHiet rea>|{ev9}Mîittn|«f^ 4id «eds^^ient 

Un pûissâYît ûôble Boulanger , < • • ... 

. '. < '^Uf if»88èHae«fftit>iirMer .. . f ].. .. 

. Ont mis bons le. boa cordeHe^.-. . , ; 

■ ' - '• ■ • ■ • . . . . •• • . • , i ; . f .' • 

Le roi , lai^saiit' Artid Paris (te côté , B>to m>ltit à- son 
chfttean dti Plèsste , où il se "g^nnfeit aveô nâe tUéflinoe 
tonjoùrî plftis'^ah(!e;sîl!fett qdé poar y afôû^'Uir séji^Qr 
phis i;rgtn<|tiiffè''è1; fflds sftt^; l^oiir ^eî^ers^M n*^ earât 
sans ^on Witfie; ir évaii^étiibri le Danpliiift «n iMteâtt 
d'ÀTûboîse, sffis^pfehdfe grat^fd iotiei de ^ir édumfldn^; 
et avait enfoyé te rdne hâbftef ep ©anpbhi*** ^ 

TôTi( semblait , en effet , porter son esj^it à deimir 
triste et craintif. Chaque année te i^ndait pins crédite an 
mai; plus iherédàte à tonte fidélité, à tôote affection. Vtet- 
nièrement , tfaelque temps avant detinittef son àràiéé de 
Flandre, il avant eu encore la révétetibd d^ki eomplot 
contre sa vie. - . , 

Pendant que le sire du fiouchage était à Bocrr^s, où le 
rot ravait envoyé pour punir et apaiser une nouvelle ré- 
volte, un inconnd était venu le trolivef, lut disant qu'il 
avait ft lui ap|»reûdre de grands secrets touchant 1^-^lat 
du itn ^ det homnie était iin apothicaire dé Clerni'ôiit «n 
:AUvergne; i} s'en «IMt, disaiMl , en Itiriie pi^Ji^'y i^voif 
un ancien maître qu'il avait autrefois servi. Lef^ j^&ns d« 
INÎnée d'Onange Faraiefit arrêté à NanHiia et citmdtitt é ce 

I Seysiel. ts. t Milhiea^ «• ic«raiML'~> HéfllMM de SeurccifiM. 
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k\6 COMPLOT ATTEIBUÉ AU PRINCB B-ORANGE [un). 

seigneur, qui, le Toyahtt pauvre aventurier et cbercbâirt 
fortune, lui avait offert uu moyen de gagnor beaucoup 
d'argent. Après plusteurâ pourparlers, le priiiee, prenait 
conGance en lui , ravait-ehargé d'empoisonner le roî, et 
lui en avait fait faire serment sur le crueifii; puis il lui 
avait remis une fiole à'étain. c< Le roi, lui avait*dl dit, va 
(( tous les jours à la messe ^ il a coututiie dA bwer dévo- 
te tement la terre près le coin de l'auteL II faudra trempa 
« le bout d'un cierge dans cette liqueur, car y mettre la 
a n^ain serait mortel , puis en frott^^. les endroits ou le 
« roi doit poser les lèvres, d 

Après cette instruction donnéie^ le i»inee d'Oraago 
avait cru qu'il serait mieux servi dansç bor. c&mfkùt par 
un autre homme qu'on lui avait indiqué : et pour que le 
secret ne fût pas trahi , il avait enTermé Tapot^icaire.; se» 
serviteurs avaient même voulu le noyer. Étant parvenu à 
s'échapper, il venait en toute bâte révéler les criminels 
desseins du prince d'Orange. 

Le sire du Bouchage fit dresser procès-verbd fort en 
règle de tous les ûim de cet homme, et ^vpya.autfoi ce ' 
commenc^meol de procédurOp Le roi l'adressa tonnjA ans-* 
sitôt au Parlement parla lettre suivante^ oi^its'aipriniait 
d'une façon raiUeuse et populaire sur le prinee d'Qrange. 

« De par le roi : nos amés ^t féaux, le prince de Trente- 
a Deniers nous a voulu faire empoisonner; mais Dieu, 
<( Notre-Dame et monsieur saint Martin ncms €n ont pré* 
« serve et gardé, comme vous verrez par le double des 
a informations que nous vous envoyons, aBa qu^ vous le 
« fassiez lire la salle ouverte devant tout le monde, et que 
(x chacun connaisse la grande trahison et mauvaiseté du- 
<& dit prince. Donné à Cambrai , le 6 juin. y> 

Il ne fut donné aucune autre suite à cette affaire, et on 
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ajOQta fmée M m rédt &t tet hûmhe , que te rôt avait 
pris ou semblé fvenâre h fort à cœur. Qaoi qu'il en pût 
ètie; îmMb le rt» n'atatt cm devoir tant ât reconnais- 
sanee à Bieu^ i Notre-Dame et aiix sétntà, où avoir tant 
bes(rin de.lettr protection. Ses dons aux églises devenaient 
chaque jour plus riches. A son retour dé Flandre , outre 
les magnificences qu'il ordonnidt à Notre-Dame de la Yic- 
toife et à Notre-Dame de Cléri , il fit couvrir en lames 
d'argent la châsse dé saint Fiacre; il fit ftdre un treillage 
d'argent à saint Martin cteToûrs, et une châsse d'ar- 
gent pour sainte Marthe à Tarascon. On manquait d'ar- 
gent pour fondre tous ces ornements, et le roi ne voulait 
soufinr aucun délai. Des commissaires furent Chargés de 
saisir toute? la vaisselle à Paris et dans les bonnes villes S 
en promettflint de là^ bien payer; mais la plupart ne s'y 
fiaient pas étr cachaientleur argenterie ; si bien que, même 
aust festins de-nocés, 6n ne voyait plus que des aiguières 
et des gobelets en verre. 

On vivait alors datis un temps de cruauté et de trahison : 
il venait d'éclater en Italie une nouvelle et sanglante con- 
spiration. Lés ttédkis, ces fameux banquiers de Flo- 
rence ^, étaieiît depuis près de cent ans devenus de plus 
en pN» pufssanto dans leur pays ; c'étaient eux qui con- 
duisaient le gouvernement de ta république. En ce mo* 
ment surtout Laurent et Mien de Médicis,.par leurs 
richesses, leur pouvoir, leur crédft sur te peuple, sem- 
blaient régner plutAt coihme des princes que comme des 
magistrats. Il y avait à Florence Une autre famille plus 
noble et presque aussi riche, qu'on nommait les Pazzi, et 
leuf jalousie contre les Médicis était encore augmentée 

> De trby. 's ^ VachiaveL— Legrand. — Molinet. -^Comines. 
VU. 27 
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paiLrélotgQ9aKBticiilià!jlBoi|fflieiili>tQiN^ 

aftîrB^' ij -il», i im>j{, ^cj. ^/: .ojipildiiqùi lif ob giiioaiovi**. • 

rentiiia'a;ilest3t]|râQitiAo9.'^ieai^ dellii^Dn^fifeëi'iiiili'^^lej. 

rence^^rdiwâietfkasileJit mmaimg^amûbièliiliDm^^ fat 
soM les ^feus dttipaiia cpîeilésf'Pnai^eoQjiu^FeDl la, p^ie 
deS'MédHfiisitiEEeM^i^SfiMatf^iqu^ lepsspB avait pinanai 
arctieir6i|ue'^iPi$62^-iet qa0 4a seigneurie éf* Flofenoe> 
n*avait pas voula mettre en possession (}e B(ni -siège /:étai^ 
non DMjns tardent^ «que^ lesi Fatû daMs^offidéair. de yen- 
geaiide^ -^'^î^ ''ii»-- • •." > 't .••.'•■ . ..'. i. .".» . -«m. -, -■../.. , 

lU pâré^èî^iil lon^emps^i Uuit dîspOier^p<ni&t^>ae^^ 
plissement 4b leuvi j^ri^Jets» Ils^ «tteodateoti uae eecaiwi 
de metlmà «K)i1ràÏQ>fi^s'et aiiteème«nonianVl^âi^^ 
et JuYi^y éétvim %Uûb^h^BiBntl^MyMV^eJaywJt pitm 
les FIort^ntiM; ^quernl VotM li'^ fiiit périr que Vjm des 
deuxi l'Mitr^ auvàltfhdlenieiitiitengéjsa.inort^caBaepnié 
lapnissenae^ •* M.-i,.i/':'.'rM( îi • . ;»-. /.ji-io-, .-:;j j.i. j. 

£n#iii^, )è.^ âvril)^478; «i» d}mariMhô>j h»MdànK>Màdieis} 
assistaient à une niasse sistomiellci a^^levuatdufa} Béehw, 
neveu du pape^; pitt^HK»: dés eon^r^s lexiafvaidQtia^pni'* 
pagnésijifS(|4'à'fég)ise'ye«'knn«eii^ . 

lorsque teul h^mof^ 9J^i^i^a$i^'omnfénii»toi%]M'8tàéh(Â^^ 
rbostie, les aasasrtM «e 5elteelll!»«^Kt'iI^a9ènt^elii]l^4i^ 
Celnitci futtaé sur i&mnfn ijaiirent&bQDiiçv^'uite »aift>' 
moins assurée. Ses anus accoururent ^tiïentaiacàlâhli II' 
parvintà se téiafper dans la^ sâerisQeï^fA^Anliii^itovbJe 
peuple étott pour hityle {Misiiiief lOionilkaâJiHualciflinâi^ . 
il ^fut sauvé. "~ -^ • • ••'!• --.i .'i- -{*. 

Pendant ce temps» Tarchevêque de Pise, «^ehfues^uns 
de ses parents et d'autres conspirateurs s'étaient renibisjau 
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gouverneurs de la république. Mais, étant monté trop j)r&! 
cipiialamie^ Jôaiidiexôqpaei|eLfaEûiiY& WékitaAiâ^ ^isnitâ , 
etjdoâ) poEtesdfeipiéeaf eu sépacèrenkiÀlQr& tê& seigeisum.- 
et léà sâTaritesiif»'^il8^^eiit'»v^.ei^ 
fada pHimr vâ6jMfendi^il<9ohà]ïaftl M»^;!!^^^ 
le4yeUtd8,geiM^lu,Ua¥aienl^£1ÛlIi^tq» Bqsepaàh Ms^m h». 
ietèieaQdk.pac l?s fenélres. J^'arpbevâqiiOv^iiXi Salviali ^ im 
noiniaû Jaccpes , fi{^ dii-.célèbcQ.BoggiPt j.fi^(^,.^9^tôt. 
pendua ajj'.balcan.- .. ^;. :...-. .v, ..... ...... .= .o* -.i.(j u.'.-.. « 

Le complot ayaftt simi échoué auK dcius. /^ndïl^ m 
même temps , Jacques Pazzi , et quelquesruns des ^oa^. 
échapya^àgTAAfl'p^in^.de L'églige, lièrent éf^MMï^v \e 
peupie^ïôt coururent'âchevs^lpar l^a rijiçtâi>c;rîaj>t iM^f^^ 
UbertçLltidpabLv^lfiif^^loifMm pjBP>0Pïijp ne r^qp4«^t;;..te: 
.peiipte,4aitCDnroinpiL.par. let». ]M^ïM\à^ d^ .lifjécliicj^j», et 
la libenbéfi^é^itj)!^ connUfei Florence STout le monde 
«'empressa de>mantfer.à Laurent TaffeetioD. qu'on, avait 
pour lui. Les conjurés étaient poursuivis partout,. iftassa- 
€cé9^tttaittéfl.pair (a ville* )€drsq.u'pAp$uyAi4 W ptte^re. 
A.çraBad'pfiinfi oi^ait^w pa hmw% le c^djoel nev^u da 
papa, quiétait/venuâivoiiser de sa pAès/si^.Q ç^tte criipi- 
i)eHe;entitt|nise*< Les }i(iorsj^ beauç<»ap de memt^res 

deflaifeoBUÊ Pam el«d*e»»^om,desJ||é4i^$ péfirent dan^ 
\esi supplices.; ieB&ïBa^isite . de^Iosteâ^ocQ ^. général au 
seriâoe^dn pape^qniiâtaîtvimu ppeodre pi^t)9iu complot^ 
^tti la.tételran£héè.. ,. ,, - 

Câpendoiià. les Jjo^pes: du ppe flMm^X a^v^u^ée» Jus^ 
qtt^eia.IroBtiècfi&.âe Tosaane» piour attendre Vis»a« de la 
conspiration , et entrer au besoin pour aider les con|uré8. 
Dès que te pa^^e et le roi de Napks surent qu'ils avaient 

* ÎBacttavel. ; 
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é'éiérifetîH^' tfe 'Wôréh^g. ' f é^ Tfôrè«tSW^^lré(?itetifeût * 
Téùrè^irifeëi; 'et eiivotéi'eiiï 'âettaildëf «(«'^Bf/KAùii Vé- 
nitiens et au duc de Milan. Antonio Véè'^iiWfc ftit^'àtlisSi 
ôlièil^ié'aë s^e'téhdW kti^^^^^^ tdî'dé ïVîrtcë'Jdùr'îiétocî- 
tbi^Mp^i^V rit^'lM"fe*ï)lfe'ânt*outfe la'Voiiaufté^u pape 
ët^éS'dèfe^éifeatfritt^'flëiënete:'" '"'"''' "'"• " •'*"''• ' ' 
Le roi n'avait nulle eiivite dé se taêlef deià'Afftiîf^^d'Ita- 
!îè,^éé'tfy''vb&¥a'Wertfcï^iiérif: Setf6uVfirfït è^sèz'i'em- 
iWk^Ni^^ôtt-'ttSHitèHli' ibii;iH6jfaume en ftoA ordre, et^onr 
s'aÉè^HPèV'lfHg^JiSarHlf *ki*1à'iàcceissioto 'dë'Botirgofgftè, son 
\^mha!ik h^lHaWt)*iàfaé^ Jeter étf«é4iôuteaii5^'^>èrib. 
ï^iitefeKté^^f^jrèïitiH^av^iétlt dé «(VW^ëtops^été'ïîdè!^ 
affiès^'M>63fitftaèr*»^kilfcdî^^tiife''tèMe''^ 
^tfft'm^^^fe? ï''À5ttë^V'i"aVàirilbftéë ^"kmt cfirtûm 

* lësifë^àè C6n!iffiëi'ètàît'^oftrîôi^^*AW>Fa^^^ 
stet^'tf'ArÔboHè'ôS^ec^Ws'g^ilitifettHi^ ^ku^Mimà^Û^kï 
notfmrôlt lcê^Viflgt^É\*usV^të rdir-^'i*€riâir>tf# Itf-ï^our 
tôUtés"*è« imiter ^émkM^é'li A'ètfmemtëiPMw, •« 
preùm sWii'flè l?étf>tettlk^'6ygh6: éfili^ïtei'^wilffei points iH 
ne n^qiifflt ipWi' tffr'cWifJBàBêè'èfïî tuî l^ Bèà tfA'îï strt k cotf- 
juraliôHîdcr^Wôrertcôi, i^^stivo^ii^^ei♦lett^iéi9 et^esiftiti^iiù*- 
tioni atf'^^'de eë!ti}HëàVfeiVe(f:Pi(»'Aè'^iàe feé'lréttar^' en 
Ralre pour presser naiïflàme''Boftrtèf de»«*t6îéî^ ifa fteUte^ 
stBûr , dlichiissë'dB MilàW^^d è^^U^^rnàit'tfti nëttliS^'^à 
fib 'ëhiîofè' énfknt , 'dé ifè''ci^nfdrttfé!< tttt t^aftô^WBferit^ 
4A'eIle âVlililÀvee te»^k(]^ëtit(ii9^«e^fëtti^â^éii^%<èi^ 
Le sire de Cotnines devsiftfiaîre'les Inûmes ii)9tàtl^dsJâdpl46 
des Vénitiens , et assurer la seigneurie de Florence de 
toute Tamitié du roi. . . ; u 
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LE ROI SOCJÇI^f 1^ jFi^fi^^fr^s ,( un ). ^jl 

16 août, à Selomme, ppè^^BJfii*, tof^î(p.;t|jj;^^^t # 
J'i9ndcc; eonTooraiBe.,^ y ^Majt^i.o ,ii, ... tii vp'n •^■' -j ■ 
.. n Qvand nw&«ven» su la , guerre .nag^«i(e,^osf;itié;e f|n 
I^eà c{U|S0.dâ.ia machination. et eii|t(f)pri;|e .fi^te^ointrp 
nwtrès^cfrQrs.^mis eX,^v\î,^àét^%,4^ lft,çpiT)jQUfliq}jJj^,Q,t 
S»ig9€wift^ :Ç|or.çn<;^ ...gî^ir ,]un,fm',W.3pgpll^ A?B/f9ffltp 

^j)^it|i()i3i^v.9.WS,!Îi^pnS)iÇi»ViS[ï4li^^er3,fl0^çç,TSg\n%^^ 

jMifi{^c«tiçta dffsrt^? g^ie)ffgfej,;et ^iii4ff!0fl*i(gjt,rei»^f!> 
Ja très- injuste surprise qj^il^yq^i^e^gl^ij^^ieil^ 

. <( Jip^i^) j^ïjop§,i^ii?ncev,. çç»ni^f)V9itîi}«i.i?ohtqM(A9*re 
SaiI^t^èl5«i,.fiflg}pe*o»,BèFfi>J^iltlHa8J^ç^F,^g[BB^e^^)l^:^r 
1ieiSI„i?(^¥9ï^^,ai^nj^(i^yer2Mît<ïite'»W^ 

*Q«4f8itJ|iem tw^i^g^CLimiÇtesp pjyjf ,^ftÇ(|s>i,q.4iayons 
ji6Uj^ftW>«*4e<^i|^rSHg^}9posteHffl§?»iV?ir^ièr(e réyè- 
x^W$» fit d4!if(*URn<ihi^)W iîiioW6fl%jdp»c^ffiit,,remoBtr8r 
i'aflO»Bi)Ber,wWénifiQPf^é(Jéf?ti(9fl,]^t .flllja^qç.qfie .noms 

.f«i«fl«p♦^afi^^ilowHHW^!^^HS^^flP^iî%^p!^^ 4«' ^ 
aTUwiwt*<^»ïesti«iéerà .ik»r)Wapspa #'Ffîkn«e.,ie^,t%- ' 

.jM]|fe8i»biefktefl-i!Q*ftipaiW'9eftpqteçtflW-«rq»''ff4l94¥efo(s 

>rJérAineItiarIo,neTendap«pe. r ,, 
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toth sèrmenï'àltréîfeHs'éf iSjtafk #irftai§eâ1l»FHiHiee. 
^a ti'ècéssiïg' ^Se'sfà '^rèâèiif Ite'{Jê&ïAy"<àli'mKa\9*«lr«Ut 

5eîgnèiiffê-d¥'¥etfife;''(^^ 

Notre' Sa'înt-^èrè' n*a pàs'vônlu avôrr 2^aV d'-'èf W ^qÔ^Me 
ïurc'fôîf contînTreire guerre aux paHiés t»rt>cMittê» de 
|Vltaîie;.'jCar' ott nç Tpetrt'mîeùx forâBer le'Tnrç'ët mm- 
dèiés, m mieux leur âotinet- tnoyen d'avoir' ^tf^^eff'îJas- 
s'age eh' ïial j e , ' que iie "coiiHr ^us' ef '^eVer Wiéc 'î^î'"#fti- 
tiennent 1^ guerre' Contre eitx,'Lésljiiëifës'tfibSSÉ^"%wftsi 
éiranges à considérer', ' qa<^ î^é^Tise ''ntf(vèi'sèfIè*#*toùt 
pfiribe vertueiix et cStHdirqtlé d'ôît 'ètS àfiïf 'aé^8fti*S?Èii 
outre ,''aVdtTS é't^ 'arverfis ^é' Hbti^a"SâiMf^#fe'¥^it 
qii'ën cette guei'reïPèinpîôfêili '^^éfSdHM^étf^lâiâ' et 
tout ce qu'il jpdûrrà' se' ^rbcûrèl^. Éi?Slff#6Moi^^t^le 
trésor etie revérin dfefégflSé, qW'ééW^i-dôftMfbeP le 
service âfe Dieii,la défense de là McafHoéqft* èm«l«tfen- 
tation dfes pkMs;s'emî^brèS(it'«Wtêl!«fguè?te^'l^^ 
le peuple chrétien , pour soutenir de telles conspi^ffebs, 
dé tels meurtres -éfdé 'si èiëckmës'mnsV'-^'^ ^'^'J^ 

« Semblab'leméttf c'teÉ' clid^ fciëh «tèàï^é^^-SoIflfre 
les' exactions' ihaoèSf'^i'Së idht'èh cotH- dèfltofl»«vipar 
bulles ëspéetàtiVeà éf autres fti%éHg, pWTeâ'^^lèatecës'des 
bénéfices qu'on lève tcihtr&7e«''^fcfe'WftBH8'fe««6ar*ts de 
/l'églfse, 'contre la fléterhiinalflBh^d'èfe sMht§ êofifcilërff'foat 
' cela'poÀr employer rai^éht"4u<&Èl^éfl'lft*'âr'afcl»tiSftle9 
cbihtés'et dé grandes sèfèheilrresf;"afih ««'léS' lifflftfir à 
gens de petite condition, et lés élever aahkih^^ précé- 
dents, et sans qu'ils puissent aider en rien i^gHse et la 
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SUR LES AF1^A||E(l^/W;,^'éGL1SE (l478). 423 

^9«il4e,qi^frtit^4)ftfg§Btjmi satine ^^n^dgré le j; libertés de 

Fé^se de Fmnco, par icsUjtes vaçvifjccs.X't d.c lfi|ilt;P^'^s^ 

qmi$e fait à obttîpir laites. bulle;stî^pp^mi(vç3^ l^^si(iuelles 

• sont fnairïfan3n1(SJi^mmn»^fl#s^^j^.uc,p^r.^li^qr|gr3^^^^ 

'tiié.et leur <lé&ortlrç. In plupart des bénéfices de notre 

myj^qme s^nlcn procès, po^rja rpfJiJ^uijti^jflpsf^^eJs s.^ 

piCBSjÇ Qt &^ vide une iï)iTvqj^!|çq^p ^pt^î^é^^^^^^ et 

To»^^ sait à qui les bénèUces aiïpar|(i!^nnçrit. Par quoi le 

saryliçe (liviEï , la discipline, dff pfît|ple et J'^^j^inistration 

4^;j8aeremeiitssont.:^cïqv(;nt d^ijf^s^j^a,^»^^^^ ^ i vim'^*'^ 

.: Qes moUiÀ pQi:taieD,t k roi à prahîl^er St ^ Refendre A 

tottftgewià etçleijiasLiqiUç^ PU.?)(içuljçr^ d*<;f rç; pss^z'^osés ou 

[h^c^s poi^ailer <?iULE;pyQjej: Vfl'!^.^^ ryy^i^fDÇ ?' *^" t.'Our 

de,gpnie qu^^firou pourçht^^sf^i; b<^qvlÀ*;ÇS,pu M^^ çxpec- 

' \9^]f^ nulq^porti^" OM iiiir^i^,portcf par le^lru^^ de chongc 

Déjà Yovdv^M^tféJi^^y^^ {puÇ],t9A^s,.ffli;3.^fj|ii.avaient 
sp^«tep§Dt^B(^^«^e}AéîÛ9|eij^^a^,^^^^ aucan 

<ï'4^fi A'ii^<5c^ft «!§f.rfiBr)?f?l^pç,^f .pragmatique ^t de ré- 
^^ai^fl'J^s,3l^ftéS)4çol'rftgH^,4fî.?W^ qu'il gênait tou- 
imm (^m miJ^^^^^W!^^^ ilfjoments où il n'était 
pa^Ctiiifitenll; du.papp. Il chargea quelques doctes ecclésias- 
tiquea de faire un extrait des griefs de l'église de son 
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dp S{^^JS%fl^8ttil!^dBié<«|d|I{fgM)t«i&itt AipèfeaÉMia^ 
de septembre , et son i»eniier soJsf^iifod'ofevMgliBaiwdé-t.! 

L'assemUée d'Orléaos fut d'opinion qae^poBFarteiijr- 
la,(^^|;en^,<I^J» f«»!jWt|ifliMtB«,,p9eiJte»,|«ppii»«fc6l«é- 
tieijs, r^i^.^m^imM>4(>mfùmoût»^JiAiaak^^i 

deyfit reflu^f ,^e^^4flt,^>^Q,,teM)^^,,p^e!^,^,eQ^ate^ 

verselle ; jl^^eB^ftt.l^ »ft}MWr^^<te.ï«fli»vfte WtfldteB^ 
était so^pH^, (ffj^,i;^t„ft7l rfff«»fr,p#hiflf«Wrjteiwii^»ti:. 
mont. Ajn^,l|()ffi|ft.?,i}vajt .»ap«Jw-,de,»ft4i<»r#é^ PMh|.> 
Chain ppncjle, ^J^Mi, i?MH>rmTÈ»mM«H,^'^aifasm>^ 
procui:^ftr,d!^.îoi,^4u filffig*!^ BraiK^ i!li*éctawifeJà«ppelj^ 
En oatçe, Wur;^|;flpêqtifti;,J'()îgpwt (^sfirtiMiSM^uaiÉi^ti 
rassen^bl^^fqj 4^m^^% fall§ijt.„4H»a«|^mqbéilàfa»tjt. 
revenir siHi,aflW!9s4ç^ts «t c^ipns #»»a<Mifl}l^ïiiotaate,. 
nient4a^,copçjfe4fi^fMiatoiWfep.v, . . .-.D «niA .'j.qn.-^/.^. 

venait, dU-on, df <tenir,à J^ïWriupe «ilttTOileitti»BrabléK«te< . 

d'AllegM^wje^t ^ftaii0,{,5}tx}Q^L^p(mejp5«iBiwtpiie pta»t 
grande afttqr^j^«ti4Muj! M»VîWeiiC0iMte8*^esi>|ffiart«v>> 
devrait envoyer des gens notables à cette assemblée. 

■ Pièces de ComioM. .,..*....!•< 



i'.l 



Digitized by 



Google 



L'assemblée d^rlâ«rÉfd^tcmi»rië^^[¥ùria^ dëpttté^^. 

Baiti4'aM[«grer Maetittl^^^ ftfi[^1^4i£M^ud8oi)^deàe^' 

niteeflteeil^iteiriitdyèrdilés, 'péiètr «i^i>é^è^ {'(tt^et'^dh^ ' 
le Gooeile oaà Lyon; eofin tout disposer pouriie^'d^tlbé-' 
THtionséferar- ••' ^ • ,_,.<-; -;'kim-;««i^ . 

L»'ii'eiia^4tt me de ComtMi9eri Mltlg\ fesir^s cents 
laaf%s>qa'fl^>df«iit eonckiitefS de KfM^ à Flt)reticé , ik eôh- 
d«*e da T^e4«4e' révise* dé' Fratice, comtnencërent à 
domer degm^es^fMfftiétiides à)a èdttt de fiome. Lé pape . 
airitit d'^il^fd'kâeê ées^xeommnmèâiioi^ conirê les t*to- 
reHtlnsi4 kis Mfttet fflrtîrétlqtt leur 

re^m^bamt) d^-ayoîr f/al» ignomiïàensément â mort nû ar- ' 
cha^AipeJcit'détenû'^ënMpif^ %£n eàfdînâh Mais, peu 
apnèft^ «owfluS'haWle Conseiller, lé cardinal de Pavîe*, 
Iui-rq»é60tft)&iqtffl^tàit dèfngère^x d'offenser un Si grand 
et sij^misstYit 4^r qwand' stirtôiit îlayart des alHés en 
Itottc^^W/wtefbis 11 nié féMt poîftt, disait -il, se laisser 
épwvMter^pap ses^mctj^es, ni renoiicer à rien de ce 
qii'oa>^ait'enl^\yri6 , car èe serait d'un 'perhiciéux 
exempTe. Ainsi donc Jl s'agissal^fte gagner du temps , de 
. bienacoueiltir les ^mbassadeti^s datoi, de ne se point 
presstfde^lettprôpocidm, etnéBâmoins de leur téniiojgner 
qQ^qQie>sflfpTkeiqif«i»prineè^'si'Sâge 1^ se fftt 

lakftfe surpnsiiâpe* ipxar les impoâtureé des ènnefiiis du 
SaiBl-tSiôg6;:^Oii>â€^ai&êj0iiler que le Saibt-t^i'e était' dis- 

» Pièces de J^egrand. 
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%6 :Mni]H9â4SB'4»T B0I 

'T^yéB à)^piild0ûiiAr rani tEJfnrgMMs ^i'nniafqii'InKJlîcMr de 

ihnenhdypowdfje^pçpe^qbé^^ ilrateiipo«tt)«oiQt>lBtm à 

ransif^lfandiri^GhjSdntiPà^ déiitk^ranit ^H^fentîmroiw^ 

les cardinaux lorsqu'ils seraient «nâfttdH èRifOlQ^ »/* •<< 

^nl6tte6ltdforfilïgtJ&reooÉtlH^><Ui |(9pj|)^ii dMia an 

irobitaifiMi9é|tome 4^br^c^'S«'l»oriiii4^/âe^ePWft»Q- 

^raitOMd Vepdii|tf]eKfvtdtt|À-i{it< f l'amibe! «te* rolide l^$«fi?6 et 

idiii9)a|ii^f(nilil»n<}âé tmi' 1» doc d'EIrhain^ éMt eotrée «a 

>>Eoëiwie« 9tnlitt((fltS906iitMs»i iiirérkiii#»i€Ri loreiç , «yaient 

gniitél^Hle r^f («9 déicMMlre; Gènes^» ^à li^ juggéfM^ff :da 

p«|M(vB*eriMill{^difcitop4re JafdlK}^iMi ^ )^(ïTS^l6#e^ 

•'bri'déblarà6taitiAj^€ilri!e..i..M't-.,p.'. ,.• lu. nii- m' :• 

' ^(^fflét^èiripas Mutem&i^kiforimMvertaïqQ^IflrveoiiPde 

RiHiieisBiiMX ra»GM9HHéeMK)t(de«0&iprc^etov*(yii<^ «ég^ 

ttettraiBBi^etcberdiaità mdttmdeaoB parti les princes 

•dé) tardiii)éliittK.^L®fii»pë rasifriiiipHtlànifemptrésmTéê^ce 

<qn^le)4*oiiiiElfF6aBce)f«*éK!Dail diiKriMéi^lir^iBiiQttt^'de 

Bowo^iseiljàHBtîéWinrinamhaBd ftevetitiÉ;.dc}^oe qne, 

pour |[îlaiiris i bb^rr^eUes i^ «tt pottiHBliift ibsentbiëiiflin'san- 

cfli^'idisMid) ^nJtoyoaiin&iiefila^pridenqqÊ-BeraisIf sâ«(bonte 

;et dil TnépPto^AiiSftiûtHl^èP etr>ipAafi?élôid4Bin^ef^i^V 

^tfàH^'ti^ifppaatle»! pas aôx'^ineësideieeib^oqqÂf de»«on- 

dle^.^l^n ^ftséljuericcr , lie tkip6'(lri»ll Ëèinpf«ear'Ûcr85qni- 

piÀf irituprêap dii'rMi^)ki1ê^4'a»i^^ aufenfiëilinre 

'- ' £» mème'itemp^ Ic^pope^sof ^ci96â«(M«b'd^$iUtwle^oi 
(fe Praiiiie parunlaiigaeerti^opihantdifa^ll^eiliirmoato^ 
au /edûtniiire v '411e déférence et teHdrçsse; 'Urbain • de 
Fiesque , évêque de Fréjus , lui fut envoyé pour l'assurer 
que le Saint-Siège s'en remettait à lui dè^.SAS,iR{i^ts, 
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jfeoMÎtant*bfêBic(ii'it iiMhigBrËat rian ^mbtaqr^^ aè^b^n* 

^'^«oifx^nd^ ièfitu^ifeieb îqàTMnGeiftaie^ijbaCT^Ileiwnt 

sar l'es d^dlli^flé FèglfeèJ^i^^f'nog eirup^iol' zi/nnihieo 20^ 
' '^ ^GMbi i>fi!iim<â9^ dfeceinl^p^fiëJg^de l^idleïnelle 

ilMlliéc. Wlè gfaitlMia d'àbbrtf à^^itei( ©l1W)fcîpi|»'«ff iau- 

Italie, afin que la chrétienté ^pte'^fillwteteldèfehdue 
i>cimt»€rléï^@iSâMilx»;?|{^ ^nquë^^xTap^ès les 

' @èiïesg1l<^^taft fapteliiiiiE; Iqdf e de Mitasi^tsbaif (te lui 
^dëtfê^Mi^itfîier^iiihsiiJI dàinraiiliffiasiMalfaténic'seitf droits; 
^dn 9ôstd),:i|itit8?alt f)aK/tmeraniéÈùdHi)èiretitioii[|à»iir8 

•fM>3)a69> bsBria-éppnde'V'tefitieoqsditerBode.itedttd^ de 

'!i^la^'Afrfifiâ!ntÉèQ9nti»arsii2bèetiilâi($dpâra!ù 

liquide papeQ^6aie6tr«iîsu'e«ivxm aïkir^ d^ippbassèfdeurs 

:Tip6inrH'iaa«f«rmdë sièfitlésifrdfe jli pdrii){jflj^sQite:tf s Suisses 

^mMxmmtt» ^ftbfibiffîr)dcr>to3Chidi4itéidkGe^^iif>te »mple 

et grossier, leur donne une bannière bénie ^, leur promet 

• -dd^pintiMiiâ^'itei^ttjriifontl^ IcrnrjtlU'qto' te» villes 

Me*«oinmilBi»iie Wlaiiriie^diéiniJiç^t iiiu^à^p'affiraiiebir de 

noM jdugicfeyiftDr^da sei^nfièt domiqe les ligues suisses. 

> L*aDnée commença le 1 1 avril. = > Pièces de Coiuines. == ' tegrand. -^ 
Ifèâlêh-rV^let. 
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1^ «ilWAIMl>BlDD1IOE.r 

fflmi^^A t§tbMftR>«|qâdBfCffil sernfafMÉèertwtttetnent 

nwmttfoBtgiioiâM(r«Bl deOtriif et» en ftoùËinbm T^àimi' 

mu» ifllKb^tffVl^iatlb «#c4tièni;â)qattiiB^i3!0fc<d^à>far- 
)W«»i£iiBjl»lftif)B9iil« lSi»«dDti£«S(préièiidis .omiMiâMttetin 
é»ipû^ ttJttOmhnéxaes^-ûaij^'-raamai f&t leur famille, 
9^^imb4M|iei¥l^àaairdKiiiqn;<oar>lk-tatn-de Fièsqae, 
évâquif ddEiéM fHfuiBâMLdkâ im «MaMoce^tw les 
]lM«ViMie«i«bikpi» |tefArti-dB<ia9di|Èaotl-à Qèà^f » 

^gtti@aEift{pii^ig«aL>eaii9ioHMUi> 4q ^ikrijpreftqeteopet 

«'iim>m9fiimmt^ in^Wm .i«awoaticam^g»at ^119 

4cHvés ^.ÏV<me,.l9s M«bMMdeuira,de>Eïaiioe «vMeiit 
ordre de s'entendre avec Julien dé la Rovère, carditiAkde 
S«in$^SÏ«fK-^U«0«, qo&àjxfti iinr«t[iHt< JeiqdmnleiKtans 
M$SIAfMtjVt«Bu;g^«^ygsl,)«i»ii» aaisi(daiÉi-s6»tiDtéiftts., 
Mff^W^»§«|J»va}|t ^ V§(^ %iloOK.(toei^t>iFpnd(HK[«aiirie 

4e ^ftR%iu^M¥4«»i^<i'«l«>P .àqfif l^ ^dBRl<tedM»«res 



t'on^fi^^>gi^«ÉP4,6 ,i8 ,09i(l 9fa j9 89mmofl aab xoff- 

Le président. jiJ,e^«Klb9n)?{(ta)tii8a|)|ii6laiB4ifidei{)ape 

admit lea:agDbassaè»ai!a , par4atiander'iiAie!èiidfEnice0a- 
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pBrl&d§sadaBDiKennâte)9fchtéli6&té9k de9\)iMirè6iffl»'ntt<«\ 

le débufeid»iiifia9ie§èàiipteulèi£^«acelttf ^4fl^ 
t9mpft.pom!laf#fiEuiraTdeitfégtis^^ii&«iyixii$ati^ fttiqattë 
motn^ iiolaMéiârace»pipilÉocbdeirôii^I<{ttâi|«i^éf«^^ 

se]|i|dlÉBî^t;l'ftOtefilBBri|>(BlrtfTbî|tBri; ari9stfdlliiioia94nP^ft 

<ipouetapii0iteiila pMv;f9aH9ii(iàifade9^&4eqDâailBémaef 

(Pirate inBS|9aip84^îfecw»ftt toHUâè di^flteB@<e«^«â*M;è 
« la chrétienté I )> Il finit en conjurant JH^s^^ÉffiMâi^'Ilé 
remnà soohaùÀuptm^étmf^^ te' oddl^Ué âëlWè^ain 
pbiiifôïHr^ ,')rV/ofr fil nn nuilul cvwb 'jîbnolnt)'^ et» J^nl-iv 
(-Les^tairtQulsadeQrBwii'cMidrtfi» .HM^dtê^-^p^iiAg 
papdu$eij0ar-làr>9)eiiit ^ffltinliiVâp»é!^,^^fls^^éflKf<aiSrefÈt 
iihe »nâa¥riteiqnclteMi^.^«ett^ f^i)^ ife 4lfi^f è|fie^èrëht 

de iNopfe^l aHté ^i^ë, >V«9ÈiÀit>dè'y»ài!irë'Qfi^'9HMnce 
ftï«c:.len'flFiUr<Jçiaitt'àbpte»^ 'DéHfe 

ebotopietii#ul3ii(/étatt'«|K]n{)'Étdl^^^è»f ^iit piMë'e^-^ 
tii)olti{aè)ocir ^«rtt)«i)p$wplë)p»^idè''f«^^ 
arbcile JdoI dë>«0(«es^^Ii^ft^ût<^'yôdvèré'2ft '<^«n(?fê y 
étBlilistémteé^^i^l^ftPeirmiVrfit^a^^ àùi 

yeux des hommes et de Dieu, si, ai]ttièîéi^^dë'fiuArf^lë'>oi 
Fi(ff4iBbiié;>îlTiikai«teMdtiaHiant(é<ll^ëbMiJ " '^^ 
j]j.e»q[is|iëirépiiqw 4ue^te'iN)i de K^a^atiàiV, i) est Vrai, 
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430^ > AMbë^»Âttt)im^Ê^t "^^ 



re( 

assuré qu'aucun traité eimmwo^tt?immita\^Vmif^ 

ardbè^lfeâ^tlo^t&ii^lMIfiPhaWlilpdffti^ 
6taJèràir«Éi€Mtiblll0[lo& )) : iiiy^'jqtno'l 'j*. in i. .^^ jl vr 

8aiwlalèi^sQbo«hB6B|Élato,'îaMitqto^ 
luiijpatftel-i^atorféfailii^wtmè^ d;ià<i«bii»è!ii;i 

desA^rts^iîàL Pei«i|tm%.:iup^iaaég4aîa|ioar û^ 
pas. JË.e Ipqif» aairit MftjiftiipMipBiBèBfaid^iDiié eKéiftiiBPl ^ 
de : Si)^ ;^Iel4'bY«iK'iiiMlidew)^rés^^ 
exoédé^»^! ^(Aifi0iteoÉniifi^q[>tisfl|rtJ%art^it^^ 
France» ^- .jjjnloiciùqii ogèic i". 

tôs ftmb«tfè«d«iflEtidfntt quâAïaâfdaniit 

rieniifcfOdflli^ttiecà :ltf)sifwfianÉtî^ 
{>0ffl4teQla&b4ë dwiiflodHiiàiiaiJNtKi; :i}babn?)il8Wp4<^n^^^ 
coiwtSki^tfasDleanè jii^ du^^^ «(itoiHi qéelfÉQ JÉÉtei^i 
son délégpli^ JÎHmqp&le» iM>Bitofif^ sôdiatUttagbiii 
poofoleiDt'étre désigiiéf d'alGuicew; Au Tnte,*ëaii4^s'iBiTèÉebii> 
À cette fiffioabé^ iii/pix)|iosaiMtiâelBpfifftd«|^n^ 
toute^ësp^ jd^^ sat)Biteïi€mA;aiu<5mjftt3dejrarôlMail(|E^ 
Pise et idça vivifies IcmtériastifiK» inaiÉa^icD dëmaïui 1» 
dant d*autrefiaitt quô^l^fia^ «tsesdUtés jucAkieotilHDaBiy ^ 
solide et^idydéfdK «Tee*le&£toréittiiséi^itevrs^^ 

Lepàp^ wÀd tiat fo&it sati^t de.«eB.v^itipf3É^^ 
Alops les doâHiasadciars'lui signtfièâroiititlielàiroL étaitim •) 
soin à soutenir ses alliés d'Italie, et àJOsemblBriiaaaDiiQilei* ' 
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EN 4T^]Wi(M«r«««éi. ' 43t>i • 

de\mm^^W(ftiAim\àifMkne^ 

roi tt«t9i»o4U9e)dt||£^9aJMob*«&fUio»lN)ésdfli^^^ . 
baisaitemis dtr^Frràc^u^lfMt^i^KéiiM 4^;â9lgQt)iBçtHdAc 
d'abord au nom de Tempereur : « SocbMl^o^toli^tiif. ^ 
avait «pvruk.gHeicpHdçits-mQSfiattoqNAifi^^ lîblàiBço^ du 
Saiiit^^SMgev' UMr«^ l^i^ci ; 

et fmoffiitert (tatil€asfi»a4H»l^ 

traiv&v^i^taibfltéfialu-.è &'y opfUMtr^efeji (iranlieilardéfieimi; 
du SamttPèrBi Jl iift tFoovaU/inomèo^vûiidté^dâliatoiifeq^ 
<[U0»ceiipisiitib aiait iMt,iet'qiielqiieipttiér([tu>ili/ieàtidlea 
Flanqinftma, jU jne^pouiiittdaipldceofpMtrifinaii 49e(fla>dé^ 
meac^cbMiijla joaliMeù'i^uftiUiiatttCM^ ;<)rj^9aiît . 

pas^néotsaiiroiM pensait qayd<^nfiliQ09tnaîift/q VmimM, 
du siège apostolique. » . > . . 

LiaoabfiaaaAeur (hi dn^MaximSteti fvA^nml^ admis, à 
parieri'fioiiHiiâ>dallAdi»i^esitesofi|mai^ > 

du8^dûjjBQiBigDgitt4'>le pn§8«)6nliiiMoBl]iaii ëiniiir^rps^ : 
auaaitÉt ;. Ipi dî)^ que sow maftarpi 0*é^ dne^eiB^Uiigfil^ 
ni di^ixliràfbnî.de iiiWœtiqaftJea<ti|re JleippaYa)t^l|^l^tèbi^• 
quiallL>llH'^âal!f Dader^ il piiotBstateiùQfir&desiiôtântiem' 
toiitBSiipfarilcpixte itKtj dkcftiiwmofKiqdkt^âiitiilto 'dé- 
madaisu^i&itaiit lebtetoliBajjanidiiÂ^ laipn^qsition. 
dufflfioiuiilaffi'^kmit deg«utaDi|f liia,lsssitm'le9lpe<ipté^ 
touiian&IUasBâlBiii âsIlnioyab^sM^eilsvii^e^iit^ 
discordffièiàiDSii»:dhlGétîAté^iàt|^i^Je)^ »i»f bt%î|o$Q^6bt 
uaciMy(ri^(pti|pœaièÉadiie^iejdi«q|à ^W^m^. 

peFBu#i«ft>dai(UGJk|HÉnmHîte'ii^y)iRliett^it:im^ il sôratt. 
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432 AUBASSADB DU ROI 

Le pape , pour ne pas se montrer opposé à Mt paix, fit 
présenter anmâBiotre pour débattre les conditions qn'on 
lui ^rait, et pour ed proposer de plus dures et dé plus 
honteuses aoi Flor»tSiis« Cependant la guerre <xmtitiuait, 
la Toscane étaifravagée^ les moissons avaient été brâlées, 
les terres restaient sans oulture. Aux plaintes que Ton en 
faisait, le pape répondait quetî^était le seul moyen de ré- 
deûre les Florentins et tle les ammer à la paij^. 

Les ambassadeurs , entendant un langage si hautain , 
commencèrent aussi à menacer ,.ip»leir plus fortement 
du eoœile , et même d'une soustaraction d'obéissanoe. 
a Quaiidofi n'ira phis à Aonse, et qu'on n'y enverra plus 
d*&rgent, nous verrons, di^ient-^ils, comment se feraja 
guerre. » 

Le pape ne s'en émirt pas davanta^. L^ conditions 
qu'il présentait éhffeui excessives. Il voulait que les Floren- 
tins rappm-tassenl les revenue des bénëfioes dont ils avaient 
di^sé ; que les juges séculiersT ne connussent ]6aBais4h& 
matière^ t>énéficiales , non plus qiie des procès pour, ma- 
riages. En outre, il exigeait toute espèce de rétradtations 
et de réparations; Il demandait la liberté ée Gênes, bien 
que le voi de France s'en prétendit souverain ; il exigeait 
une amnistie et la^ rentrée dés bannis dans le duché de 
Milan. - 

L'ambassade de^FiMce était composée de gens fermes 
et habiles; Ms avaient à servir un maître dans ses vok»tés 
aussi absolu que le. pape. Ils dédarèrent que ^.dans buH 
jours le souverain pontife ne posait pas les armes et ne 
levait pas rexoommunication, ils retourneraient en France. 
c( Le terme est court, répondit le pape ; on donne qubise 
« jours à un condamné avant de l'exécuter. » 

Il fallut encore de nouvelles menaces pour obtenir la 



Digitized by 



Google 



» ITALIB (U98M479). (33 

sospoDiioB d'amies et la le^éé éeê censares. Maïs oâ était 
«noare lote de^h {Alix ?€«f, de leur oM;é^ les ¥torentfnset 
loQi^aMés ne foutaient en mmtie fèçoti ciNi9efttlr aux 
tôndiUona qui leur étaient (M-opodées. 

CMMe piitorbre^<er em^re tnkiiii lef n>i; le pape, mà1-r 
f ré toiitea le» renfeOHtraoees des ambasstdetirs , reçut en 
pQbNcoMriatoire les^ députés éeG^nes. UspaHèreiït aa 
AMI de Jean-Baptisle de Cbmpo-Pf e^o , par la grAce de 
Meo, 4oge<lé Crdnéii; le iHdârideiit Merlberi venlat les 
iBtwrampre, le pape ht! Imposa iSHenee retforsque ensuite 
il hi pennit de proftester , la sénle réponse da pape fut 
qu'il atait adnris les éériéis seulement à déclarer leur 
ôMissatiee ispMtueHel 

'Plus te quatre Miels »'étafent'é<î»ttlés safts pouvoir ob- 
tenir liefn te la eoiir de-Rome. La pfésetidè des ambassa- 
deurs de rtmpep^r et du duc Maximilten contribuait à 
«aifitenfr le pé^pe dans son obstination: Lorsque les am- 
bassadeurs -du roi d'Angleterre 'forent arrivés, ils eurent 
en tout le mènie hrngagé et firent les mêmes démarches 
que les ambassateuH) de'Franfcé^, baffèur niattre^ le roi 
Edouard, avatt^u cette affiSSre éritïëtehient par les yeux 
du roi. Aloi« le pape^^e rit à peu près contraint à céder. Il 
se débattit encore quelque temps. La fermeté menaçante 
des Vénitiens, appuyée par lés ambassadeurs de Frahce 
et d'Angleterre, conduisit enfin ta négociation à son 
terme. Le Si mai, ciM| mois âp)^ lé nîômeht où elle avait 
été commencée, un frand et nombreux èonsistoire fut 
assemblé. Le |Aipé y tètd» un Aériîiër effort pouf éviter 
l'arbitrage, et demanda que Ton ifirocMftt dès à présent à 
aiànrineir lés propoMinns. {^r lors Fambassadeur de 
Venise déclara quMI ataît ordi'e , sous peine de la vie , de 
se retirer , et les Ambassadeurs ()e France et d* Angleterre 
/ VII. as 
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ajoiiàèreBl que^lenrs^poofoiits étaieatteqlii^£ijiLe»|^d|MMiir 
poinFint ifduB ffeo^lev.,.MlllOll9avvtetâ>jatn'l^ 
remettiift èd'iaitHtragedearois^deFfMceicil dfAiigMet¥^i 
. Cette négociation dara près d'une année. jQiielqït«'ia)ii 
poptaiite q&'elle'f*tp(mrtejoij'6lIeneteilèloiinÉà^oifat 
de»8ei* antres* affilire9."Le*désir4|ii'il a.Maittd« ne^Ms^ 
avttu&)allié aui-duc» Maiimilieny «t'deipowoivv'AanajèlPiB^i 
trooMé. par oqeiiai' des^pnrBees" ide> la. otarâtimé^^ se JudiiH 
dWe^igpa0^.p<Mrtioo dfi$ 9e90B€liri»i^ifiaai^^ dé^< 
tepsÉNiait toutes. 6es-i»olonié6. ioof lObteniiTte^-. fi^H^imvfc! 
suivait Jiiââiiteiiantv^liéliA prêta ataadoiQi^ 
raTant' hii ^avait i ceâtè ibealvtoapr Ar sOBis^r^airgent^ i«|:ila 
viQ d'un grand noonbreiédisea sujetairCfèetioa qsfëo^Miti 
remar<tu6r«ft auîetidafft<nnfliIaB4&t)ded&3(3eada8iie;>Beà- 
dam baaoowp d^'aMéui, ie coî(tt*aioaibriniépifi^^:|)Oiir 
aoqu^ir. ^t :b<»iiâa0iw .^lesiff'OiriftBes.^NipamtialoiBipii^ 
s'eDidessumiriAnaiiegnit^'i -n :-i;'!;-;s<.^^ <iMi{ ii!^.u jii*jl> "■'• 

J}^, 49pfnftpltimdu»iii¥>i9iiilrbn)^^ 
plainamputavee HûIippQfdâ. SlMri^ioûèaéadedBmaêepcfrt ^ 
se* tenaiit>«n: qpaiinte et f(}vthàijiféi(aa[^i^toD(nwi&/iteise|^' 
teiobr# jfr3ai.iLi)(iy^8&iiéfiflUTlnD6Ba2<in iriitidfw:l6a(ir0 >' 
i^, !Cfhfiindé()^;g«»Wdrodiir';^)Bi»fiS(q ,. Bt^a^aes tie^msh* 
ewoféA'jpUff MaDflk»F»9?bilippev>am6Qliàfcpaift^pIia^^ 
mois iiié9aicié:ava0)liii.trtLe conte do Bvibbso prômltâdé^ 
lité au roi , jura de ne rien entreprendre contre ê^iper^ ^ 
sQiHiOw «xNj^4atreiim^4e^Bfipplm>apileïra]E^^ 
conbR^c^,idi9ri>aiv^ir iter>tf»«l wqutvfebdeaîk àtiiaijei»ii^' 
n«j^p<Hli4««Wfiyit Mbètr^DooÉmiie:} As'ieD^gèa^aiissiii 
à/ieKviiïjQim ontersjafacootoe loUsvnMmiânaaat^isDiiKe ^ 
io4#i0iMftxtoiK€Rni)iaiië;MtnstiéietFôoq^ < 
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AVEC l^mfkWM («478 ). k^ 

S§im^9et^x>v^0(àèslùMoiM doona six mille liyriisooitip*»: 
df^^otts^Hle li9rQ(»ide reteira dam lG(Toyaii2iie,iaTO^ 

J)9q8éir<]iiteae4eBip9v^pqur nrieiix s'astucerJ» muson 
d<^ £1111)101 »l dma ADDe;:4Nif nîâcev fiUi^'d^¥dlaA(tede. 
\]^«ttceY^,du«hea96(^«Slsn^oie, aviee: Frédéric, pdnce de 
Ti^cfflitof seôÉhBâ:fibidi]>tr<â'd6 I$af4es , celui ipA éuét l^nu 
daktt l^nsqytesidB'claBâuKlefe Ce fut eii'favem'<de oe 
miinif #ii«»'il pnittMft^de «a^ssaisir ><les <»iBflés^ de ^^m* 
sUtqoietidp G^nkgiié^ soAsta eondfli^n-que le réid -Aragon 
cobM)|)nBl;aiibsi,àiàtNinAoqner'le9âroit8 qti'il pondait y 
fïMppAWrt «uJbétiéfiee ,dE pmiioe^ de 'rarente mn oeveu. 

'^.Qdn^oInQOt le» trêve» daroietit encQre emite le roi 
e<ijJaifOhdafiiJ]ianidlÀi9Sonv de nxènie qu'avec son fils 
dltQ{E^^otail,> rqi Je fiaslilie piar isabeHe^ sa fetame; I^e 
fils était bien plus porté que le père à traiter avec le roi 
d^^aDoe.ibeiaigiuÂt toujours l'appui que pCfurFaitreee- 
v(ii;>deiiif<Ie jrôijée J^rtogail.' JeaBoe la-Bertrandeja oon- 
seii^t«iiODDefquetquwpai!tiéam en Caslifie; de sorte que 
laL'|Aisl9««|d:daitrà .don f exdtifônd Uea plus avantageuse 
qnâimgMrfevJla^àit, peairt'oblendr, donné ses pouvoirs 
etiCMfiâ^f^iiifiérdtBKaa c^rdîpal Hendoça , qui était un 
peiJIiîâQDikireiduroifUe'FnnRie eiienaitde lui ^ali^tfye de 
Féfîifypb-r .-• '•■,.•. 

.lii^ ooiyiniia.,.il)b'y«avat4[pë#sonoed^ossi éloigné de 
s'eutendh^ Inree «le* roi.qM le riealx don Juan d* Aragon. 
Ui$l0aiét(te^Jnitiierli^.dliiidi»oàDMé d0Roiis«$lion, fait 
à SQO.propDe Mam^ le -due de'Taf ente^ H y allait de son 
hdOnMT^ disAitHl^ et il B^enqpmvaièâàeiiÛër ta' nioîlMlre 
partie. Cette seigneurie lui appartenait; il voulait qu'elle 
lui fût restituée, avec les fruits ât jouiiiaBpaeifiit etD« re- 
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436 • tiïôOciA'rttWrs iVÉfc L'É<fPi6SÉ ftfiMy.-'- 
mâihaM mmtW, ti'^o?i"li'ttf)'<ftrfétiW«feé',^€f^«»ï 

s-ëP'feffi'àyéF'ii4f'iitièitiiffes''M«W(»Hrfi'pS^ïPf.ortïi^teî?;"%t 
sUHoiit-'aë^'sëWè'f étt tiïtMi|fe%"a»6ké'»i>tt'Wa##ré«*v 

aV5tii{i^ron''tte'il'ôlMtt'eiléV'Wri^'é/è'tMffitJê';'lift'»tf 

ferriiefé'i (^àf'seftialt'Jiïrtbift'tti'ttliJW^tfH, W^ï,"nfl»lë 
ert ce iWinrféttt;' 6oWi)trfitMe'''ciritfftfàTmda6çk'ÏAi'af¥è9 

so'f'vile'tiri ' '" "'" '" ' ' "'""" '*'"""'*'"■• '*'• '"'"i "" »ii'<'>i 

' "Quelle- qaë'fûé'fàMfê ëria"vdiHsiWi'^aë^c« ^lëhî'vit',' 

ses 'é(}nsèni"tiè tJli»'fenf 'eriipëbftéV âMlPmkiiWÛë^lém 

Msigh'é'à'Safn1tiJèàTi-'dé-'tîfi'pSi'feWê^ét!éiWta]«bflfiW 
ay-libniiÀirt^ë:' l'gviilite «e Ë(JHil5fttP,"èfl ïfltB»éifl«'%Btre§ 

la"Mn(!y'ét"dë'irdèfillte-."l'è'¥dl"pi^ôH«t'>a^'g'éétefl^ 
(Wbët^m'éiit"Bî"rndlirëcfèHtënV'r^î'W aé"lM*iifWjiyP »$* 

triche. Le i^f''riJà«di^'(5^t^'liëd9ë«isW'nt^¥VgR«ldeil"bbf»i3 
mm%à bbrilië^'iill^syUfdilnUyiiA âe$^ifêt{tiliW'dë>%Aie8 
(it'Hë ^àWafe'fttjBùriiabriè*.*' '"'■ '*' «'jm^^fi ^ursbegsBdmR 

onè.'lë' Wiî6n' WUria'A'éSgftttl," ({«1. îdlÀfâVïoK'Ù^rtè' 
jour, rëtalf iMaiil^pl^}n'a'H(flM@a« ef ldëHéttléiie?f l^tf 

payer ses funérailles et acquitter les gages de ses dèfilëi^ 
tiquesr'Fe^aitiatid'/^oi^yé'CdHtirèpftr'titffi&^l'a^fMf^i 
d'Aragon par héritage ; ainsi le roi de France se trouva en 
paix avec toute l'Espagne. ''""" ' •' '■■'-'•'' - ""''""■' ' 
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PQ^i^^peu,4^j^^ ,^ , sa, yol^nté, ^>to[ , JÈiïouard . fi|;,;(Içi > ses 

joars aa prix de cinquante mille écus par an. C^Jf^pf^ffiçi-' 
v«>jrf9i*i9V8?f,,f)f?«tpi;,Af.iftW>gfî,49f,Wf^W''§?M9..^'Sft- 
Twsfft|^,eJitJ(.^^#fltw^^.^^tfP^f^»T^Rt.<Ç'^W•^l?fWFHf}Ç'■n 

<î«»4é«'»'t»^e,^gafo\e^^uajfiçt#^9FJ|pt^îPi|lS,ffl»P<^. 

tieT.},plMkle,wl3rAinftî»Wlfint,piaï»,4*,Sftft,f?ilt, ,, i -„|.„,i 
ambassadeurs assurer le roi d'4çg|^j^j^|gp'jii,^ij^^r9it, 

to»feipo«i#Bftjà.jJj9 Hi«iwfiiH<iPn^a'$mR!ftçsr«jiÇ9 .m, 

Sûfl<ffl4B'898 Ob 89SB§ i'.)l lOtjifjpOB )9 89lliBlàlUlt 89» T^ 'lift 
' Legralid. — Pièce! de Cominea. . ,,,,jr,c ;j | y(,, i • ... 
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. 438, WÉGOdlATiÔNS AVEt! L^ANÔLEtlERRÉ ("4478^*79). 

«&II9 'son cùbsem, qtai,'tétal}ieAtlëi*, ^Aff'diAibéfê qtïè la 
chése n'était poînt tori/bhïwf^ mïéMiii éï que ie doilàhe 
n'Étéiit requis que par fa tû^dmtkè^ik -an mârlagei^En 
mitre, Vamiretl de France, févê^ae tffiirreto,'les sîres'Sa 
Lnde et de Saint-Pierre, qtrî-OTpaitafTaM ft^ôlentété cttttt- 
mis par le roi'' pour poaserie contre*^' itïBrniiècent xjûe 
ricfn de pareftiï'Btaife^é proinirn**p**'écrH Wvertole- 

meol. " •■• • . ■• ' •* '^M ' 

Cela tft'elnpècfaa point te prolenigstion ^'trfttes d**tfe 
signée, le 18 février 14*7»/à Lorrdresv lie i^ Édonàrd y 
€<»DprW'pftrmt éesriliés le duc de »dtrrgdjj*lè/€r^tri4'à 
qooi te roi de'îVance fae consen!à*è pas, -^totont à cattSe 
dtt titre S0U9 leqnei wi désignait le' duc'Mtfxiffi»îett,^ie 
parce qu'il Ti'avait rt^llement l-toténtfon de lufiaccorder 
une trfive. Il ne ratifia donc pas letrditëi s'ed lUoAtraût 
dtt reste satisfait, sauf cette clause. Des^ atèb^ssadears 
furent envoyés au roi afin d'obténk -sa ratification, et 
pour tenter quelque vole d'accontimodément avec Témpe- 
reur et le ducMaxîtfiHiett ; mai» le roi n'y voiiM point 
entendre. L'empereur lur ayatrt teêrtie envoyé un secrfet 
ariïbassadeur, W s'en alla Ai Wêsste faltié^qufelq*i!tes^élmss©9 
anx environs, afin de ne Ite pbint recevoir ; "il écrWaltaa 
.chaïicëHer : « J'ai reçu ce que tûts m'avez écrit à Tégàrd 
«de* ce patriarche'; tihei d'é Wî'le ttiot secret qu'il a à 
« me dire dé la part de'Vetnpcreur, et mettez-y toutes les 
«habiletés que Vous é^auï^ ; car je ne parferaî pointa Mi, 
« et le*^ renverrai bientôt. i>''Niéanmèîbs,comifné le roî ne 
véuiait point offenser les Anglslte, et cherchait toujours à 
les flatter, même en ne les écoutant poîtit, il continuait 
aiûsi : ù Nonobstant que ce ne soit pas la coiltume que le 
« chancelier de France rende visite à aucune personne, 
a je vous prie que vous alliez visiter Fambass^tdettr d'An- 
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€ONirÉRJE)H€JB^ ^QCJR LA PAIX (H7H*79Jl', A39 

« «rt^terWvSiïVï^ïw a«wi.qi»erir tQps èe^^rbop^ docteurs 

fl»p^.,t^p§ili^ j(Ç,.;ïpi;,.F4«wl|; 4T'Ww^l^.'J^a^ttr^ ]^,m 

ious les princes de la chrétienté auraient dû occnfiefiile 
>ff^ tiP3oi^i?QQfir^'.q^.6?A^ c^WWWfier avec 

,lfi'4^c,.^i^a|il»i}.ipn;,.JSj^r4JPW ,il S¥^\ étà.réglé 

:q^^ des p^ypAiiû^^rQ^ ^a^^^fPblf^rq^QQt; i.Cambw «our 
.Ifi^yaillfK ,à . I^jie^fepnft^ .«t^W^ide; .pai* j: {omi^ . le roii n'^ivait 
,l^ji)il^e^YW d}^n,iY|enir làfiS^lw fA conituna/e, nev^uJant 
.jWfixi^V^r iuie,ha):aJ}}«;,ilH*y(ait cherché, p. 3Qi do^^w^^u 
fteWWfflQPr -épiqr fliualflM^ WÇftsippt RieJillqvre^,S:il ^Afait 
fi^i^d^.lftfl^i^^Wflt etjC^gibp^i^.c^ q^tajtpQJpt, ^iSmm^M 
Jie di?ajt,pftr&)is^% .p3r,çe^qviHl ne. m U;ouvMt»fti> fo^W^î 

..4Pft WftH^^^A, .?t,dp^t y, j):émt. p^. r^ p^n s^x «iqrfivet 
:^^p|jLi)ijpitiQq,;yç;^tait,.^/çpJç«p^Vpow>^^ 4>(MPt troft,irdtpr 
.J'^^ey^^.,eij,$j^ritç^tl^MPriîP rfioip^re; En.fiffot^ 

>of^,^Hiw;îpal ^^lEîfl çR,H?pj»eol; .^ai^jfl'a^vftir la coiulè 
de;.^)xrg9€pç..,qi4, é\^H vmfskï^m lçf;re Jmp^i{ile. que 
*fi WailW%.|lJe„?ftp;,çô^, Ift <J>fP,MasJifli|ipff P'^tait.pas 
.frrt*Prf^ iM'Pfl»^ ^M?M «fl'M#î^^ lui^piêfpç^Hpe forte 

|3i.ç^j[9jijilaiept encore rien céder ,^ 
.., ^ifjCjqj, avait ^(f'abpr/t.^é^ignp.pfiurc^^^ Lquis 
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bQé;iTO»itref'âe9nref66toBtr'<9fétMl'ir l^BO|*eiMire quW' 
dément;? s»(iniMr0»trvf*Sii6aflriiTÉf «vtecf ' ies cctmnffifgrih»' 
dvb Dmvbt m^dminBnpr jtar nroMMli dibnqgc&r te liories 
p<}Dff8i4êii^ ilf At |irD^eriSdint<llfBV^'•€)flIuiiB soiild 
n'éJtaitriMÉUinisidT<d04ai^ it^espéraifi^uev'dunint 

lerrcoBféreriiceB^' aiP''poarmlnfrHii(iiiêr quetqae ^erirètet 
intelligence dans lu ville, afin d*y entrer par surprîscratlf^' 
sitét^apté6 feiTiipttiPeHle'la trêve. eette'plI'opôsitioA aefiit 
point «gréééf'inms te^mioktMiqaë ié' lieu désigné ser^ 
BMtègnfi, '«I Mtt^'pMht 6aaftnlh H't^faUDgtea âossi^qttel^ - 
ques't'iminitsfitfneifi porin^'cetni'ifaf'ii ajoulr se II^EKivaièol 
Jeu^fde SaÂifbfiftd^aiaç^pfadBi'ètir généptrif et Françola 
H«P, a^CKlf^ en 4)i)èM Pnf tem^fii. Le ^ lepteiiy»re/^vabl 
lenii^dâpaârl^^ite^prptéstèrent dHlvmeeeiiflfe«'feS'.Biaîm4M < 
gFeffi6r^(MiiKt#e4«Ql^(»^qii^'itef)QiifTatenl'i^ 
le tHl^it 'ét^vovAsffktàm , ^ téoUê ' le îioi ^etr ma « Fbdestieiiit : 
de¥ai«itt^ dan^4?n394els daât défaetirei^^edis jvgesl e'étati; 
prépmviP^d'B^aBcetiiie nuflitédânB >lè tnmilér paftqué tôus^ 
les 'tnatifs' silégiié^'palr le iw«ei<é«Riîsâiefft t ce^droit dQ^ 

H^'sdnfee«A; # peoî* iTftltèr shïeèreftèeot, nqfoè 1è diK 
SigiÈinowd #Aritridw kiF^iymit cnVoJé^ai^'dd sfe^ser^*^ 
tenfô pwsf' 'le «rôrtjwer d'aeeèp^ W' rteéeBâfttoBf\ dealer ' 
reeewir'Ai^e' -en qjtagir dès itoftdfltoiitf 'Svârfitagêff^^ 
qU'fl tiffriMft; M i^i^t«ftïsa^ff^cwtwwW«?^^^ 
Le dûd Sîgfeniôwd'/soM à borâife iAteîttiOfi< ioWpobrfef- 
frayer; l!îl toisait en •mêttiH' temps 'aBii(yticér=qùeia'p»lx 

» tegrand/i i Registres du Pârteûiétii ' ^' • • ' - .. '.^.. > , 
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yeèalb[4HMeiUteienM[ l^msdeiiltfl^rpfrr^iBpMo^^ 
ée4Ufeâoite qpiëiMlrmtedlJMrii^ des mai^ * 

Fttnd]».^€Ëfb6âkf|f)efé( aiQiiBnij(N[)ii8Bé^TOfV^«Mle^id?flprte 
r^wdiffiqBftdob tvtâténiérriMKiDMftrev^Mplîqiiw sUmoF»' 
DBStitotlaa) lÉïpidi'BtiridNmn^etiHsovariiià) Bon* appnt/'L» 

dé* ira.|»h]8[4iii>eimqreff dooRÉpalrflBittîtDtBitifaflniAMirtiqtn i 
chQ»iHik'»aîil9îifà'ii««MiXMiiBreB}<^y60> leB"'gmid9'^»dtt »' 

0tiB& de^ tdl4ii>d|s^lglioB8Vil«A>^ra«tnm i «McpdM^i 
de» conféteiictis de' Boidogno';' Ions les eGOiiiniùatiasB ^ne"! 
s'yirMdireiit isèneipet»; phiAnM titafHèi«fiÉ ^s ttt»Mtt'>'* 
ddiSaiRlH-Quefitiii.' Cependant' césfpwrpsrtemdarèrentf ' 
pré9 d)$ ti<ai&Ynèis'; «oii^y délmttit(i sam qo^MrdM fenbii^' i 

Fnlnfsig, «oolir&les eiempte^ da'pafdsé/pnètâtidMeiAlqcre •' 
tobtfllef- étant: MekisHreraeiit «mscuiiii êt^^éfl^^rtetAt^ . 
tidiedie la'Mi saiiqlte, qni aviitété ^'«près^Id'inoHiidéiMH- • 
lippô^ie-Bcmiiejt'de»HCfaBrle€f4iâ«-B«El, înteifiiélé'^dtra'je 
droit ■ de» »ffiiqm6i< >aa ^^ujet «dcr* Iéi «ceiiveBnej^dé < FpifKei^ . 
OoBnt à lacoinÉéfle'BaÉrgegvev ilfraHégQàtent^^i^'fflie " 
avait été jadis dans la mouvance du dochéf'fiitia^iiii' 
avait été ki^rponi0'«.«Leiii> 9éfiitma4imintMdhttfitMLiHef, 
DouAf «et Opcbie»avait phi9 d'appnmiee ifilîsqtie ^hmli^'- 
veiiiont ces fito et cliAteHei|ie»id'af aient été doMé^s^a^ 
pr^miac^OQ Philîpp€Hl6^flai>di qv^pour «a vtewOnfMmH... 
vaitt6ifû0f« Hkieut 60iiiéiitflfiiëIe^«ôiBté de BDufognè'avalt 
été!» contre titot bon^droifty uawpé i k tnafamT^jA- Tottfw 
Afu vrai,. Ii^ deux partis ne songeaient qtt-è recoitiraea- 
cer la guerre et s'y préparaient pendant la trêve, qui était 
mal observée, surtout par mer, où les Hollandais com- 
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France. Gh%i>mi ni^ mimm^f»^f»»(Viil»'^ 49tttef méb 

.Vi^«OBi«néSjii|iûfl €Mw^tovf(tie^:Qi4>ay4îfcQO«^ 

en Flandre , était alté offrir ses services à la dochetoe 
Mtrie, eqi)«rpTpai»tf#49!CQM>^<îirdii<4fM» s^^ elle 

Q^r^n^tf|i99^$îot)dttf^Ss«rl<^^.fiiiit ;la.f€oi9yeMte^4e 
maître. Ge^riiois ; à fpn t^w^i^k fit sai&fe «tneoiidiiicerà 

. ifac m^Q3np^ei,;piaA(efWi»r,^^qii^par é^ono^ 
ratait, avi^ntda p«co«p«eqcôr. l^ngïi^Kôi,à &k*te «pe 
gran^i^ xéforflftç ^Q& wn priiï^cî* 4l^g^9^4ix,^e.^e&»c^ 
j^gr)ies,d:ordcw^ai»Cfe^fîie^e.iftMnBS.(Ç|çlto^ 

d'£t|em|e de Poyji^a, ft^'41 fpp^kiit . Jg; Poqj#i^pr,^rM4e 
cin%,wtï€js.c«(pitai«e$., U>vs,UJft«4¥>r}»ufi i4f;,t|t^çr^;^fliji 

Toutçftws U w. voulut pou^t, f^fiEe^p^F:^ wmt^i i^fiim^ 

et l^ ,ser>(icft q#'ayie» tQMJpiWS ipwt!^ (taft^ m^f^ fe^f «MW 

i4u&.v^H8ffiiirAiiof^ipe dafiiig-rp.îinffiK^t^pIfflji^ i^ ^^ 

|^tt»^e,J4.gU|Ç?:^;e^IH^§^x,^,.yo^sk'^,^^^(fl^^i^ 
cwfi^pcp^,s*i|,flie yçqatt ,fljinfl<pp grjifl^Q^ftff^^ïft,,rAwM 
l'm^ 4itÀPiçw ç;l9r^}.pQ^r,^pu?J^4ifSny9Pfi^^aRMi?!ïe 
pension et état qu'avez de moi, je ne vous Voterai jamais^ 
mais plutôt je Faccroitrai; et si n'oublierai^ jj^^; les 
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qâV ^:>indn^ëtiir m ^âtimadm ,'()ti' est ^B^ë'piélf'rér', 

changé dé la compagnie qu'il vous ava:it plu me balHtép'à 
Cbi»aW^e/8fW;fâVâi8l)M'stflàW|JàraVântipra'êta 

J^MerGyftsIHéi^'^é'TM'îoHèWéhiém'sem'rtîii'iJ'VëBS'à 
pltt^'infe lilreThoHnéllr dfe'fe%)ftfi'éf ititte ôrldWriîùé 
les'iiiiénfe'bftl'ïuaii'Sëi^r'fe f«t< rël'f(rtrie'i)è*e'en Ses 
fanées aiftHiBS et ad tèfe{tf(M'«'en1*W»t1)feèdîD'pA^ 
#itVdé tfôiiftlèà p ëtâifèttradt^ da«s'ife'lfb!f8uin»iè','aàite 
Wscpiéls ilS'ôttt flhi lëtir^'jôilHs'. C'est 'èf s«*io» rftte'ttrtm 
père à la bataille d'AzîneftWtrftié* tWiiëÉtièiteett-Ci*- 
Vàiit, thôiï'rféHWek' ftèrfe e^ <3i^c*rté'»''Ef'Htt},'ffl«'è', dès 

^ni le "rriielik 'tjttèf ai'p ; 'il 'éè'fe*fes<'«teâf iïi^^ qùëf^n 
àî^tt îé '*^tafiii?,'m'ifflOiiiS,' pfifeéià MëH; '♦ottSt'y»^e«'è« 
tii prte Tfitl»hilHà«e; et Jètte'fbtltf iât't*»^ r«*l *ft fatrtè. 
TôuttfoigrSirt;'V«îMû'«^ ^«fefe' t6dt'ëit'à'Vby r «^^é'^tétirè 
bôtapldiff soif fât;^:'ëétMWi ^hiSôn ,^«rë,^ que ]e'S^ 
siilpi)lié '^Hl* todà'^Wi^ que jë^mfllértrë êid' Vdtfe' Kèftnfe 
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que ii)f?^(^H&|?ipfl«iyQii^flji[pfi9^fi{Hlî>fte4^HI»Wls.fli^^ 
Wifr,rt?WWrt!e^«^T#.Jft,f«Wifr?»io«rpBmlP'?!ft§tW»«9b 

ments de BMïT'iïW» ^«fle'Wje^m»^tç%frtMlî'ïife^fflb 

9MMR #^.^fWfi^i<»;^*^''e«Bft,gj»f4fi,pÇjV5#s,0rif|i^Wa 

««lWÇr,i^e>ïpi.>MhfewMîiffl|nJft «^i§Mi%t)^iHjMJ^efe 

innocent. Le capitaine Oriole, gen^fejflgiîg ^j)î^gi<fe 
GMcogpe, .ft^^^i^^RJtf ^g^igOjifl^Bgi^fBifeiCger- 
roucé d'a?oir PW*^ »^P!|npi»gWiff.iiJ)..-!i'é*VJ.e|R!Wfilét8ftI 
iimu^f injorifiu» etîm,ww>fie8,,q»:iUriHVB»i^f|-^^IJâi 
béré avec son lieutenant s'ils n'iraient point demander du 
service an duc Maximilien. Tous deux, fuçent décapfti^^ 
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nance fut destinée à pdyeifatJi'Sili&âë^.'dbtitlé ^mké'lUI 

mm^miiim^ m e3iiftàrdél'^ei'«ù«ettVrftiW', mm 

"^n(ii«é'M(ëmfflei9é ;'lb'))a^ëilleM 'M fi^é>S ,t8r^ 

f 'èbi^^rè 1^ 'édiiâ'éfiiê)^<aèrfiii^H»'i^nc^7'Aiiséiént 

BHft'ttk'bif'VVè'(^MlgiAè>^nt'V(^ i)ota8sëî''fê^'Pït>fé§ ûm 
li^êié^<ffli>f*iËés'^iteeinSi «t'IësItiùi^n^ifegMëH-- 

«â^,»^^êl(^l]g^>titMdeJ! a«sc3nëë(éta^>Ml^&»és' 
<riM^dé¥"iS^céâ éé"^i<fto?'iMts"}è8''^n?tf«ht 

é(fl»ft%'^i^t»i>téM'W<b/iië!t^ ,^8^ite itfffi^is-Éit^H; lès m^ 
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4b6 PEÉPARATIFS POUR LA GUERI&E (U79). 

roi de France. Quelques gens des États voulurent reoHw- 
trer que ce prince souhaitait peut-être la paix, qia'il avait 
ca^é ses compagnies» retiré qudqaes garnisons , permis 
aux gens de Tournai de demeurer neutres ; qu'ainsi on 
àevait teuter la voie d^accoromod^Bent. Mais ils forent à 
peine écoutés ; tous les autres , alléguant la perfidie et les 
continuelles trahisons du roi;, mainteuaieut qu'il ne falbit 
écouter aucune proposi)ytf>n^ lant ^ toutes les terres et 
seigneuries possédées ^r^%a dlbc CJiarto ne seraient 
pas rendues à Sia fitte. Il fut donc résolu de fioornir de 
l'argent et des hAmines^ âfittde i«Dilu«u{vr4 craiOumPiieut Iti 
guerre. 

Pour en payer les dépensa, il fallut aussi ac^rottrei les 
impôts en Flandre. On.mit une gabeÙe 9%t la petite Mère S 
et cette tai^e prQduisijt de grandes run^m & QaivL Les 
forgerons et les tîsfierands s'ass^mbl^reut^Les ftouiernem. 
et les doyeqf di^rin^^ra.ja^tftte-ii tt^^ 
contre eux des gens anoiés. On se battit opiai4tcéttrat, et. 
il demeura quelques mcHrts sur la plN^ Im mriÂM^aÎMk 
vaincus se retirèrent en une chapelle où ils furent fidroés. 
Les principaux d'entre çvpi tfàx^ çûç .^n justice» s^ec les 
syndics des forgerons , des tapissiers et des tisserands* Ik 
confessèrwt les plim ^râaîiieto^ defMÎQfii lh|.:VffriaiMrtiK 
dit-on, piller les co«vens et les égtiaas, 4tter les piw riehed 
bourgeois et les magii^trats, potir ftth^ eïi^te un gouver- 
nement à leur gré, IJuit pii dix furent 4^<;fi[p^és,^soiJiw*^ 
banniS; et d'au.tres mi^.en prison. La, gfèilIk.i&yMUî^ ^ 
l'on continjHftise pi^pav^àia^gwi^s 60ilPtlèfriMiWi(a^ 

' Molinet. - ' - - ' 

,,...-, . . . .- ,>^.^ ... 

FiK DU vbvs.sffPiiMB- .. .: 
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